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✓ 

L’ORIENT  plus  malheureux,  à l’époque  actuelle, 
sous  une  administralion  nationale,  que  l'Occi- 
dent sous  le  joug  des  Barbares , se  voyoit  réduit  à 
regretter  le  détestable  Zenon  qui  avoit  été  récem- 
ment chassé  du  trône.  Basilisque  aussi  dissolu 
que  lui,  étoit  encore  plus  stupide.  Au  lieu  d'af- 
fermir sa  puissance  par  des  bienfaits  , il  souleva 
tout  le  monde  par  son  insatiable  avidité,  ven<- 
dant  les  dispenses  des  lois  les  plus  sacrées,  et 
imposant  des  taxes  intolérables,  même  sur  les 
plus  vils  artisans.  Il  n’eut  pas  le  bon  sens  de 
ménager  sa  sœur  Vérine,  veuve  de  1 Empereur 
Léon,  et  l'arbitre  de  sa  destinée.  Il  fit  assassiner 
son  amant.  Elle  jura  sa  perte  , et  ce  Prince 
aveugle , comme  pour  accroître  à plaisir  le  nom- 
bre de  ses  ennemis,  se  déclara  contre  les  Catho- 
diques, et  ordonna  , sous  peine  de  déposition  , 
à tons  les  Evêques  , de  prononcer  aHathème  . 
contre  le  concile  de  Chalcédoine.  Plus  do  5®o 

Tome  II.  A 


4 


a Histoire 

succombèrent  à la  crainte.  Le  patriarche  de 
Constantinople  , Àcace  , ne  fut  pas  de  ce  nom- 
bre. Pour  manifester  le  deuil  de  1 Eglise  , il 
s'habilla  de  noir , et  couvrit  d’un  voile  de  même 
couleur  l'autel  et  le  trône  épiscopal.  Le  peuple, 
ému  par  ces  signes  lugubres , éclata  en  menaces. 
Basilisque  intimidé  sortit  de  la  ville.  Le  mépri- 
sable Zénon  vint  ajouter  à ses  frayeurs.  Les 
Isaures  , compatriotes  de  ce  prince  détrôné,  qui 
tous  étoient  soldats , lui  formèrent  une  armée. 
Mais  au  lieu  de  se  mettre  en  campagne,  il  s'alla 
renfermer  dans  une  forteresse.  Un  général  de 
Basilisque,  Illus , l'y  assiégea;  mais  il  trahit  bien- 
tôt son  maître  à la  sollicitation  de  Vérine',  et 
s'unit  à Zénon  qui  alors  marcha  vers  Constanti- 
nople. Basilisque,  croyant  regagner  les  esprits, 
cassa  l'édit  qu’il  avoit  rendu  en  faveur  des  Eu- 
tychiens,  et  ordonna  de  se  soumettre  au  concile 
qu’il  avoit  proscrit.  Aussi  timide  que  son  rival  , 
il  donna  le  commandement  de  ses  troupes  à 
l’amant  de  sa  femme , llarmace  , auquel  il  fit 
faire  des  sermens  horribles  de  lui  garder  fidélité. 
Ce  général  battit  d'abord  les  troupes  de  Zénon  , 
qui  alloit  fuir  en  Isaurie,  s’il  n’eût  été  retenu 
par  Illus.  Ce  dernier  se  chargea  de  gagner  le 
vainqueur  , et  y réussit.  Alors  Zénon  s'approcha 
sans  obstacle  de  Constantinople  , et  en  trouva 
les  portes  ouvertes  ; Vérine  n’y  avoit  pas  peu 
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contribué.  Basilisque  se  réfugia  rlans  une  Eglise. 
Zérion  lui  envoya  Haimace  qui  jura  de  sa  part 
qu’on  lui  laisseroit  la  vie.  Il  fut  relégué  en  Cap- 
padocc  , avec  sa  femme  et  ses  enfans.  On  les 
jeta  nus  dans  une  citerne  sèche,  où  l'on  empêcha 
de  leur  porter  de  la  nourriture  ; ils  y périrent 
de  la  mort  la  plus  affreuse , et  le  barbare  Zenon 
crut  n’avoir  pas  violé  son  serment,  parce  que 
leur  sang  n’avoit  pas  coulé.  Pour  séduire  IRr- 
mace , on  avoit  promis  de  revêtir  son  fils  de  la 
dignité  de  César  ; on  lui  tint  parole , mais  pres- 
que aussitôt  on  arracha  la  vie  au  père,  et  la  pour- 
pre à l’enfant.  Cet  assassinat  fut  conseillé  par 
Illus  , qui  avoit  engagé  Harmace  à trahir  Basi- 
lisque , et  exécuté  par  un  Barbare  qu'IIarmace 
avoit  comblé  de.  biens.  La  révolution  fut  une 
complica'ion  de  crimes  dégoutans.  Rien  n’égale 
la  dégradation  et  la  bassesse  des  Romains  à cette 
époque. 

Basilisque  , pendant  son  très  - court  règne  ; 
avoit  fait  briller  vif  un  chambellan  du  palais  ; 
snn»doule  pour  quelque  conspiration.  Les  pa- 
rèns  du  condamné  eurent  l’infamie  de  demander 
à l'Empereur  que,  pour  éterniser  la  mémoire  du 
crime  et  du  châtiment  , on  dressât  une  colonne 
qui  ne  pourroit  jamais  être  abattue  : la  colonne 
fut  élevée. 
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478.  Les  troubles  de  l'Orient  avoient  donné  à 
Odoacre  le  temps  d’affermir  sa  nouvelle  puis- 
sance. Ce  conquérant , qui  estimoit  le  pouvoir 
plus  que  les  titres,  se  conduisit  avec  l’adresse 
d’un  politique  consommé.  Il  fit  servir  Auguslule 
d’instrument  à sa  propre  disgrâce.  Ce  jeune 
pnftce  fut  induit  à écrire  au  sénat  en  faveur  de 
celui  qui  l’avoit  détrôné;  démarche  équivalente 
à une  résignation  ; et  le  sénat , par  l’instigation 
d’Odoacie  , mandoit  à Zénon  « que  l'Italie 
» n’avoit  pas  besoin  d’un  Empire  particulier, 
» que  Zénon  suffisoit  seul  à l’universalité  de 
» l'Empire , que  le  sénat  avoit  eu  recours  à la 
» prudence  et  à la  valeur  d Odoacre  , pour  dé- 
» fendre  l’Occident,  qu'il  prioit  l’Empereur  de 
» lui  accorder  la  dignité  de  patrice  et  le  gouver* 
» nement  de  l’Italie.  » Les  députés  remirent  à 
Zénon  les  omemens  impériaux.  Dans  le  même 
teinps,  arrivèrent'  des  envoyés  de  Népos , qui 
venoient  solliciter  Zénon  de  l’aider  à rerilrer 
dans  ses  Etats  ; il  possédoit  encore  une  ombre 
d'autorité  dans  la  Daimatie.  Ces  envoyés  repré- 
^ sentèrent  que  la  cause  de  Népos  étoit  celle  de 
tous  les  souverains.  Zénon  penchoit  de  son  côté. 
Il  répondit  en  conséquence  aux  ambassadeurs 
d’Odoacre  , que  , si  la  dignité,  de  patrice  le  fiat- 
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toit , ii  devoit  la  demander  à Népos  ; qu'il  pou- 
voit  la  mériter  en  replaçant  son  maître  sur  le 
trône  ; mais  par  une  inconséquence  née  sans 
doute  de  la  crainte  que  lui  inspiroit  le  conqué- 
rant de  l'Italie , il  lui  donna,  dans  la  lettre  qji’il 
lui  écrivit,  le  titre  de  patrice , dont  il  annonçoit 
le  refus  à ses  députés.  11  fit  à ceux  de  Népos  des 
promesses  qu’il  n’^écula  pas.  Ce  dernier  fut 
assassiné  deux  ans  après  dans  la  Dalmatie,  dont 
Odoacre  s'crflpara , après  avoir  défait  et  tué  un 
prétendant  qui  avoit  essayé  d’y  succéder  à Népos. 

Zénon  , reconnu  de  tout  l'Empire  , n’avoit 
plus  à redouter  qu’un  roi  des  Ostrogoths , qui 
avoit  pris  'parti  pour  Basilisque.  Cette  nation 
étoit  sous  la  puissance  de  deux  princes  belli- 
queux , l'un  appelé  Théodoric  le  Louche  , et 
l’autre  Théodoric  l’Amale  ( nom  de  sa  noble 
race  ).  Le  premier  s’étoit  fait , depuis  cinq  ans  , 
accorder  de  force  par  Léon  un  canton  de  la 
Thrace,  un  tribut  de  2000  livres  d’or,  la  charge 
de  général  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  de 
l'Empire,  et  le  titre  de  roi  des  Gotlis.  L’autre, 
surnommé  le  Grand,  avoit  depuis  trois  ans  suc- 
cédé à son  père , roi  des  Ostrogot l»s  dans  b 
Pannonie  , sous  lequel  il  avoit  déjà  signalé  sa 
brillante  valeur.  Théodoric  le  Louche  u’étoit  pas 
d’humeur  à poser  les  armes  sans  avoir  fait  ache- 
ter son  repos.  Il  ravagea  la  Thrace,  et  battit  un 
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général  Je  l'Empereur  , qui  alors  imagina  de 
lui  opposer  Théodoric  l'Amale.  Ce  jeune  prince 
élevé  dès  son  enfance  à Constantinople  , où  il 
fut  envoyé  en  otage , avoit  reçu  de  Zénon  la 
charge  de  général  des  troujres  du  palais  , le 
titre  de  patrice  et  même  celui  de  son  fils  d’ar- 
mes. Celte  sorte  d'adoption,  usitée  chez  les  Goths 
et  les  Germains,  est  peut-é|^  la  source  de  notre 
ancienne  chevalerie.  Le  père  envo^oit  à son  fils 
adoptif  un  cheval  et  une  armure  complète.  Ils 
contracloient  l’obligation  de  se  secourir  mutuel- 
lement «à  la  guerre.  Quoique  Théodoric  l’Amale 
eût  été  jusqu'alors  fidèle  à Zénon , celui-ci  n’osoit 
pas  espérer  qu'il  seroit  toujours  constant , et  ne 
eraignoit  guère  moins  son  allié  que  son  ennemi. 

Il  conçut  le  projet  de  les  détruire  l'un  par  l'autre, 
et  pour  l’exécuter,  pressa  Théodoric  l'Amale  de  ^ 
se  joindre  à lui  contre  Théodoric  le  Louche. 
L'Amale  assembla  ses  troupes.  On  lui  avoit  pro- 
mis qu'il  trouvèrent  un  grand  nombre  de  soldats 
à l'entrée  du  mont  Hœraus  et  près  d'AndrinopIc.' 

Il  n'y  en  trouva  pas  un  seul.  Les  deux  Théodoric 
. se  rencontrèrent  au  mont  Rhodope , où  il  y eut 
des  escarmouches  continuelles  et  meurtrières.  Le 
Louche,  placé  sur  le  sommet,  voltigcoit  autour 
du  camp  de  l'Amale,  l’appeloit  « un  traître,  un 
» enfant  imbécile,  qui  ne  voyoit  pas  que  l'Em- 
» percur  vouloit  les  perdre  tous  deux.  Il  devoit 
» sc  joindre  à vous  , ajoutoit-il,  Où  est  son  ar- 
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» mée  ? » Ces  reproches  firent  une  vive  impres- 
sion sur  les  soldats  d’Amale.  Ils  courent  à sa 
tente  , et  s’écrient  que  c’est  une  folie  de  s’armer 
contre  ses  païens  pour  des  alliés  perfides.  Le 
lendemain,  le  Louche  profitant  de  cette  émo- 

• tion  , monte  sur  une  éminence  près  du  camp 
ennemi,  et  de  là  s’adressant  à l'Amale  : « Vois  , 
* dit-il,  en  quel  état  sont  réduits  les  soldats  qui 
» te  restent.  Chacun  avoit  deux  ou  trois  ehe- 
» vaux.  Ils  se  traînent  à pied  maintenant  au 
» travers  des  précipices.  Soldats,  vous  êtes  cepen- 
» dant  Êcs  hommes  libres,  tt  tous  d’une  race  aussi 

* * noble  que  la  sienne.  Vous  viviez  dans  l’opu- 
» lcncc  avant  cette  guerre  désastreuse  , vous 
» périssez  de  misère.  » Tout  le  camp  se  soulève, 
et  demande  la  paix  avec  des  compatriotes. 
LAmalefait  solliciter  une  conférence,  et  bien- 
tôt les  deux  princes  sont  d’accord.  Ils  envoient 
des  députés  a Constantinople  faire  des  demandes 
qui  sont  rejetées.  Aussitôt  ils  s'avancent  jusqu’à 
la  Proponlide.  Zénon  publie  qu’il  va  se  mettre  à la 
tète  de  ses  troupes.  Les  Romains  consternés  rc- 
jn  enn.ent  cou  rage,  et  remportent  quelque  avantage 
sur  les  Ostrogot  lis.  Le  prince  se  replonge  dans 
son  inertie  ordinaire , et  ses  soldats  indignés 
alloient  peut-être  l'arracher  du  trône  , lorsqu'il 
les  congédia  sous  prétexte  que  la  paix  étoit 
faile.  Il  s'éloit  effectivement  arrangé  avec  le 
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Louche , auquel  il  donna  la  charge  que  possé- 
doit  r A. male  , sans  parler  des  autres  conditions 
avantageuses  qu’on  fut  forcé  de  lui  accorder. 

L'Annale  continua  la  guerre,  et  alla  ravager 
les  plaines  voisines  du  mont  Rhodope  , la  plut 
fertile  partie  de  la  Thrace.  Le  Louche,  au  lieu  ' 
de  courir  au  secçurs  de  ses  nouveaux  alliés,  rioit 
de  leurs  désastres.  « Il  falloit , disoit-il , laisser 
•>>  faire  l'ami,  le  fils  de  l'Empereur.  Tout  ce  qui 
» l'aïïligeoit , c'étoit  de  voir  périr  tant  de  pau- 
» vies  laboureurs  , tandis  que  Zénon  dormoit 
» paisiblement.  » Cette  indolence  qu’fl  lui  re- 
prochoit , fut  vivement  troublée  par  Marcien  , • 
petit-fils  ( par  sa  mère)  de  l'Empereur  d’Orieat 
de  ce  nom  , et  fils  d'Anthémius  qui  avoit 
régné  en  Occident.  Ce  prince  prétendit  que  la 
couronne  lui  appartenoit,  parce  qu'il  avoit  épousé 
la  seconde  fille  de  Léon,  née  lorsque  cet  Empe- 
reur occupoit  le  trône , tandis  que  sa  première 
fille , femme  de  Zénon  , avoit  reçu  le  jour  avant 
qu'il  y fût  monté, prétention  aussi  frivole  qu'an- 
cienne , qui  avoit  plusieurs  fois  servi  de  prétexte 
à l'ambition.  On  se  battit  dans  une  place  de 
Constantinople.  Illus  , général  de  Zénon  , fut 
repoussé  avec  un  grand  carnage,  et  contraint  de 
se  renfermer  dans  le  palais.  Marcien  eut  la  mal- 
adresse de  laisser  échapper  l'occasion  , fut  vaincu 
le  lendemain  , et  lait  prêtre.  Théodoric  le  Lou- 


du  Bas-Empire.  9 
che  crut  le  moment  de  cette  révolte  favorable 
pour  s'emparer  de  la  ville  : il  accouroit  comme 
pour  secourir  l'Empereur , qui  lui  fit  savoir  que 
tout  éloit  terminé.  Le  Louche  n'en  avança  pas 
moins  jusqu’à  quelques  milles  de  la  ville  , et  ne. 
put  être  renvoyé  qu’à  force  d'argent.  Théodoric 
l'Amale  dévastoit  alors  la  Macédoine,  et  prenoit 
par  surprise  Dyrrachium,  capitale  de  la  nouvelle 
Epire.  Sabinien  , excellent  général  romain  , dé- 
fit son  arrière-garde  , et  l'empêcha  , pendant 
deux  campagnes  , d’étendre  ses  conquêtes,  sans 
pouvoir  lui  arracher  Dyrrachium.  Mais*  ce  fut 
pour  Sabinien  une  grande  gloire  d’avoir  pu  ré- 
sister, jusqu’à  la  fin  de  sa  vie,  au  brave  et  habile 
Théodoric. 

La  mort  de  Genséric  (en  477  ) > avoit  ôté  à 
Zénon  un  grand  sujet  d’inquiétude.  Ce  roi  des 
Vandales, qui  régna  5o  années,  fut  le  plus  grand 
prince  de  son  temps.  Il  ordonna  que  la  couronne 
passeroit  à celui  de  ses  descendans  mâles  qui  se 
trouveroit  le  plus  âgé.  Son  objet  étoit  de  préve- 
nir les  désordres , ou  4a  foiblesse  des  minorités  ; 
mais  il  devoit  prévoir  qu'en  évitant  cet  inconvé- 
nient, iltomhoit  dans  un  autre.  Sa  famille  en  fut 
la  première  victime.  Le  monarque  régnant,  qui 
désiroit  laisser  la  couronne  à un  de  ses  fils , ex- 
terminoit  les  autres  princes  de  la  maison  royale 
plus  avancés  en  âge.  llunéric,  fils  et  successeur 
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de  Genséric,  en  donna  le  premier  exemple.  I! 
fit , sous  de  faux  prétextes,  mourir  son  frère,  la 
femme  ,les  enfans  de  son  frère,  et  tous  ceux  qui 
leur  étoient  attachés.  Ce  Barbare  n’eut  aucune 
des  grandes  qualités  de  son  père.  Il  alluma  une 
persécution  furieuse  contre  les  catholiques.  Zé- 
non  lui  ayant  envoyé  ( en  484  ) une  députation 
pour  tâcher  de  l’adoucir,  le  Vandale,  loin  de 
rien  accorder  à ses  sollicitations  , fit  passer  son 
ambassadeur  à travers  une  haie  d'échafauds,  pour 
le  rendre  témoin  des  supplices  de  ceux  dont  il 
venoit  demander  la  grâce.  Ce  prince  aussi  lâche, 
aussi  avide  , aussi  voluptueux  qu’inhumain  , ne 
prit  aucun  soin  d’entretenir  l’ardeur  guerrière  de 
ses  sujets.  Il  mourut  après  un  règne  de  huit  ans, 
laissant  son  royaume  tellement  affoibli , qu'il  ne 
continua  de  se  soutenir  que  par  la  nullité  <^e 
Zenon  et  de  son  successeur.  La  fortune  débar- 
rassa encore  l’Empereur  d'un  ennemi  dangereux. 
Théodoric  le  Louche  périt  par  un  accident , au 
moment  où  il  alloit  l’attaquer  de  nouveau , et 
Zénon  appaisa  l’autre  prince  du  même  nom , 
que  nous  appellerons  désormais  tout  simplement 
Théodoric , en  lui  prodiguant  des  caresses , des 
dignités  et  des  possessions.  Il  lui  fit  dresser  une 
statue  équestre  , le  nomma  général  des  milices 
de  la  cour  , préfet  de  Thrace  , consul , et  en 
échange  de  Dyrrachium  qui  fut  restitué  à i'Em- 
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pire , lui  céda  une  partie  de  la  Dacie  inférieure 
et  de  la  Basse-Mésie  , où  le  roi  des  Ostrogoths 
établit  sa  résidence. 

Zenon  ayant  pacifié  l'Etat  aux  dépens  de  son 
honneur,  voulut  aussi  pacifier  l’Eglise.  Le  con- 
cile de  Chalcédoine  et  le  conciliabule  d’Ephèse 
étoient  l’occasion  des  plus  violentes  querelles  , 
t sur  tout  dans  Antioche  et  Alexandrie.  L'Empe- 
reur imaginant  que  son  autorité  suffiroit  pour 
terminer  la  dispute  des  théologiens  , publia  un 
édit  d'union  appelé  l’Hénotique  , par  lequel  il 
prétendoit  ramener  I Orient  a la  môme  croyance. 
On  s’écria  généralement  contre  le  formulaire  de 
foi , que  renfermoit  cet  édit , quoiqu’il  fût  ortho- 
doxe , parce  qu’on  étoit  révolté  de  voir  l’autorité 
temporelle  prononcer  sur  la  croyance  religieuse. 
Lédit  d union  devint  une  semence  de  discordes. 
11  encouragea  les  partisans  d’Eutychès,  quoique 
cet  hérésiarque  y fût  anathématisé.  On  compta 
jusqu  à dix  sectes  différentes  d’Eutychiens.  Les 
Doubles  qui  en  résultèrent , ne  finirent  qu'après 
un  demi-siècle. 

Zenon  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  son  do- 
mestique. Les  intrigues  du  palais  compromirent 
encore  une  fois  sa  tranquillité.  Sa  belle  -mère 
voulut  faire  chasser  Illus  , maître  des  offices, 
qu  il  avoit  rétabli  sur  le  trône.  Elle  tâcha  de  per- 
suader à l’Empereur  qu’il  aspiroit  à prendre  sa 
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place;  mais  trouvant  dans  le  prince  , ou  trop  peu 
de  confiance  dans  ses  accusations , ou  trop  de 
timidité  pour  attaquer  un  sujet  si  puissant , elle 
chercha  un  assassin.  Le  crime  ne  put  s’exécuter , 
et  il  fut  prouvé  que  Vérine  l'avoit  commandé. 
Zénonabandonnasamère  au  ressentiment  d'Illus, 
qui  la  fit  enfermer  dans  un  château.  Ariadne  , 
épouse  de  l'Empereur,  obtint  de  lui  la  liberté de^ 
la  captive,  à condition  qu’Illus  y voudroit  con- 
sentir. Mais  celui-ci  demeura  inexorable  aux 
prières  et  aux  larmes  de  l'Impératrice.  Il  alla 
même  jusqu'à  l’outrager.  La  princesse  outrée 
demande  vengeance  à son  mari  qui  lui  permet 
de  la  prendre,  pourvu  qu'il  ne  paroisse  pas  y 
avoir  part.  Illus  échappa  encore  à ce  danger.  Un 
soldat  de  la  garde  lui  donna,  comme  il  montoit 
l’escalier  du  Cirque  , un  ceup  de  cimeterre  qui 
devoit  lui  fendre  la  tête , et  qui  ne  lui  coupa 
qu'une  oreille.  L'Empereur  fit  mourir  l'assassin, 
et  jura  au  maître  des  offices  qu'il  n'avoit  aucune 
connoissance  du  dessein  formé  contre  lui.  Illus 
feignit  de  le  croire,  et  demanda  la  permission  de 
passer  en  Orient.  L’Empereur  non-seulement  la 
lui  accorda , mais  pour  lui  témoigner  plus  de 
confiance  , le  nomma  général  des  troupes  de 
cette  contrée.  Illus  y rassemble  une  puissante 
armée  , et  se  dispose  à revêtir  de  la  pourpre  le 
Syrien  Léonce  , qui  avoit  été  général  des  trou- 
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pcs  de  Thrace.  Pour  colorer  cette  usurpation  • 
de  quelque  espèce  de  prétexte  , ils  vont  tirer 
Vérine  de  sa  prison  , et  l'ayant  gagnée  par  de 
séduisantes  promesses , l'amènent  à Tarse , où 
cette  princesse  , en  présence  de  l’armée  , pose  la 
couronne  impériale  sur  la  tête  de  Léonce.  Elle 
pressa  ensuite  une  circulaire  à tout  l’Orient , à 
l'Egypte  et  à la  Lybie  , où  elle  dit  qu’on  savoit 
que  l'Empire  lui  appartenoit  ; qu’après  la  mort 
de  son  époux  elle  l’avoit  donné  à Zéoon  ; mais 
voyant  qu’il  accabloit  les  peuples  , elle  jugeoit  , 
disoit-elle,  convenable  de  lui  substituer Léonée, 
qui  les  régiroit  avec  équité,  et  enjoignoit  de  le 
reconnoitre  sous  peine  de  rébellion.  La  plupart 
des  villes  de  Syrie  se  soumirent  à l’usurpateur. 

Iilus  fit  rentrer  Vérine  dans  sa  prison,  dès  qu’il 
n'eut  plus  besoin  de  son  nom , et  se  mit  avec 
son  protégé  en  campagne  , à la  tête  de  70  mille 
hommes.  Ils  débutèrent  par  une  grande  victoire, 
remportée  près  d'Antioche  sur  Longin  , frère 
de  l'Empereur.  Mais  l'année  suivante , Théodo* 
rie  , à la  tête  des  Romains  et  des  Ostrogoths  r 485. 
anéantit  leur  puissance  éphémère.  Il  tailla  leur 
armée  en  pièces  dans  1 Isaurie.  Iilus  et  Léonce 
s’allèrent  enfermer  dans  un  château  dont  la  tra- 
hison ouvrit , après  quelques  mois , les  portes  à 
l'ennemi.  Ils  furent  décapités , et  ôn  coupa  les 
mains  à leurs  soldats.  Cette  cruauté  ne  peut  être 
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imputée  à Tliéodoric  qui  , après  sa  victoire 
éloit  revenu  avec  ses  Goths  à Constantinople. 

. Ce  prince  délivra  encore  les  Romains  de  la 
terreur  que  leur  inspirèrent  les  Bulgares.  C’est  la 
première  fois  que  ces  peuples  sont  nommés  dans 
l’histoire.  On  croit  qu'ils  étoient  une  peuplade 
de  Huns.  Leur  nom  venoit  du  Volga  , dont  ik 
«voient  long-temps  habité  les  bords  (1).  Ils  s’éta- 
blirent ensuite  vers  les  Palus  Méotides.  L'égalité 
régnoit  parmi  eux.  Pour  s'élever  au-dessus  du 
niveau,  et’ obtenir  un  titre,  il  falloit  avoir  tué  un 
ennemi.  Le  lait  de  leurs  cavales  leur  servoit  de 
noui'riture,  et  leurs  chevaux  étçient  accoutumés 
à demeurer  long-temps  sans  manger.  Nuis  Bar- 
bares n’éloient  plus  féroces.  Leur  nom  seul  fit 
trembler  l’Empereur  dans  son  palais.  Ils  avoient 
passé  leTanaïs;la  qualité  de  général  delà  Thrace 
obligea  Tliéodoric  de  prendre  les  armes , pour 
éloigner  de  cette  province  l’orage  qui  la  mena- 
çoit.  Il  alla  chercher  les  Bulgares  sur  les  rives  du 
. Borysthène,  et  les  dispersa. 


(i)  Le  pays  qu’ils  occupèrent  est  une  province  russe 
qui  porte  encore  le  nom  de  Grande-Bulgarie.  On  ne  sait 
si  c’est  par  vengeance  ou  conformément  h la  vérité  , 
que  les  auteurs  grccsleur  imputent  ce  vice  infâme,  dont 
la  grossière  dénomination  porte  encore  les  traces  du 
nom  de  la  Bulgarie. 
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L’année  suivante  vit  périr  le  dernier  reste  de  480. 
la  domination  romaine  sur  la  Gaule.  Syagrius, 
fils  d’Egidius  , se  maintenoit,  depuis  vingt  ans  , 
dans  un  petit  état  dont  Soissons  étoit  la  capitale, 
d’abord  sous  le  titre  de  général  des  Romains  , 
et  sous  celui  de  roi  après  la  chute  de  l’Empire 
d’Occident.  Clovis  qui  régnoit  depuis  cinq  ans 
sur  la  France,  attaqua  Syagrius,  et  le  mit  en  fuite. 

Le  vaincu  se  réfugia  chez  Alaric  II  , roi  des 
Visigoths,  fils  et  successeur  d Euric.  Clovis  l’ar- 
racha de  cet  asyle , en  menaçant  Alaric  de  la 
guerre , lui  trancha  la  tête , et  réuqit  Wtat  de 
Soissons  à la  monarchie  françoise, 

La  frivolité  de  Zénon  , qui  dans  les  jeux  du 
Cirque  s’étoit  passionné  pour  la  couleur  verte  , 
inspira  de  l’insolence  à celte  faction.  Comptant 
sur  la  protection  du  souverain  et  sur  l’impunité, 
les  cochers  de  cette  livrée  à Antioche  et  leurs 
partisans  , mus  par  un  fanatisme  insensé,  massa* 
crèrent  tous  les  Juifs  qui  s’y  trouvoient,  et  brû- 
lèrent leurs  cadavres.  Comme  on  racontoit  cette 
circonstance  à Zénon  , « et  pourquoi  , dit-il  j 
» ne  les  avoir  pas  brûlés  vifs  , comme  ils  l’eussent 
» mérité  ? » Un  mot  aussi  atroce  indigna  la  na- 
tion juive.  Les  Samaritains  s’étant  soulevés’,  usé* 
rent  de  représailles  envers  les  Chrétiens  dans  la 
Palestine , et  se  donnèrent  un  roi  , qui , trop 
foible  pour  résister  à la  puissance  romaine  , fut 
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défait,  pris  et  tué.  La  nation  entière  des  Sama- 
ritains fut  déclarée  incapable  de  porter  les  armes. 
Que  de  sang  épargné , si  l’Empereur  n’avoit  été 
d’aucune  faction  ! 

Celte  guerre  lointaine  lui  avoit  causé  peu  d'in- 
quiétude ; les  Oslrogoths  lui  en  donnèrent  de 
plus  sérieuses.  Accoutumés  à vivre  de  pillage  , 
et  ne  pouvant  plus  en  exercer  sur  la  Thrace , dont 
leur  roi  étoit  préfet , ils  s'ennuyoient  de  leur 
inaction  et  de  leur  indigence  , et  murmuraient 
de  voir  Théodoric  au  service  de  l'Empire.  Co 
prince  «larpié  de  leurs  dispositions,  rompit  sur- 
le-champ  avec  l'Empereur,  dont  la  mauvaise  foi 
lui  fournissoit  incessamment  des  raisons  plausi- 
bles de  rupture,  et  vint  camper  à quatre  lieues 
de  Constantinople.  Zénon,  plus  enclin  a traiter 
qu’à  combattre , demande  une  entrevue  ; Théo- 
doric , sans  autre  garantie  que  la  terreur  qu'ins- 
pirait son  armée  aux  portes  de  la  ville , et  la 
timidité  de  l'Empereur,  entre  dans  Constanti- 
nople , et  se  rend  au  Palais.  11  demande  qu’on 
l'autorise  à conquérir  l'Italie.  « Si  je  réussis , 
» dit-il  , je  tiendrai  de  vous  mon  nouveau  do- 
as  mairie;  si  je  péris,  vous  y gagnerez  la  pension 
a»  que  vous  nous  payez.  » Cette  proposition  plut 
à l'Empereur.  Elle  faisoit  cesser  l'appréhension 
des  Gotlis  , sans  qu'il  lui  en  coûtât  rien  , ou 
presque  rie».  Il  donna  e»  conséquence  à Théo- 
doric , 
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dofic  l’investiture  tle  l'Italie,  en  le  couvrant  d'un 
voile  qu’on  appeloit  sacré.  On  ne  s’accorde  pas 
sur  la  nature  de  celte  concession.  Les  Goths 
prétendirent  qu’elle  étoit  absolue  et  perpétuelle, 
candis  que  les  Romains  ont  Soutenu  qu'elle  n'étoit 
que  pour  la  vie  de  Théodoric  et  non  pour  sa 
postérité',  ou  même  qu'il  n’avoit  été  envoyé  à 
cette  conquête  , que  comme  lieutenant  de  l’Em- 
pereur, et  à condition  de  la  lui  remettre.  I!  est 
possible  que  Zénon  peu  prévoyant  , peu  habile, 
et  doutant  fort  du  succès  de  l’entreprise  , n'ait 
rien  stipulé  sur  les  suites  de  cette  concession.  Ce 
qu'il  y a de  certain  , c'est  que  les  Empereurs 
conservèrent  sur  l llalie  une  apparence  de  sou- 
veraineté, sans  pouvoir  effectif.  On  a encore  de 
la  monnoie  des.Gotlis  , qui  porte  leur  nom  au 
revers  de  la  tête  d'un  Euqrcreur  romain. 

Après  une  année  entière  employée  aux  pré- 
paratifs de  son  entreprise  , Théodoric  partit  pen- 
dant l'hiver,  avec  presque  toute  sa  nation  , non 
pour  une  conquête  ordinaire  , mais  pour  tâcher 
de  fonder  un  établissement.  Il  prit  la  route  de 
la  Pannonie.  Une  si  grande  multitude  ayant 
bientôt  consommé  les  vivres  qu'elle  ernmenoit  , 
fut  réduite  à subsister  de  chasse  et  de  pillage.  La 
famine  sc  fit  sentir  et  causa  la  peste.  Cependant 
les  Goths  avoient  une  rivière  fangeuse  à traverser 
en  présence  des  Gépidcs  qui  leur  disputoient  le 
Tome  II.  B 
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passage.  La  faim  et  le  désespoir  leur  firent  affronter 
le  danger  ; mais  la  difficulté  d'avancer  dans  cette 
vase , exposés  à une  grêle  de  traits  , les  rebuta 
bientôt,  et  ils  commençoicnt  à reculer,  lorsque 
Théodoric  s’élance  dans  l'eau  ; la  vigueur  de  son 
cheval  le  porte  à l'autre  rive;  on  le  suit;  il  ren- 
verse les  Gépides , dont  les  magasins  suffirent  à 
l'entretien  des  Gothspour  le  reste  du  voyage.  Les 
Bulgares  qui  voulurent  aussi  les  arrêter  , furent 
également  défaits.  Théodoric  arriva  dans  la  Vé- 
nétie , au  mois  de  mare  489-  L’Italie  tranquille 
sous  Odoacre  , réunit  toutes  ses  forces  ; plusieurs 
rois  barbares  viennent  se  joindre  à lui,  et  il 
se  retranche  fortement  derrière  le  Lisonzo 
( rivière  entre  Aquiléc  et  les  Alpes  Juliennes  ) , 
ce  qui  ne  l'empêche  pas  d’étre  battu.  Il  va  s'en- 
fermer à Véronne  , où  Théodoric  marche  sur- 
le-champ.  Odoacre  , ayant  reçu  des  renforts  , 
accourt  au-devant  detlui  dans  l’espérance  de  le 
surprendre.  A son  approche , les  Goths , depuis 
long-temps  exercés  à toutes  les  évolutions  mili- 
taires , se  rangent  en  bataille  sans  en  attendre 
l’ordre.  Théodoric  reposoit  ; on  l'éveille , il  vole 
à la  tête  de  son  armée  qu'il  trouve  rompue  et 
près  de  fuir.  Sa  présence  ranime  les  siens , et  les 
soldats  d’Odoacre  sont  enfoncés  à leur  tour,  et 
se  dispersent.  Des  bataillons  sont  précipités  et 
engloutis  dans  l'Adige.  Odoacre  court  à Rome 


Digitized  by  Google 


vu  Bas-Empire.  19 
qui  lui  ferme  ses  portes , et  regagne  Ravenne  , 
l'unique  place  où  il  pût  résister.  Son  rival  se 
présente  devant  Milan  ;Tufa  qui  y commandoit, 
se  rend  et  offre  ses  services  à Théodoric.  Ce 
général  gagne  tellement  la-  confiance  du  prince  , 
qu'on  le  laisse  à la  tête  rtl  sa  troupe,  et  qu’on 
lui  ordonne  d’en  prendre  une  partie  pour  as-’ 
siéger  Faënza;  plusieurs  officiers  Goths  l’accom-  k 
pagnent.  Odoacre  , sur  les  avis  secrets  de  Tufa  , 
s’étoit  renfermé  dans  cette  place.  Dès  que  celui- 
ci  est  au  pied  des  remparts*  il  remet  entre  les 
mains  du  prince,  et  son  détachement,  et  les  offi- 
ciers Goths  qui  étoient  de  l'expédition.  Théodo- 
ric pour  se  venger , ou  pour  se  garantir  d'une 
nouvelle  trahison,  fait  massacrer  le  reste  des  sol- 
dats de  Tufa.  AfFoibii  par  plusieurs  batailles  , 
il  se  retira  et  se  fortifia  pendant  l’hiver  à Pavie. 

Gondebaut , roi  des  Bourguignons  , sous  pré- 
texte de  secourir  Odoacre,  vint  piller  la  Ligurie. 
Chargé  de  butin  , et  traînant  après  lui  une  mul- 
titude de  prisonniers , il  repassa  les  Alpes  , ne 
laissant  aux  deux  compétiteurs  qui  se  disputoient 
^ette  contrée  que  des  ruines  et  des  déserts.  Les 
évêques,  pour  mettre  les  peuples  à l’abri  de  la 
violence  , commencèrent  en  ce  temps  à construire 
des  châteaux  qui , dans  la  suite  , devinrent  sou- 
vent des  places  de  défense  contre  l’autorité,  légi- 
time. La  retraite  de  Théodoric  dans  Pavie,  ranima 
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les  espérances  d'Odoacrc  ; celui-ci  vint  l'y assiéger 
avec  des  forces  supérieures.  La  division  qui  se  mit 
dans  son  armée  l'obligea  de  renoncer  à celte  en- 
treprise. En  ce  moment  arrive  à "Jdiéodoric  un 
secours  envoyé  par  le  roi  des  Visigotbs.  L'équi- 
libre étant  par-là  réta)4i  entre  les  deux  armées  , 
Thérfdoric  va  chercher  son  rival  qui  , toujours 
* également  brave  et  malheureux,  est  vaincu  pour 
la 3e.  fois,  au  boni  de  l'Adda  (4qo) , et  se  réfugie 
encore  à Ravenne.  Théodoric  l’y  bloque  aussi-tôt; 
et  pendant  qu’il  l'y  tient  enfermé  , subjugue  les 
places  des  deux  côtés  du  Pô,  dans  toute  la  lon- 
gueur du  fleuve.  Après  cette  conquête  qui  lui 
coûte  un  an  , il  revient  presser  la  reddition  de 
Ravenne,  et  la  resserre  si  bien  par  terre  et  par 
mer , que  ses  habilans  affartlés  sont  réduits  à 
manger  les  cuirs  delturs  soulicri.  Le  siège  duroit 
depuis  deux  ans  et  demi , lorsqu’enfin  la  néces- 
sité contraignit  Odoacre  d'entrer  en  négociation. 
Il  céda  toute  l'Italie  à Théodoric  , à condition 
de  partager  avec  lui  seulement  les  honneurs  de  la 
royauté  ; mais  le  roi  des  Ostrogolhs  l'ayant  peu 
après  invité  à un  repas  , l'assassina  de  sa  propre  # 
main.  Le  fils,  les  parens,  les  principaux  officiers 
de  ce  malheureux  prince  furent  massacrés  le 
même  jour  avec  leurs  enfans.  Toute  l'Italie  et  la 
Sicile  reconnurent  le  vainqueur.  Craignant  les 
Hérules  et  les  Turcilingcs  , soldats  d’Odoacrc  , 


i!  les  éloigna  de  sa  résidence  fixée  À Ravennc,  et 
les  envoya  dans  le  pays  qui  depuis  fut  nommé 
le  Piémont.  Les  Ostrogoths  eurent  le  tiers  des 
terres  d’Italie.  Ce  lut  alors  que  du  mélange  de 
la  langue  romaine  et  des  différens  idiomes  ger- 
maniques, se  forma  la  langue  italienne,  devenue 
dans  la  suite  si  polie  et  si  agréable. 

Quoique  l’histoire  de  ThéocToric  n’appartienne 
pas  proprement  à celle  du  Bas  - Empiré , les 
grandes  qualités  de  ce  prince  et  la  sagesse  de  son 
administration  méritent  d'arrêter  nos  regards. 
Terrible  dans  ses  emportemens,  il  étoit  doux  et 
aimable  dans  la  société  ; il  fut  libéral’ et  magni- 
fique. On  a dit,  sur  la  foi  d’un  auteur  anonyme, 
qu’il  ne^avoit  ni  lire  , ni  écrire.  Procope  ajoute 
qu'il  ne  vouloit  pas  que  les  enfans  de  sa 
nation  allassent  aux  écoles,  « parce  qualités  avoir 
» tremblé  , disoit-il  , k la  vue  d’une  férule  , ils 
» ne  pourraient  voir,  sans  pâlir,  la  pointe  d'une 
»jé pée.  » Ces  faits  semblent  douteux  quand  on 
songe  qu’il  avoit  passé  à Constantinople  dix  ans 
de  sa  première-jeunéSse  , qu'il  remit  en  Italie  les 
arts  en  vigueur  , qu’il  fonda  des  prix  pour  ceux 
qui  s’y  distinguoient , qu’il  accorda  les  premières 
dignités  et  les  placés  les  plus  éminentes  à Boëce  , 
Cassiodore  , et  à d'autres  savans. 

On  peut  dire  que  les  Barbares,  en  s'emparant 
de  l'Ilnite  , en  avoient  été  les  libérateurs  { ils 
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mirent  finaux  sanglantes  révolutions  dont  elleétoit 
le  théâtre  perpétuel  depuis  plus  de  vingt  ans.  Elle 
avoit  commencé  clc  respirer  sous  Odoacre  ; son 
repos  s'affermit  sousThéodoric.  L'envahissement 
des  terres  fut  une  injustice  sans  doute  ; mais  les 
Italiens  durentsc  féliciter  de  ce  que  les  vainqueurs 
ne  poussoient  pas  plus  loin  l'abus  de  la  conquête. 
Dans  la  Gaule  et  l’Espagne  , les  Visigoths  na- 
voient  laissé  aux  habilans  que  la  troisième  partie 
de  leurs  terres.  Les  Goths  prétendirent  I exem- 
ption des  taxes,  dont  ils  vouloient  faire  porter  aux 
Romains  tout  le  fardeau.  Théodoric  rejeta  cette 
prétention  ; les  tributs  furent  communs  à tous  , 
et  très-modérés.  Le  sénat  fut  honoré , les  charges 
conférées  aux  plus  dignes.  Les  ancien^ services 
rendus  par  les  noblesà  l’Etat , furent  récompensés 
dans  la  personne  de  leurs  descendans.  Le  mo- 
narque déclara  qu’il  ne  mettroit  aucune  diffé- 
rence entre  ses  anciens  et  ses  nouveaux  sujets  : 
a Ce  n'est  pas  la  force,  leur  dit-il , qui  doit  régner, 
» c’est  la  justice.  Si  nous  établissons  des  tribu- 
» naux  , n'est-ce  pas  pour  désarmer  la  violence  ? 
» Vous  vivez  sous  lé  même  Empire,  que  vos 
» cœurs  soient  unis  : que  les  Goths  aiment  les 
» Romains  comme  leurs  voisins  et  leurs  frères  , 
•»  et  que  les  Romains  aiment  les  Goths  comme 
» leurs  défenseurs.  » Le  commerce  fleurit  ; une 
sage  économie  remplit  le  trésor.,  L'abondance 
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revint  : 60  sacs  de  blé  ne  se  vendoient  communé- 
ment qu’une  pièce  d'or.  C’étoit  également  le  prix 
de  3o  amphores  de  vin  , environ  4denosmuids. 
Les  chemins  furent  aussi  sûrs  la  nuit  que  le  Jour. 
On  étoit  autant  à l’abri  dans  les  maisons  de 
campagne  que  dans  les  forteresses  ; et  les  portas 
des  villes  ne  furent  d’aucune  utilité  pendant  ce 
règne. 

La  législation  romaine  n’éprouva  aucun  chan- 
gement. « Notre  triomphe  , dit  Théodoric  , est 

de  faire  régner  sur  les  Romains  leurs  propres 
» lois  , et  non  de  les  assujétir  à nos  usages  et  à 
» nos  coutumes.  Le  défenseur  de  la  liberté  ne 
>>  se  propose  pas  de  faire  des  esclaves.  Que  les 
» autres  conquérons  pillent  et  dévastent  ; pour 
» nous , nous  traiterons  les  vaincus  de  manière 
» qu'ils  regrettent  de  ne  l’avoir  pas  été  plutôt.  » 
L'édit  célèbre  , qu’il  publia  en  i54  articles , est 
presqu’en  tout  conforme  au  droit  romain.  Les 
Gotlis  purent  conserver  leurs  coutumes  particu- 
lières ; mais  , pour  les  objets  importons  tels  que 
les  successions , le»  contrats , les  délits  et  les  peines, 
ils  furent  soumis  aux  lois  des  Romains.  Les  diffé- 
rens  de  chaque  peuple  étoient  vidés  par  des 
juges  de  leur  nation.  Dâns  le»  contestations 
entre  un  Gotfi  et  un  Romain.,  le  comte  goth 
prenoit  un  assesseur  romain.  Théodoric  ne  par- 
donnoit  pas  les  lenteurs  dans  l’administration  de 
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la  justice  , et  poussa  môme  à cet  égard  la  sévérité 
trop  loin  , ayant  l'ait  couper  la  tôte  à des  juges 
.qui  avoient  différé  trois  ans  le  jugement  d'un 
.procès.  La  fureur  des  duels  régnoit  en  Pannonie. 
•Les  Huns  , les  Suèves  , les  Gépides , répandus 
dans  cette  contrée  , y avoient  introduit  cette 
coutume  barbare  , et  les  procès  civils  se  déci- 
doient  souvent  par  l’épée  ; Tliéodoric  proscrivit 
cet  usage  cju  il  traita  d’abominable  , voulant  , 
disoit-il,  qu'on  reconnût  dans  les  Goths  l'huma- 
nité romaine  jointe  à la  valeur  nationale.  Si  l’in- 
digence porte  quelque  malheureux  à un  tel  excès 
de  rage  qu’il-  veuille  risquer  sa  vie  pour  un  in- 
iérôt  pécuuiaire,  il  conseille  à ses  sujets  de  venir 
à son  secours.  « Perdez  vous-môme , dit-il , pour 
» le  conserver  quoiqu’il  vous  en  coûte,  ce  ne 
» sera  pas  perdre  que  de  gagner  la  vie  d'un 
» homme.  » 

Après,  bien  des  délais  et  plusieurs  années  de 
sollicitations  , Tliéodoric  obtint  enfin  de  la,  cour 
de  Constantinople  la  confirmation  du  titre  de 
roi  d’Italie  , qu’il  avoit  pris  sans  attendre  son 
consentement.  Il  se  rendit  à Rome  en  5oo  , y 
donna  au  peuple  et  aux  pauvres  des  marques  de 
sa  munificence , et  fonda  pour  ces  derniers 
une  distribution  annuelle  de  120  mille  mesures 
de  blé.  Les  grands  monumens  de  Rome  furent 
réparés  ou  rétablis,  entr’autres  ces  vastes  égoûts 
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qui  aboutissent  au  Tibre,  et  qui,  depuisTarquin 
le  superbe , font  encore  l'admiration  de  l'univers. 
■•Il  donna  les  mêmes  soins  à la  restauration  des 
autres  villes  de  lltajie.  Cette  contrée  , après  un 
siècle  de  dévastations  , sortit  de  ses  ruines  ; et  ce 
qu'il  y eut  de  plus  admirable  , tant  d'importans 
ouvrages  ne  coûtèrent  au  peuple  ni  larmes,  ni 
sueurs  ; le  bon  ordre  des  finances  permit  de  les 
^achever  sans  lui  être  à charge. 

Théodoric  avoit  besoin  de  la  paix  pour  affer- 
mir ses  conquêtes  , et  réparer  les  forces  épuisées 
de  l'Italie.  Environné  de  nations  belliqueuses , il 
s'unit  à elles  par  des  alliances.  Il  épousa  une 
fille  de  Clovis  ; donna  l’une  des  siennes  au  roi 
ries  Visigoths  , une  autre  au  fils  de  celui  des 
Bourguignons , et  sa  sœur  au  monarque  des  Van- 
dales. L»in  de  fomenter  entre  les  puissances 
voisines  des  divisions  pour  en  faire  son  profit, 
il  s'appliquoit  à maintenir  la  paix  entr'elles,  ou 
à la* rétablir.  N’ayant  pu  réussir  auprès  de  l'am- 
bitieux Clovis,  qui  , par  la  défaite  et  la  mort 
•d'Alaric , roi  des  Visigoths,  se  trouva  maître 
d'une  grande  partie  de  ses  Etals  , «Théodoric 
empêcha  qu’il  ne  sc  saisit  du  reste.  Il  envoya 
contre  Thierri  , fils  du  roi  de  France  , une  ar- 
mée qui  le  força  de  lever.  le  siège  d'Arles  , et  le 
.battit.  Depuis  la  conquête  d'Italie,  il  ne  marcha 
plus. à là  tête  de  scs  troupes.  Il  confioit  le 
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commandement  à d'excellens  généraux  qu’il 
avoit  /ormes , et  de  sa  retraite  de  Ravenne , di- 
rigeoit  tous  leurs  mouvemens  et  veilloit  sur  eeux> 
doses  voisins.  Il  yenlrelenoit , dans  le  sein  même 
de  la  paix>Jes  habitudes  guerrières  de  ses  troupes. 
ï*n,  Ions  les  spectacles  étoient  militaires.  Il  en 
a voit  banni  la  cruauté;  on  n’y  voyoit  point  de 
gladiateurs. 

Tolérant  par  principe , il  disoit  : « Nous  n’a- 
» vons  aucun  empire  sur  la  religion,  parce  qu’on 
» ne  peut  forcer  la  croyance.  » Elevé  dans  l'Aria- 
nisme , il  y persista.  On  raconte  qu’un  diacre 
catholique  embrassa  cette  secte  pour  lui  fairejsa 
cour,  et  qu’il  le  lit  décapiter,  alléguant  « qu’un 
» homme  traître  à son  Dieu  ne  pauvoit  être 
» fidèle  à son  prince.  » Gibbon  rejette  avec 
raison  , ce  me  semble  , cette  invraisemblable 
anecdote.  Malgré  son  hétérodoxie  , le  roi  des 
Ostrogoths  avoit  un  grand  respect  pour  les  pré-r 
lats  catholiques  qui  se  distinguoient  par  leurs 
vertus.  Ses  libéralités  allèrent  chercher  en  Sar- 
daigne tous  ceux  d’Afrique  exilés  par  le  roi* 
des  Vandales  et  réduits  à la  misère.  Césaire  , 
évéque  d'Arles,  injustement  persécuté  par  ses 
ennemis,  fut  amené  devant  lui  pour  répondre  à 
ses  accusateurs.  Le  prince  , à la  première  vue, 
saisi  de  vénération  pour  ce  respectable  prélat , , 
se  lève,  le  s^jpe  , l'entretient  de  tout^ autre  chose 
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que  de  ses  prétendus  crimes  , et  s'écrie  lorsqu’il 
est  sorts:  « C'est  un  ange  plutôt  qu'un  homme. 
» Où  sont  ses  accusateurs , que  je  les  punisse  » 
Aucun  d eux  n'osa  se  montrer.  La  conduite  qu'il 
tint  dans  le  schisme  qui  divisa  l'Eglise  romaine, 
est  un  modèle  de  patience  et  d'équité.  Symmàque 
fut  canoniquement  élevé  sur  le  saint  Siège.  Une 
partie  du  peuple  et  du  clergé  fit  tomber  son 
choix  sur  Laurent.  LeS'  deux  partis  soutinrent 
leur  élection  par  les  armes.  Le  sang  coula.  On 
convint  enfin  de  s’en  rapporter  à Théodoric, 
qui  répondit  qu'on  dcvoit  tenir  pour  légitime 
évéque  celui  qui  avoit  été  élu  le  premier , et  qui 
comptoit  le  plus  de  suffrages.  Ce  jugement  sem- 
bloit  terminer  la  querelle:  Deux  ans  après  , elle 
se  réveille.  Deux  conciles  prononcent  en  faveur 
de  Symmàque  ; un  troisième  casse  une  ordon- 
nance d’Odoacre,  quiexigeoit  que  l’élection  des 
papes  fût  confirmée  par  le  prince.  Théodoric 
ne  parut  pas  s'en  offenser.  La  loi  d’Odoaére  , 
malgré  ce  canon  , s’exécuta  encore  pendant  près 
de  deux  siècles.  Le  schisme  dura  huit  ans>,  pen- 
dant lesquels  Rome  fut , à diverses  reprises  , le 
théâtre  de  la  guerre  civile.  Le  pape  manqua 
d'être  assassiné  en  se  rendant  à un  4e-  concile 
qui  ne  put  être  achevé.  Un  cinquième  ayant 
encore  décidé  la  question  en  faveur  de  Symma- 
que  , Théodoric  prêta  son  autorité  pour  faire 
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exécuter  scs  décrels.  Dans  un  de  ces  conciles  , 
Symmaque  fit  décider  « que  le  Saint-Siège  rend 
s>  impeccables  ceux  qui  l'occupent,  ou  plut6t 
» que  Dieu  n’y  laisse  monter  que  ceux  qu'il  pré- 
» destine  à être  saints.  » 

Un  des  plus  grands  talens  de  Théodoric  fut 
de  bien  connoitre  les  hommes,  et  une  de  ses  plus 
estimables  qualités,  de  les  employer  convenable- 
ment. Il  eut  un  favori  ,*  mais  d une  espèce  bien 
rare.  C’étoit  Artémidore,  grec  illustre,  qui  s'éloit 
attaché  a lui  pendant  qu'il  étoit  en  otage  à Cons- 
tantinople , courtisan  zélé  pour  sa  gloire,  qui 
n’usa  de  son  crédit  qu'en  faveur  du  mérite  ou 
de  l’infortune.  Libérius  avoit  été  fidèle  à Odoa- 
Cre  , même  après  que  ce  prince  se  fût  livré  à 
son  rival.  Enfermé  dans  Césène,  il  défendit  celle 
ville  contre  Théodorih  , lorsque  toute  l'Italie  lui 
étoit  déjà  soumise , oi  ne  reconnut  ce  nouveau 
maître  qu’après  la  mort  du  premier.  Ijc  roi  des 
Golhs  , fait  pour  sentir  le  prix  d’une  si  noble 
fidélité  , lui  conféra  la  prélecture  du  Prétoire* 
Il  servit  Théodoric,  comme  il  avoit  servi  Odoa- 
crc  , plia  les  Barbares  à la  discipline  , présida  au 
partage  des  terres  entre  les  vainqueurs  et  les 
vaincus,  et  mitt  dans  cette  opération  délicate, 
innl  d'équité,  que  ce  qui  sembloit  devoir  être  une 
source  de  haine  entre  les,  deux  peuples,  devint 
un  lien  de  concorde.  Théodoric  ne  nomma  guère 
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rie  magistrats  qui  n'aicnt  justifié  son  choix,  et  11e 

mit  à la  tête  de  ses  expéditions  aucun  général 

qui  n’en  soit  revenu  victorieux.  Son  secrétaire 

Cassiodore,  né  dans  le  Brutium  en  Italie,  d une 
• • 

famille  puissante  , eut  toute  l’autorité  d’un  pre- 
mier ministre.  prince  l'orna  de  tous  les  titres 
et  de  toutes  les  dignités  ; Cassiodore  s'en  montra 
digne,  et  la  postérité  lui  a donné  , comme  à son 
maitre , le  surnom  de  Grand.  Les  lettres  qu'il 
écrivit  au  nom  de  Théodoric  , renferment  les 
leçons  et  les  maximes  de  la  plus  saine  politique, 
quoiqu'elles  soient  déparées  par  un  ton  de  décla- 
mateur  qui  ne  sied  à personne  , encore  moins  à 
un  prince.  Cassiodore  rendit  les  mêmes  services 
aux  successeurs  de  'X'iiéocloric , et  ne  se  retira 
que  lorsqu’après  cinquante  ans  de  travaux,  il  vit 
que  le  désordre  des  affaires  et  de  la  cour  ne  lui 
permettoit  plus  d’être  utile.  Outre  les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui , il  avoit  écrit  une  histoire 
des  Goths,  dont  la  perte  n’est  point  réparée  pat 
l’abrégé  qu’en  a laissé  Jornandès. 

Nous  avons  achevé  de  suite  ce  qui  concerne 
Théodoric,  pour  ne  nous  occuper  désormais , 
sans  autre  digression  , que  de  l'Orient,  et  nous 
ne  parlerons  plus  de  ce  prince  que  lorsqu'il  aura 
, • des  relations  avec  l’Empire.  Zénon  termina  son 
lègne  par  des  injustices  et  des  cruautés. 
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Anastase. 

4gi.  Longin  , frère  de  l'Empereur,  et  aussi  mépri-  . 
sable  que  lui , se  flatta  vainement  de  lui  succéder. . 
L'Impératrice  Ariadne  aimoit  depuis  long-temps 
Anastase , né  à Dyrrachium  datis  l'obscurité  (i), 
qui  nétoit  parvenu  qu’au  grade  de  silentiaire , 
office  médiocre  du  Palais.  Il  étoît  alors  âgé  de 
soixante  ans.  On  prétend  que  Zénon  , averti  de 
l'infldélité  de  sa  femme , avoit  donné  ordre  de  la 
tuer;  qu’Ariadne  l’ayant  appris  dans  la  nuit  même 
où  elle  devoit  périr  , s’étoit  réfugiée  secrètement 
dans  la  maison  de  l'archevêque  ; que  Zénon  qui 
croyoit  le  meurtre  exécuté , se  tenant  le  lende- 
main renfermé  , comme  s'il  eût  été  plongé  dans 
une  profonde  tristesse,  fut  surpris  de  voir  le  pré- 
lat qui  lui  garantit  l'innocence  de  l’Impératrice,  et 
que  ce  prince , le  croyant  ou  feignant  de  le  croire, 
permit  quelle  revînt  au  Palais.  Celte  aventure 
pourroît  bien  n ôtre  qu’une  fable  romanesque  , 
ainsi  que  ce  qui  a été  raconté  par  quelques-uns 
des  circonstances  de  la  mort  de  Zénon  , qui  fut, 
dit-on , enterré  dans  un  accès  d'apoplpxie , et 
laissé  par  ordre  de  sa  femme  dans  le  tombeau  , 
malgré  ses  cris  lamentables  , très-distinctement 


(l)  Ce  qui  n’empêcha  pas  un  poète  contemporain 
Je  le  faire  descendre  de  Pompée. 
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entendus.  Quoi  qu'il  en  smt,  Arindne  pratiqua 
si  bien  le  peuple  et  le  sénat , qu’Anastase  lut  pro- 
clamé Auguste.  Un  obstacle  cependant  traversa 
son  élection.  Euphémius  , patriarche  de  Cons- 
tantinople, qui  connoissoit  son  attachement  aux 
opinions  d’Eutychès,  lui  étoit  opposé.  Il  l'a\pit 
même  chassé  de  l'Eglise  , pour  l'empêcher  d’y 
débiter  la  doctrine  cutychienne.  Zénon  qui  n’ai- 
moit  pas  le  silentiaire , l'avoit  abandonné  à la 
sévérité  du  patriarche,  lequel  alla  jusqu'à  le  mena- 
cer de  lui  couper  les  cheveux , punition  ecclé- 
siastique ( usitée  sans  doute  en  Ce  temps  ) qui 
l’eût  livré  à la  risée  du  peuple.  Euphémius  le 
jugeant  indigne  de  régner  sur  des  catholiques  , 
refusoit  de  le  couronner.  Sa  résistance  ne  put 
être  vaincue  qu’après  qu'Anastase  eut  déclaré 
par  écrit  se  soumettre  aux  décrets  du  concile 
de  Chalcédoine.  Onadit  de  ce  prince  beaucoup 
de  mal  et  beaucoup  de  bien.  On  a prétendu 
qu'il  fut  hypocrite,  avare , persécuteur , injuste  , 
ingrat  ; qu'il  abolit  publiquement  la  vénalité  des 
charges,  et  les  vendit  en  secret  ; qu’il  dégarnit  les 
provinces  de  troupes , pour  s'épargner  les  frais 
de  leur  entretien  , et  n’écarta  les  Barbâres*  que 
par  son  argent  : qu’il  partageoit  avec  les  héritiers 
les  riches  successions  : qu’il  tenoit  pour  maxime 
que  les  raisons  d Etat  autorisoient  le  prince  au 
mensonge  et  même  au  parjure.  On  attribue  à 
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Marin,  (qu'un  historien 
met  au  nombre  de  ses  vices  ) la  plupart  de  ses 
mauvaises  qualités.  Peut-être  les  a-l-on  exagé- 
rées; car  il  en  montra  d’incompatibles  avec  celles 
qu'on  vient  de  détailler.  Il  avoit  tout  l'extérieur 
de  la  piété  , et  il  est  peut-être  téméraire  de  taxer 
ces  apparences,  d'hypocrisie.  Il  respecta  les  prê- 
tres catholiques,  quoiqu'il  différât  de  leur  doc- 
trine; et  dans  les  poursuites  qu’il  fit  contre  les 
orthodoxes,  ne  versa  jamais  leur  sang;  il  bannit 
les  délateurs  de  Constantinople.  Appliqué  , ne 
donnant  rien  à ses  plaisirs,  économe  , bienfai- 
sant, il  montra  en  outre  dans  la  conduite  des 
affaires,  de  la  prudence  et  de  l'habileté.  Nous 
verrons  dans  sa  vie  plusieurs  traits  louables.  Le 
peuple  avoit  de  ce  prince  une  idée  avantageuse; 
lorsqu'après  son  élection  il  parut  au  cirque, 
on  s’écria  de  toute  part  : « Régnez  , prince  , 
» comme  vous  avez  vécu.  » 

On  doit  le  blâmer  de  n’avoir  pas  eu  le  courage 
d'étouffer  les  factions  du  cirque.  Zénon  avoit 
protégé  la  verte.  Anastase  se  déclara  pour  la 
rouge.  Une  sédition  qui  s’éleva  la  première  année 
de  s6n  règne  dans  la  capitale,  fut  peut-être  l'effet 
de  cette  imprudçnle  protection  donnée  à l'un 
des  partis,  tandis  qu'il  aurait  dû  lés  comprimer 
tous.  Quelques  années  après,  il  y eut  une  seconde 
émeute  dans  laquelle  l'Empereur  fut  insulté  et 
* obligé 
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obligé  de  fuir;  il  ne  put  l'appaiser  que  par  une 
condescendance  pour  la  (action  verte , en  confé- 
rant la  charge  de  préfet  de  la  ville  à un  de  ses 
partisans.  Enfin  , plus  de  trois  mille  hommes 
périrent  en  un  seul  jour  dans  une  troisième 
querelle  ; un  fils  naturel  d'Anastase  perdit  la^ie 
dans  une  autre  émeute  ; et  l’on  ne  voit  pas  que 
l'Empereur  ait  pris  aucune  mesure  pour  arrêter 
ces  désordres , auxquels  les  souverains  de  l'Orient 
ne  croyoient  pas  qu’il  fût  en  leur  puissance  do 
remédier.  Anastase  trop  foible  ou  trop  timide  sur 
ce  point , tourna  vers  d’autres  objets  scs  soins 
législatifs.  Il  défendit , à l’exemple  de  quelques 
autres  Empereurs,  d’avoir  aucun  égard  aux  res- 
crits  des  princes,  qui  seroient  contraires  au  bien 
public,  ou  au  droit  reçu.  Il  établit  la  prescription 
quadragénaire  en  faveur  de  ceux  qui  avoient 
joui  de  l’exemption  de  la  taille , ou  possédé  des 
fonds  de  terre  pendant  quarante  ans;  et  sa  loi 
embrassoit  tous  les  objets  exceptés  par  Théodose 
de  la  prescription  de  trente  ans. 

Cependant  Longin  qui  croyoit  avoir  plus  de 
droits  à la  couronne  qu’Anastase , intriguoit  se- 
crètement avec  les  Isaures,  dont  plusieurs  occu- 
poient  les  premières  places  de  l'Empire.  Ces  Bar- 
bares rendus puissans  parla  faveur  que  leur  avoit 
accordée  Zénon  , étoient  en  grand  nombre  dans 
la  ville.  Ils  méprisoient  le  nouvel  Empereur,  et 
Tome  II.  C 
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traitaient  le  peuple  avec  insolence.  Anastase  exila 
Longin,  en  fit  un  prêtre,  chassa  les  Isaures,  et 
diminua  le  tribut  qu’on  payoità  leur  nation.  Les 
Barbares  prennent  aussitôt  les  armes.  Parmi  leurs 
généraux,  ondistinguoit  Conon,  évêque  d’Apamée 
cn^yrie , le  premier  ecclésiastique  qui  ait  endossé 
la  cuirasse  en  Orient.  Les  hostilités  durèrent  six 
ans,  et  furent  fatales  aux  Isaures.  On  les  battit  plu- 
sieurs fois  : leurs  places  fortes  furent  rasées.  On  t rans- 
planta  dans  la  Thrace  une  partie  de  la  nation,  elle 
tribut  qu’elle  recevoit  fut  supprimé  pour  toujours. 
Cette  guerre  fut  l’occasion  de  la  disgrâce  du  pa- 
• triarche  de  Constantinople,  que  l'Empereur  re- 
gardoit  toujours  comme  son  ennemi.  Une  indis- 
crétion d'Euphémius  l’avoit  fait  injustement,  dit- 
on,  soupçonner  de  favoriser  les  Isaures.  Anastase 
ayant  reçu  la  nouvelle  d’un  avantage  remporté  sur 
eux,  envoya  dire  au  prélat  :«  Vosprières  en  faveur 
» de  vos  amis  n'ont  pas  été  exaucées.  » Puis  il 
assembla  les  évéqucs , et  l'accusa  sans  pouvoir  le 

convaincre;  ce  qui  n’empêcha  point  que  le  pa- 

496*  triarche  ne  fût  déposé  par  les  prélats  compiaisans , 
et  banni  par  l'Empereur. 

Constantinople  regretta  son  évêque,  dont  l’exil 

dut  faire  perdre  au  prince  la  faveur  populaire. 

Goi.  Mais  quelquesannées après,  l’abolition  du  chrysar- 
gire  la  lui  rendit  entièrement.  Nous  avons  fait 
ailleurs connoître  cet  impôt,  un  des  plus  odieux 


Digitized  by  Google 


1)1)  B A S - E M P I R E.  35 

*■*  • » » 

qui  aient  jamais  existé.  L’Empereur  né  fut  pas 
retenu  par  la  considération  de  son  produit  qui 
étoit  fort  important.  Les-sollicilaiions  des  moines 
de  la  Palestine  contribuètent  à le  déterminer, 
ainsi  que  le  courage  d'un  poète,  Timothée  de 
Gaza , qui  exposa  sur  la  scène  la  tyrannie  ücs 
percepteurs,  et  l’infortune  du  peuple.  Anastase 
voulant  .autant  qu’il  étoit  en  lui , empêcher  qu'on 
ne  reproduisit  cette  taxe  cruelle,  fit  brûjer  tous 
les  renseigneinens  qui  en  poiivoient  conserver  la 
traceet  le  souvenir.  Sa  suppression  fit  pousser  des 
cris  de  joiç.et  ce  seul  trait  d'humanité  a balancé, 
dans  l'opinion  de  plusieurs  écrivains,  toijs  les, re- 
proches qu'on  a faits  à la  mémoire  d’Anaslase.  Ce 
prince  proscrivit  en  même  temps  la  vénalité  des 
charges  qui  s’étoit  introduite,  non  par  aucune 
disposition  légale  , mais  par  la  cupidité  îles  Em- 
pereurs et  des  préfets  du  prétoire,  qui  en  faisoient 
un  trafic  scandaleux.  11  abolit  aussi  les  combats 
inhumains  des  hommes  contre  les  bêles. 

Le  bonheur  que  sembloient  promettre  à l’Em- 
pire d Orient  la  sagesse  et  l’humanité  d'une  telle 
administration  , fut  troublé  par^a  guerre  san- 
glante que  lui  firent  les  Perses.  Depuis  la  témé- 
raire entreprise  de  Crassus,  il  régnoit  entre  les 
deux  nations  une  haine  inextinguible,  maisdont 
les  elfels  cependant  avoient  été  suspendus  par  une 
trêve  de  plus  dequatre-vingtsans.  Comme  depuis 
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long-temps  nous  avons  perdu  de  vue  la  Perse,  il 
faut  voir  en  quel  étal  clleétoit  alors,  et  à cet  effet  re- 
monter à l’époque  du  règne  dePérose,  monarque 
persan,  contemporain  de  Léon.  Ce  roi  vaincu  et 
fait  prisonnier  par  les  Huns  Nephtalites  avoit  à la 
sollicitation  de  l’Empereur  recouvré  la  liberté.  Il 
ne  tarda  pas  à enfreindre  les  conditions  qui  la  lui 
avoient  fait  obtenir  , reprit  les  armes,  fut  plus 
heureux,  et  fit  à son  tour  la  loi.  Les  Huns  obser- 
voient  fidèlement  celle  qu’il  leur  avoit  imposée, 
quoiqu'elle  fût  très-dure,  quand  ce  prince  turbu- 
lent recommença  encore  la  guerre.  Il  se  laissa 
prendre  dans  un  piégeet  enfermer  dans  un  vallon. 
Le  roi  des  Huns  consentit  à lui  permettre  d'en 
sortir , moyennant  une  rançon  de. trente  mille 
X^Jcns,  parce  qu’il  le  reconnoîtroit  pour  son 
souverain  en  se  prosternant  devant  lui , et  jureroit 
en  tenant  une  poignée  de  sel  dans  la  main  , forme 
de  serment  la  plus  inviolable  chez  les  Huns,  de 
ne  jamais  entrer  sur  leur  territoire.  Pérose  craignit 
de  tomber  dans  l'idolâtrie  en  se  prosternant  de- 
vant le  monarque  des  Huns , sa  religion  ne  lui 
permettant  de  rendre  cet  hommage  qu'au  feu, 
l’unique  objet  l'adoration  des  Perses.  Il  con- 
sulta les  mages  qui  lui  dirent:  « que  l'usage  de  la 
» nation  Persane  étant  d'adorer  le  soleil  levant , 
» il  pouvoit  se  prosterner  devant  le  roi  desN^ph- 
u lalites,  au  lever  du  soleil  , et  que  ce  prince 
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« prendroit  pou,r  lui  l'hommage  qui  seroit  rendu 
>»  à cetastre.  » Ainsi  en  plus  d'un  pays,  comme  on 
voit , la  mauvaise  foi  a imaginé  les  mêmes  subler- 
fuges  pour  lâcher  de  trompersn  propre  conscience, 
qu’on  né  trompe  cependant  jamais.  A peine  sorti 
des  mains  des  Nephtalites , Pérose  oublia  son 
serment,  et  ne  songea  qu’à  sa  vengeance.  Les 
Huns  instruits  de  ses  préparatifs  hostiles,  lui  en- 
voyèrent plusieurs  députés  qu'il  massacra.  Ce 
prince  aussi  fanatique  qu’inhumain , détestoit  les 
chrétiens,  dont  il  avoit  lait  tuer  trois  cents  en  un 
seul  jour.  En  partant  pour  sa  nouvelle  expédi- 
tion, il  ordonna.de  démolir  toutes  leurs  églises. 
Ses  trente  fils , à l'exception  du  plus  jeune  , l'ac- 
compagnèrent. Les  principaux  d'entre  les  Huns 
apprenant  sa  marche,  allèrent  en  tumulteérouver 
leur  prince,  et  lui  remontrèrent  qu’il  se  laissoit 
J^uer  par  un  perfide;  quelques-uns  même  osèrent 
lui  reprocher  de  s'entendre  avec  lui  pour  leur 
perte.  « Et  qu’avez-vous  perdu  jusqu’aujourd’hui, 

» leur  dit-il  froidement  ? » Ils  répondirent  : « Le 
» temps;  et  c'est  le  temps  qui  décide  des  succès.  r> 
Ils  vouloient sur-le-champ  altéra  l’ennemi.  « Le 
» moment  n'est  pas  venu , dit  le  roi;  Pérose  est 
» encore  dans  la  Perse  ; la  guerre  ne  deviendra 
» légitime,  que  lorsqu'il  sera  entré  surnos  terres.  »- 
Il  s'en  approchoit  rfgrandes  journées.  Arrivé  sur 
la  frontière  , comme  il  avoit  juré  de  ne  jamais,' 
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dépasser  une  grande  pierre  qui  marquoit  les  li- 
mites, il  la  fit  charger  sur  un  chariot  et  trainer 
à la  tête  de  son  armée.  Le  roi  des  Huns  n'avoit 
pas  perdu  le  temps , ainsi  que  l'en  accusoient  ses 
officiers.  Il  avoit  fait  creuser  secrètement  un 
passage  quedevoit  nécessairement  traverser  l'en- 
nemi, à l'exception  de  l’espace  nécessaire  pour 
dix  cavaliers  de  front , et  la  fosse  avoit  été  recou- 
verte de  branchages  et  d'une  légère  couche  de 
terre.  Rendu  au  lieu  où  la  paix  avoit  été  jurée, 
il  y brûla  de  l'encens,  invoquant  le  ciel  contre 
les  parjures,  et  fit  mettre  au  bout  d'une  pique, 
à la  tête  de  l'armée,  le  traité  et  le  sel  sur  lequel 
Pérose  avoit  juré.  Quelques  escadrons  instruits 
par  lui  de  son  stratagème , vont  au-devant  de 
l'ennemi,  l'attirent  en  fuyant , et  défilent  avec  la 
précaution  nécessaire  pour  se  garantir  du  danger 
et  le  laisser  ignorer  aux  Perses.  Ces  derniers  (01119 
bent  par  milliers  dans  le  précipice.  IjCroi  y périt 
avec  tous  scs  fils.  Ceux  qui  échappent  à la  fosse 
sont  pris.  Celte  catastrophe  fit  tant  d'impres- 
sion sur  les  Perses , qu'il  fut  défendu  par  une 
loi  expresse  de  poursuivre  les  ennemis  dans  leur  - 
pays  , même  après  la  victoire  la  plus  complète. 
Ils  donnèrent  la  couronne  au  frère  de  Pérose , son 


fils  leur  paraissant  trop  jeune  pour  lui  succéder. 
Un  gouverneur  des  provinces  limitrophes  de 
l’Inde  battit  les' Huns  Ncphlaliles,  et  fit  avec  eux 
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■une  paix  honorable.  Mais  le  roi,  qui  n’avoil  eu 
aucune  part  à cet  événement  et  dont  le  caractère 
étoit  pacifique,  fut  méprisé  par  une  nation  guer- 
rière. Il  eut  l'imprudence  de  s'attirer  la  haine 
des  mages,  toujours  redoutables  à leur  monar- 
que , en  choquant  leurs  préjugés  religieux.  Ils 
envisagèrent  comme  un  sacrilège  une  construction 
de  bains  qu’il  avoit  entreprise , parce  qu'après 
le  feu  rien  ne  leur  sembloit  plus  sacré  que  l'eau , 
et  qu’ils  regardoicnt  comme  un  crime  de  l’em- 
ployer à purifier  le  corps.  Ils  formèrent  contre 
lui  une  conspiration , lui  crevèrent  les  yeux,  et 
mirent  à sa  place  Cabadès,  le  fils  de  Pérose. 

Ce  jeune  prince  gouverna  comme  un  tyran  et 
un  insensé.  Un  novateur  nommé  Mazdac  lui  fit 
adopter  des  systèmes  bizarres  de  législation.  C’é- 
toit  un  de  ces  esprits  présomptueux  , qui  ré- 
prouvant toutes  les  maximes  de  la  sagesse  , sous 
prétexte  qu  elles  ont  vieilli,  et  fiers  de  contredire 
les  siècles  précédens  dont  ils  ramassent  les  idées 
de  rebut,  se  croient  douésdu  géniede  l’invention. 
Cabadès  , conduit  par  un  fel  guide  , ordonna  la 
communauté  des  femmes.  II  fit  mourir  le  gou- 
verneur qui  avoit  rétabli  l'honneur  des  armes 
persanes  en  battant  les  Huns.  Les  principaux 
seigneurs  de  sa  cour  se  saisissent  de  lui  et  l’en- 
voient dans  le  château  de  l'Oubli , ainsi  appelé , 
parce  qu'on  ne  pouvoit , sous  peine  de  mort , 

C 4 


Histoire 


4o 

prononcer  le  nom  de  ceux  qu’on  y rcnfermoif. 
Un  de  ses  oncles  paternels  fut  mis  à sa  place  , et 
se  refusa  constamment  au  conseil  de  lui  ôter  la 
vie.  La  femme  de  Cabadès obtint  la  permission 
de  le  voir.  Le  commandant  du  château , sensible 
à la  beauté  delà  princesse,  lui  déclara  sa  passion; 
elle  s’en  plaignit  à son  mari , qui  lui  ordonna  de 
tout  sacrifier  pour  tâcher  de  lui  faire  rendre  sa 
liberté.  Elle  obéit  sans  l’obtenir  ; mais  elle  lui 
procura  sa  délivrance  en  changeant  d habits  avec 
lui,  et  en  restant  à sa  place  tandis  qu'il  profitoit 
de  la  nuit  pour  tromper  la  vigilance  de  ses  gardes. 
Ce  prince  alla  se  jeter  entre  les  bras  du  roi  des 
Huns  , qui  porta  la  bienveillance  jusqu’à  lui 
donner  une  de  ses  filles  pour  épouse  , et  trente 
mille  hommes  pour  reconquérir  ses  Etats.  11  n’en 
eut  pas  besoin  ; car  son  oncle  vint  de  lui-méme 
lui  remettre  une  couronne  qu'il  n’avait  acceptée 
qu'à  regret.  Instruit  par  sa  disgrâce,  Cabadès 
gouverna  plus  sensément  ; il  rendit  leur  cours  aux 
anciens  usages  , et  l'honnêteté  publique  suffit 
seule  pour  abolir  la  ldi  qui  avoit  permis  la  com- 
munauté des  femmes.  L’Arménie  qui  s’étoit  sou- 
levée parce  qu’il  avoit  voulu,  quoiqu'elle  fût  chré- 
tienne, la  contraindre  à l'adoration  du  feu,  obtint 
la  liberté  de  religion,  et  rentra  dans  l'obéissance. 

Il  falioit  un  aliment  à l’activité  guerrière  de 
Cabadès  ; elle  se  tourna  contre  les  Romains.  Sur 
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un  prétexte  toujours  facile  à trouver,  et  qu’il  est 
inutile  de  faire  connoitrc  , il  s’arma  contr’eux  ; 
et  , à la  tête  d’une  grande  armée  de  Perses  et  de 
Huns  auxiliaires , il  assiégea  la  fameuse  Amide 
qui  avoit  résisté  à Sapor.  Après  un  siège  meurtrier 
de  trois  mois  , deux  assauts  inutiles  , et  la  perte 
de  trente  mille  hommes,  Cahadès  donna  l’ordre 
de  décamper  pour  le  lendemain.  Les  assiégés , en 
étant  instruits  par  des  transfuges  , se  livrèrent  à 
une  joie  effrénée,  et  accablèrent  le  grand  roi 
d’outrages.  Les  femmes  , du  haut  des  remparts  , 
pour  insulter  aux  assaillans  , poussèrent  jusqu’à 
l’excès  le  plus  révoltant , le  mépris  de  la  décence 
et  de  la  pudeur.  Cabadès  frémissant  de  colère 
résolut  de  périr  ou  de  se  venger.  Le  hasard  le 
seconda  ; on  découvrit  un  ancien  souterrain  qui 
aboutissoit  à une  tour  dont  la  garde  étoit  confiée 
à des  moines.  On  les  trouva  ivres  et  endormis. 
Quelques-uns  prétendent  que  ce  furent  eux  qui 
livrèrent  la  ville  , et  qu’ils  furent  égorgés  les 
premiers  en  récompense  de  leur  perfidie.  Les  sol- 
dats (jui  étoient  entrés,  brisèrent  les  portes  ; Ca- 
badès donna  ordre  de  tout  exterminer  : un  prêtre, 
courbé  de  vieillesse , se  jeta  au-devant  de  l’é- 
léphant qui  le  portoit  , et  lui  cria  : « Sortiez  , 
n prince  , qu’il  est  indigne  d’un  vainqueur  d’im- 
» moler  les  vaincus.  Et  pourquoi  , dit  Cabadès  , 
* m'avez-vous  si  long-temps  résisté  ? Dieu  vou- 
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».  loit , repartit  le  vieillard  , que  vous  dussîêz; 

» votre  conquête  à votre  valeur,  et  non  pas  à 

» notre  lâcheté.  » L'amour  propre  du  roi  fut 

flatté  , et  il  fit  cesser  le  carnage  ; mais  plus  de 

80  mille  personnes  avoient  déjà  péri.  Anastase, 

à la  première  nouvelle  du  siège  d'Amide  , avoit 

levé  dans  laThrace  unearméede  5a  mille  hommes 

des  meilleures  troupes-de l'Empire  ; elle  fut  battue 

par  l’effet  de  la  mésintelligence  et  de  la  jalousie 

des  chefs.  Pour  se  rendre  maître  de  toute  la  Mé- 

» 

sopotamie , il  ne  restoit  à Cabadès  que  de  prendre 
Edesse  ; mais  il  hésitoit  à l'attaquer , parce  que 
ses  mages  , qu’il  avoit  consultés  pour  savoir 
s'il  parviendroit  à s’en  emparer , lui  avoient  af- 
firmé qu’il  n'y  réussiroit  pas.  La  grande  raison 
qu’ils  en  donnoient , c’est  qu'en  leur  montrant  la 
ville  , il  avoit  étendu  la  main  droite , ce  qui  étoit  , 
disoienl-ils,  un  signe  de  salut.  D'un  autre  côté  , les 
habitans  la  croyoienl  inexpugnable  , parce  qu’on 
prétendoit  que  J.  C.  avoit  promis  quelle  ne  seroit 
jamais  prise  , ce  qui  rehaussoit  singulièrement 
leur  courage.  Cabadès  se  décida  enfin  à l’assiéger. 
Telle  étoit  la  confiance  des  Edcsséniens  et  la 
frayeur  des  Perses  , que  les  premiers  laissèrent  , 
dit-on,  tout  un  jour  leurs  portes  ouvertes,  et  que 
les  derniers  n'osèrent  essayer  d'entrer  dans  la 
ville.  Une  sortie  heureuse  des  assiégés  décida  Ca- 
badès à lever  le  siège.  L’Empereur  envoya  une  se- 
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contle  armée  en  Asie  ; elle  entreprit  de  reprendre  5o5. 
Ainidc  , et  n’ayant  pu  y parvenir,  on  acheta  du 
roi  de  Perse  une  trêve  de  sept  ans  pour  onze  mille 
livres  d’or.  A ce  prix  , il  rendit  toutes  ses  con- 
quêtes. Lorsque  cet  arrangement  ignominieux  fut 
conclu,  Amiden'avoit  de  vivresque  pour  sept  jours; 
et  si  les  Romains  avoient  eu  la  patience  de  laisser 
écouler  ce  court  espace  de  temps  sans  traiter, 
ils  eussent  obtenu  des  conditions  moins  humi- 
liantes. L'année  suivante  , il  fallut  encore  de  nou- 
veaux sacrifices  d'argent  pour  maintenir  la  paix. 

Pendant  cette  guerre,  1 Empire  reçut  un  autre 
échec  non  moins  honteux.  Théodoric  s’em  parade 
la  basse  Pannonie.  Un  de  ses  généraux,  nommé 
Pitzia  , avec  2 5oo  hommes , attaqua  l'armée  ro- 
maine quatre  fois  plus  forte.  La  harangue  qu’il 
fit  à ses  troupes,  mérite  d’être  connue  pour  son 
énergie  et  sa  noble  simplicité.  « Camarades,  dil- 
» il  , vous  connoissez  notre  roi , nos  ennemis  le 
« connoissent  aussi  : ils  l'ont  vu  combattre.  Mon- 
» trez-leur  que  vous  lui  ressemblez  ; il  vous  voit, 

» tout  absent  qu  i!  est  ; rien  ne  lui  échappera  des 
» belles  actions  que  vous  allez  faire.  » Les  Ro- 
mains furent  mis  en  fuite.  Une  si  flétrissante  dé- 
. faite  abattit  leur  courage  , et  leur  fit  regarder  les 
Goths  comme  invincibles.  Pitzia  , pour  montrer  . 
que  sa  nation  ne  combattoit  que  pour  la  gloire  , 
fiî  jeter  les  chariots  ennemis  dans  un  fleuve  près 
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duquel  on  avoit  combattu  , et  défendit  de  dé- 
pouiller les  morts. 

Le  fanatisme  des  Romains  ne  leur  - étoît  pal 
moins  funeste  que  la  pusillanim  ité  de  leurs  troupes. 
Un  misérable  cocher  du  cirque,  qui  remportoit 
à Antioche  tous  les  prix  de  la  course  des  chars  j 
devint  l'idole  de  la  populace  de  cette  ville.  En 
sortant  des  jeux  qu'on  célébroit  à Daphné  , il  se 
mit  à la  tête  des  spectateurs  qui , saisis  d’un  en- 
thousiasme furieux  et  insensé  , entrent  faire  une 
oeuvre  sainte  en  courant  piller  une  synagogue , 
et  en  y plantant  une  croix  après  avoir  massacré 
plusieurs  juifs.  Un  officier  de  l’empereur  fut  en- 
voyé avec  des  troupes  pour  réprimer  ces  excès  ; il 
y eut  un  sanglant  combat  dans  lequel  il  lut 
pris’;  les  séditieuxle  pendirent  en  place  publique. 
Le  gouvernement,  quiavoit  été  trop  foible  pour 
prévenir  ces  désordres  , eut  cependant  assez  de 
force  pour  les  punir.  L’ignorance  causoit  des 
maux  d’un  autre  genre  au  peuple.  Un  fourbe 
parvint  à faire  croire  aux  orfèvres  d’Antioche, 
qu’il  avoit  trouvé  le  secret  de  la  transmutation 
des  métaux , et  vendit  beaucoup  de  faux  or  avant 
d’avoir  été  démasqué. 

• Anastase , voyant  sans  cesse  les  Barbares  aux 
portes  de  Constantinople  , s'occupa  de  sauver  de 
leur  avidité- les  environs  de  la  capitale , qui 
étoient  couverts  de  bourgs , et  de  maisons  dé 
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plaisance  remplies  de  richesses.  11  crut  y par- 
venir en  construisant  une  muraille;  qui  s’étendoit 
du  Pont-Euxin  à la  Propontide  dans  un  espace 
de  18  lieues,  à la  distance  d'environ  i3  lieues  de 
Constantinople  , large  de  20  pieds , et  flanqué» 
de  tours.  L’insuffisance  de  ces  précautions  est 
assez  connue  ; elles  peuvent  cependant  retarder 
le  mal  quelles  nesauroient  empêcher,  et  donner  ' 

le  temps  de  se  mettre  en  défense.  L’Empereur 
négligea  un  moyen  utile  de  garantir  ses  provinces 
orientales  du  ravage  des  Barbares.  Le  chef  d'une 
horde  de  Iluns  offiit  de  lui  vendre  le  passage 
deDerbent,  nommé  alors  les  Portes-Caspiennes. 

La  difficulté  d’entretenir  une  garnison  dans  un 
lieu  désert  et  stérile  , séparé  du  territoire  de 
l’Empire,  lui  fit  refuser  cette  offre.  Sept  ans 
après,  les  Huns  Sabirs  franchirent  ce  passage 
et  dévastèrent  impunément  quatre  à cinq  pro- 
vinces romaines.  On  avoit  loué  sa  politique , 
lorsqu’il  avoit  refusé  d'acquérir  le  défilé  ; dans 
la  circonstance  actuelle,  on  blâma  son  impré- 
voyance. On  dut  aussi  trouver  peu  de  grandeur 
dans  la  vengeance  qu’il  tira  de  la  conquête  de  la 
Pannonie.  Trois  ans  après  qu’il  l’eut  perdue , 

voyant  les  troupes  de  Théodoric  occupées  contre  

les  François  , il  envoya  8000 soldats  faire  le  dégât  5&8. 
sur  la  côte  d'Italie  ; ils  se  rembarquèrent  apres 
avoir  échoué  devant  la  Calabre,  et  terminé  sans 
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gloire  une  expédition  de  pirates.  Une  flotte 
. préparée  par  Théodoric  , ôta  l’envie  à l'Empe- 
reur de  recommencer.  Celui-ci  , pour  piquer  la 
jalousie  du  roi  d'Italie , affecta  de  rechercher 
Clovis,  seul  capable  de  balancer  la  puissance  de 
Théodoric,  en  lui  envoyant  le  brevet  de  consul, 
ou  , suivant  quelques-uns,  le  titre  de  patrîce 
dont  les  Empereurs  croyoicnt  que  les  rois  de- 
voient  s’honorer. 

r’12,  Anastase  , à l'exemple  de  ses  prédécesseurs  , 

ii  * i . 

au‘s’  admit  encore  des  Barbares  dans  I Empire  ; c’é- 
toient  les  Hérules.  Nous  avons  vu  une  partie  de 
ce  peuple  conquérir  l’Italie  sou»  Odoacre.  Les 
Hérules , autrefois  sortis  de  la  Scandinavie  avec 
les  Goths,  dont  ils  étoient  une  peuplade  , se  sé- 
parèrent du  gros  de  la  nation , se  joignirent  aux 
Rugeset  aux  Vandales  , et  s’arrêtèrent  entre  les 
Bouches  de  l'Oder  et  de  la  Vistulc.  Aprèsqucl- 
ques  révolutions  , ils  vinrent  se  fixer  sur  la  côte 
où  aboutissent  l'Elbe,  le  W’éseret  l'Ems.  De-là 
ils  commencèrent  à courir  les  mers,  et  à porter  la 
désolation  jusqu’en  Espagne.  On  les  regardoit 
comme  les  plus  féroces  d'entre  les  Barbares  ; ils 
immoloient  des  hommes  dans  leurs  courses  , et 
*-  sacrifioient  de  préférence  les  moines,  comme  des 
victimes  plus  agréables  à leurs  divinités.  Ceux  qui 
se  sentoient  succomber  à la  vieillesse  ou  à une 
longue  maladie  , se  faisoient  poignarder  sur  un 
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bûcher,  auprès  duquel  leurs  femmes  dévoient  se 
pendre  sous  peine  de  déshonneur.  Ils  avoient  le 
teint  verdâtre , à-peu-près  de  la  couleur  de  la 
mer  dont  ils  habitoient  les  bords.  La  chasse  et  le 
pillage  fournissoient  seuls  à leur  subsistance  ; ifs 
alloient  nus  au  combat.  Cette  nation  , en  horreur 
à toutes  les  autres,  étoit  inconstante,  perfide  , 
adonnée  au  vin,  et  à ce  genre  de  débauches  que 
réprouve  le  nature.  Ceux  d'entr'eux  qui  étoient 
demeurés  en  Germanie  , y avoient  acquis  une 
grande  puissance  , ayant  subjugué  et  rendu  tri- 
butaires les  Lombards  et  tous  les  peuples  voisins. 
N’ayant  plus  d’ennemis  , ils  furent  obligés  de  se 
reposer.  Cette  inaction  , qui  duroit  depuis  trois 
ans,  les  fatigua;  ils  éclatèrent  en  murmures  contre 
leur  roi  Rodolfe.  Leurs  souverains,  absolus  dan* 
la  guerre  , étoient  très  - peu  respectés  en  temps 
de  paix  ; ils  étoient  contraints  de  recevoir  à 
leur  table  tous  ceux  qui  vouloient  s’y  présenter  , 
et  d essuyer  les  emportemens  de  leur  ivresse. 
Rodolfe  insulté  chaque  jour  à la  sienne,  mena 
les  Hérules  contre  les  Lombards  , dont  ils  n’a- 
voient  aucun  sujet  de  se  plaindre.  Leur  injustice 
fut  punie  par  une  défaite  si  sanglante  , qu  ils  se 
virent  contraints  d abandonner  leur  pays  ; ils 
cherchèrent  un  établissement  près  des  Gépides 
qui  les  reçurent,  mais  qui  les  traitèrent  avec  une 
telle  cruauté  qu  iis  crurent  n’avoir  d'autre  parti  À 
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prendre  que  depasserle  Danube  et  de  se  réfugier 
sur  les  frontières  romaines.  Ils  y trouvèrent  de 
l'humanité.  A peine  commencèrent-ils  à respirer, 
qu'il  fallut  réprimer  leurs  excès.  On  les  battit  , 
et  l’on  eût  pu  exterminer  la  nation;  mais  s’étant 
prosternés  aux  pieds  des  généraux,  ils  obtinrent 
grâce , et  l'Empereur  leur  donna  un  territoire 
près  du  Danube. 

Jusqu'alors  on  avoit  vu  des  querelles  théolo- 
giques faire  naitre  plus  d’une  sédition,  ensan- 
glanter les  églises  et  les  places  publiques;  mais 
ces  troubles  passagers  n'avoient  pas  encore  pro- 
duit de  guerres  réglées.  Nous  en  allons  voir 
le  premier  exemple  : Macédonius  avoit  rem- 
placé le  patriarche  Euphémius,  et  se  trouvoit 
dépositaire  de  la  protestation  de  catholicité  qu’a- 
voit  faite  Anastase  avant  d’élre  couronné.  Le 
prince  lui  redemanda  cet  acte  qui  llétrissoit  , 
disoit-il,  la  majesté  impériale.  Macédonius  ne 
voulut  pas  s'en  dessaisir;  l'Empereur  dissimula 
d'abord  le  ressentiment  qu'il  en  conçut  ; il  étoit 
brouillé  avec’  la  cour  de  Rome  , parce  qu’il 
favorisoît  les  Eutycliiens  au  point  de  donner  des 
ordres  sévères,  dans  les  villes  de  l’Orient , contre 
ceux  qui  refuseraient  de  communiquer  avec  ces 
hérétiques.  Ceux-ci  fiers  de  sa  faveur  insul- 
toient  les  catholiques , qui  se  défendoient  avec 
animosité.  Anastase  craignant  pour  lui -même 
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les  effets  fie  ces  dissensions  , fut  le  premier  des 
Empereurs  chrétiens  (pii  se  fit  escorter  par  scs 
gardes  à l'église  et  dans  les  processions  publiques! 
Celte  précaution  qui  révolta  d'abord  , passa 
en  coutume  . et  fut  adoptée  par  ses  successeurs. 
Le  plus  grand  et  presque  l'unique  obstacle  aux 
innovations  que  I Empereur  vouloit  effectuer, 
étoit  Macédonius.  Ne  pouvant  le  faire  plier  , il 
voulut  s'en  défaire.  Un  assassin  , suborné  pour 
commettre  le  crime,  ne  put  I exécuter  et  fut  dé* 
couvert.  Le  patriarche  , pour  toute  vengeance  , 
se  chargea  de  faire  subsister  ce  malheureux. 
Anastase  , loin  de  se  laisser  toucher  par  cette 
générosité  chrétienne , ôta , pôur  mortifier  Ma- 
cédonius , le  droit  d'asile  à son  église . et  le  trans- 
féra aux  Eutychiens.  Deux  cents  moines  de  Syrie 
vinrent  sé  joindre  à ces  hérétiques  ; il  en  arriva 
autant  de  la  Palestine  pour  combattre  en  faveur 
de  l'orthodoxie.  On  s'insulta  dans  l’église  ; on  en 
vint  à des  violences.  Le  peuple  s'attroupa  autour 
du  palais , et  accabla  l’Empereur  d’invectives, 
Anastase , voulant  abolir  .s’il  étoit  possible,  jus- 
qu'à la  mémoire  du  concile  de  Chalcédoine  , en 
fait  enlever  lesactes  qu'on  refusoit  de  lui  remettre, 
et  les  jette  au  feu.  Deux  imposteurs  subornés  accu- 
sent Macédonius  de  débauches  infâmes  ; il  les  con- 
fond en  prouvant  qu’il  est  eunuque.  On  l’enlève  de 
nuit,  et  on  le  conduit  en  exil.  Des  évêques  le  con- 
Tome  II.  'j-  D 
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damnent  et  le  déposent  en  son  absence.  La  plu- 
part des  ecclésiastiques  orthodoxes  fuient  ou 
sont  jetés  dans  les  prisons  , ou  dans  les  Oasis 
( déserts  de  l'Egypte  ).  Le  nouveau  patriarche, 
Timothée  , à la  tête  d'une  troupe  de  furieux  , 
force  les  monastères  qui  lui  sont  opposés  , en 
massacre  les  religieux  et  renverse  les  autels.  Ma- 
cédonius  mourut  dans  son  exil,  hors  de  la  com- 
munion de  Rome  , parce  qu’il  n’avoit  jamais 
voulu  elfacer  des  diptiques  le  nom  d'Àcace,  an- 
cien patriarche  de  Constantinople , que  le  Saint- 
Siège  avoit  anathématisépour  avoir  communiqué 
avec  des  prélats  hérétiques.  Malgré  cette  exclusion 
de  la  communion  romaine  , il  a été  inséré  dans 
la  légende. 

Anastase,  non  content  de  favoriser  les  Euty- 
chiens  , entreprit  de  réformer  les  Evangiles  qu’il 
prétendoit  avoir  été  composés  par  des  ignorans. 
Les  théologiens  de  son  parti  le  poussèrent  à une 
mesure  très-dangereuse  ; son  ministre  Marin , et 
le  préfet  de  Constantinople  , Platon , allèrent , 
par  son  ordre  , entonner  à l’église  une  formule 
hétérodoxe.  Les  cathol'ques , les  ayant  inter- 
rojnpus,  furent  chargés  par  une  troupe  de  soMats. 
Plusieurs  restèrent  sur  le  carreau  ; d'autres  traî- 
nés dans  des  cachots  y périrent  par  la  faim. 
Quelques  jours  après,  une  scène  encore  plus  san- 
glante eut  lieu  dans  une  autre  église.  Le  lende- 
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main,  les  catholiques  se  rendent  en  foule  ai*  cir- 
que , et  tandis  que  les  prêtres  , les  enfans  et  les 
femmes  y chantent  des  prières  conformes  à l'an- 
cienne liturgie  , les  autres  se  dispersent  dans  la 
» ville , massacrent  les  moines  de  Syrie , et,  de 
concert  avec  les  soldats , portent  au  milieu  du 
cirque  les  enseignes  militaires , comme  pour  y 
établir  le  camp  delà  religion.  Anastase  est  chargé 
de  malédictions;  on  abat  ses  armes;  on  demande 
un  autre  Empereur.  Les  officiers  du  prince  se 
présentent  pour  «apaiser  le  peuple  ; une  grêle 
de  pierres  les  met  en  fuite.  On  brûle  les  maisons 
de  Platon  et  de  Marin.  On  égorge  un  moine 
chéri  de  l'Empereur , et  on  promène  sa  tête  au 
bout  d'une  pique  , en  criant  : « Voilà  l’ennemi 
» de  la  Trinité.  » Une  religieuse  subit  le  même 
sort  parce  qu’elle  est  en  crédit  auprès  d'Anastase, 
et  les  deux  cadavres  liés  ensemble  sont  traîné» 
dans  les  rues.  La  multitude  teinte  de  sang 
marche  au  palais  .portant  des  croix  et  le  livre  des 
Evangiles , entonnant  des  hymnes  catholiques 
qu’elle  interrompt  pour  demander  à grands  cris 
qu’on  lui  livre  Marin  et  Platon  qu'elle  veut  , 
dit-elle,  faire  dévorer  par  les  bêtes.  L'Empereur 
s’étoit  allé  cacher  dans  un  faubourg.  Au  bout 
de  trois  jours  , le  feu  de  la  sédition  s’étant  un 
peu  ralenti , il  hasarde  de  se  montrer  dans  le 
cirque  sans  aucune  marque  de  sa  dignité  , et  fait 
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crier  par  un  héraut  qu’il  est  prêt  à l'abdiquer.' 
Ensuite  prenant  lui-même  la  parole  :«  Choisisse*:, 

» dit-il  au  peuple  , si  vous  le  voulez  , un  autre 
» Empereur  : Fasse  le  ciel  qu'il  soit  plus  heu- 
» reux  :^lu  moins  n'aura-t-il  pas  un  plus  sincère  * 
» désir  que  vous  le  soyez  vous-même.  » Ces 
paroles  entrecoupées  de  sanglots  attendrissent 
la  multitude  qui  ne  parloit , peu  auparavant, que 
de  le  mettre  en  pièces.  Elle  pleure  avec  lui , et 
le  prie  de  reprendre  le  diadème.  Il  proteste  avec 
seripent  qn’il  ne  troublera  plus  la  liberté  de 
conscience.  Un  grand  nombre  des  chefs  de  la 
révolte  sont  mis  à mort.  Le  peuple  qui  avoit 
secondé  leur  rage , assiste  froidement  à leur  sup- 
plice , et  n’en  remporte  qu’une  impression  de 
terreur. 

Le  feu  de  la  guerre  civile  embrasa  aussi  An- 
tioche ; des  moines  des  deux  partis  y accoururent. 
On  jeta  dans  l'Oronle  une  foule  de  schismati- 
ques ; l’évêque  et  une  grande  quantité  d'ecclé- 
siastiques, ennemis  des  Eutychicns,  furent  ,j>ar 
ordre  de  l’Empereur , traînés  en  Arabie  , chargés 
de  fers.  Ce  prince  avoit  encore  ordonné  de  chasser 
deux  autres  prélats  de  Phénicie;  on  lui  répondit 
qu'on  ne  le  pouvoit  sans  tirer  l’épée.  Il  répliqua  : 

« quil  croiroit  payer  trop  cher  le  succès  de  l'af- 
» faire  la  plus  importante,  s’il  en  coûtoit  à ses 
» sujets  une  goutte  de  sang  : » belle  parole , mais 
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ridicule  dans  sa  bouche.  Le  bon  sens  d’un  Sar- 
rasin confondit  cette  hérésie  dont  Anastase  étoit 
si  entêté.  Iæ  monarque  persan  , Cabadès , après 

avoir  été  le  lléau  des  chrétiens,  reconnut  enfin 

* 

que  les  princes , même  d’une  autre  croyance  que 
la  leür,  n'avpient  pas  de  plus  fidèles  sujets  , et  il 
accorda  en  conséquence  la  liberté  de  aeligion 
dans  ses  Etats.  Alamondare , le  plus  puissant  des 
ij>is  Sarras'iRS  vassaux  de  la  Perse  , avoit  em- 
brassé le  christianisme. Deux  évêquess'efForcèrent 
de  l’entraîner  dans  l’opinion  d'Eutychès,  qui  pré- 
tendoit  que  la  nature  divine  avoit  subi  la  mort 
en  Jésus-Christ.  Le  prince  parut  un  jour  plongé 
dans  une  morne  tristesse  ; les  prélats  lui  en  de- 
mandèrent respectueusement  la  cause.  « J’ap- 
» prends  , dit-il  , que  l'Archange -Michel  vient 
» de  mourir.  ■»  .Les  prélats  lui  répondent  qu'on 
le  trompe  : qu'un  ange  est  d’une  nature  immor- 
telle. « Eh  quoi  ! repart-il , ne  voulez-vous  pas 
»>  me  persuader  que  Dieu  est  mort  ( i).?  » Les 


(1)  Le  successeur  d’Alamondare , qui  vouloit  persé- 
cuter la  religion  chrétienne , reçut  d’un  de  ses  sujets 
une  mémorable  leçon  : « Songe  , lui  dit-il  , que  nous 
» étions  chrétiens  avant  d’être  tes  sujets.  Je  ne  connois 
» personne  assez  puissant  pour  me  forcer  à croire  ce 
u que  je  uc  crois  point , ni  à déguiser  ce  que  je  crois} 
» s'il  faut  en  venir  aux  coups  t mon  épée  est  aussi 

D 3 


54  Hi  jtojïï 

Eutychiens,  aidés  de  toute  l'autorité  impériale  » 
ne  furent  pas  plus  heureux  à Jérusalem.  Les 
soldats  d’Anastase  voulurent  en  chasser  le  pa- 
triarche ; ils  furent  eux  - mêmes  forcés  par  les 
moines  d’ahandonner  la  ville. 

Un  petit-fils  du  fameux  Aspar,  Vitalien,  que 
le  peuple  de  Constantinople  avoit  , pendant  la 
sédition  , demandé  pour  Empereur  à la  place 
d'Anastase  , s'annonça  comme  le  défenseur  (Jp 
la  foi.  Les  habitans  de  la  Thrace , de  la  Mésie  , 
de  la  petite  Scythie  , accoururent  sous  ses  dra- 
peaux. L'amour  du  pillage  y attira  deux  corps 
nombreux  deHunset  de  Bulgares.  En  trois  jours, 
il  assembla  60  mille  hommes.  Une  armée  un  peu 
plus  forte  envoyée  contre  lui , fut  mise  en  dé- 
route , et  son  général  , neveu  de  l'Empereur  , 
chargé  de  chaînes  , traî^  à la  suite  des  vain- 
queurs. Vitalien,  après  avoir  forcé  la  grande 
muraille  , vint  camper  aux  portes  de  Constan- 
tinople. Anastase  l'éloigna  par  des  promesses 
qu’il  ne  tint  pas , et  fit  partir  une  nouvelle  ar- 
mée pour  l'aller  chercher  au  fond  de  la  Thrace; 
elle  fut  battue  comme  la  première  , et  Vitalien 
revint  de  nouveau  jeter  l'alarme  dans  la  capitale: 
pour  montrer  le  mépris  qu’il  faisoit  des  troupes 


» longue  qu’une  autre.  » Cette  audace  fit  impression 
sur  le  prince  , qui  laissa  le  culte  libre». 
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de  l’Empereur  , il  se  contentoit  de  désarmer  ses 
prisonniers  , et  les  vendoij  ensuite  une  obole  par 
tête.  Anastase  avoit  à son  service  Proclus , phy- 
sicien d'Athènes  ; ce  n’est  pas  le  platonicien  du 
même  nom  , dont  il  nous  reste  des  ouvrages. 
Celui  dont  nous  parlons  promit  à l’Empereur  de 
brûler  la  flotte  de  Vitalien  , et  lui  tint  parole. 
Quelques-uns  disent  que  ce  fut  avec  une  poudre 
inflammable  composée  de  souffre  ; on  ne  sait  si 
cette  poudre  avoit  quelque  rapport  avec  le  feu 
grégeois , dont  on  ne  commença  de  faire  usage 
que  cent  cinquante  ans’  après  , et  dans  lequel 
il  entroit  aussi  du  souffre.  D’autres  prétendent 
qpe  la  flotte  ennemie  fut  embrasée  par  des 
miroirs  d’airain  suspendus  aux  murs  de  Cons- 
tantinople , invention  due  au  célèbre  Archimède, 
et  dont  il  avoit  fait  usage  sept  siècles  auparavant 
pour  la  défense-  de  Syracuse.  Vitalien  ne  se  laissa 
pas  abattre  paç  la  perte  de  sa  flotte,  et  fit  de 
nouveaux  préparatifs.  Anastase  effrayé  sollicita 
la  paix;  Vitalien  exigea  la  réforme  de  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  contre  les  catholiques  , et 
ne  se  contentant  pas  du  serment  de  l’Empereur  ,- 
voulut  avoir  celui  du  sénat  , des  magistrats , et 
des  principaux  d’entre  le  peuple.  Anastase  con- 
sentit à tout.  Vitalien , comblé  de  présens , fut 
déclaré  général  des  troupes  de  la  Thrace.  Cette 
paix  forcée  ne  pouvoit  guère  être  sincère  de  U 
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part  de  l'Empereur  ; il  en  éluda  les  conditions. 

517.  Les  violences  recommencèrent  de  toutes  parts. 
Sévère,  nouveau  patriarche  d’Antioche  et  Euty- 
chien  forcené , s’étant  mis  à la  tète  d’une  bande 
de  scélérats , tomba  sur  une  troupe  de  moines 
qui  se  rendoient  dans  un  monastère  pour  déli- 
bérer sur  l’état  de  l’église  ; on  en  tua  35o  , sans 
parler  des  blessés.  On  les  poursuivit  jusque 
dans  les  églises  où  ils  se  réfugioient.  Il  y eut  aussi 
deux  séditions  à Alexandrie , occasionnées  par 
des  disputes  religieuses,  et  dans  lesquelles  le 
préfet  d’Egypte  et  le  fils  du  commandant  des 
troupes  furent  massacrés.  Les  Barbares  profitant 
des  troubles  de  l'Empire  , une  nuée  de  peuples 
inconnus  traversèrent  le  Danube , battirent  les 
Humains  près  d Andrinople  , ravagèrent  la  Ma- 
cédoine .et  la  Thessalie  , traînant  à leur  suite  un 
grand  nombre  de  prisonniers,  dont  ils  égorgèrent 
plusieurs  à la  vue  des  villes  qui  re&isoient  d’ouvrir 

518,  leursportes.  L’Empereurs’éteignitaumilieudeces 
désastres  , à l’àge  de  87  ans.  Son  nom  fut  e/Facé 
des  diptiques.  Un  pape  le  compare' aux  [dus 

‘cruels  persécuteurs  de  la  foi  ; ce  qui  paroit  exa- 
géré. Il  laissa  faire  plus  de  mal  qu’il  n’en  fit. 

Justin. 

Anastasc  Jaissoit  trois  neveux  , revêtus  des 
plus  grandes  dignités , mais  dénués  de  toute  consi- 
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duration  personnelle.  Son  grand  chambellan  , 
Amantius , n'osant  aspirer  au  trône  , parce  qu’il 
étoit  eunuque  , vouloit  y placer  une  de  ses  créa- 
tures les  plus  dévouées,  Théophile.  Il  remit  à 
Justin  , capitaine  de  la  garde,  une  somme  consi- 
dérable pour  acheter  les  suffrages  des  soldats  et 
du  peuple.  Justin  la  distribua  en  son  nom,  et  se 
fit  proclamer  Empereur.  C’étoit  un  soldat  de  for- 
tune, né  en  Dardante  dans  la  misère,  ne  sachant 
ni  lire  ni  écrire  , mais  qui  avoit  l’art  de  connoitre 
les  hommes,  et  qui  savoit  mettre  leurs  talens  en 
œuvre.  Il  étoit  âgé  de  68  ans.  Son  neveu  Justi- 
nien , Dardanien  comme  lui , partageoit  les  soins 
du  gouvernement.  Les  premiers  regards  de  l'Em- 
pereur se.  portèrent  sur  l'église  , à laquelle  il 
vouloit  rendre  le  calme.  Etant  à l'office,  il  en- 
tendit le  peuple  lui  demander,  à grands  cris,  la 
flétrissure  de  la  mémoire  des  manichéens  , ainsi 
que  l'exhumation  de  leurs  cadavres  ; et  dans 
leur  fureur , les  fanatiques  n’exceploient  pas 
même  Anaslase.  O11  exigea  que  le  concile  de 
Chalcédoinc  fut  célébré  par  une  fête.  Elle  eut 
lieu  dès  le  lendemain,  et  on  la  solcnn'.se  encore 
aujourd  hui  dans  l'église  grecque.  On  demanda 
de  plus  le  retour  des  évêques  exilés,  l'insertion 
des  noms  d Euphémius  et  de  Macédonius  dans 
les  diptiques.  Le  patriarche  représenta  vainement 
que  , pour  agir  avec  régularité  , il  falloit  assem- 
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hier  un  synode.  La  multitude  ne  voulut  pas 
permettre  qu’on  commençât  le  sacrifice , avant 
qu’on  eût  inséré  dans  ces  registres  ce  qu’elle 
désiroit.  Quelques  jouis  après,  quarante  évêques 
sanctionnèrent  ses  volontés.  Justin  , de  son  côté, 
ordonna  par  un  édit  la  soumission  au  concile  de 
Chalcédoine  , le  rappel  des  prélats  orthodoxes, 
et  l’expulsion  des  intrus.  Les  hérétiques  furent 
exclus  de  toutes  les  charges  et  même  du  service 
militaire  ; et  cinq  ans  après  , cette  exclusion  fut 
étendue  par  un  nouvel  édit  aux  payens , aux 
juifs  , aux  samaritains.  Les  Goths  ( Ariens  ) 
furent  exceptés  , sans  doute  par  ménagement 
pour  Théodoric.  Les  manichéens  avoient  tou- 
jours été  traités  par  les  Empereurs  , avec  plus  * 
de  sévérité  que  les  autres  hérétiques.  Justin  les 
bannit  de  ses  Etats  , et  ordonna  que  ceux  qu’on 
découvriroit  dans  la  suite  , eussent  la  tête  tran- 
chée. Il  réconcilia  aussi  l’église  d'Orient  avec 
celle  de  Rome.  Elles  étoient  divisées  depuis  34 
ans;  la  première  acheta  cette  conciliation  par  un 
sacrifice  pénible.  Il  lui  fallut  consentir  à effacer 
desdiptiques  les  noms  de  deux  patriarches  qu  elle 
révéroit  comme  des  saints,  Euphémîus  et  Macé- 
donius  , que  le  pape  accusoit  d’avoir  eu  trop  de 
ménagemens  pour  des  hérétiques.  Sévère  , ce 
turbulent  et  barbare  patriarche  d'Antioche  , fui 
chassé  de  son  siège. 
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L’ordre  étant  rétabli  dans  l'église  , Justin  et 
son  neveu  se  pressèrent  de  se  débarrasser  de  quel- 
ques personnes  qui  leur  faisoient  ombrage.  On 
accusa  d’une  conspiration , vraie  ou  fausse , l'eu- 
nuque Amantius  , et  on  lui  coupa  la  tête , ainsi 
qu’à  un  chambellan  de  ses  amis.  Deux  autres 
furent  exilés  , et  Théocrite  qu’on  avoit  voulu 
revêtir  de  la  pourpre  , fut  assommé  à coups  de 
pierres  et  de  bâton.  Justinien  de  son  côté  im- 
mola une  autre  victime  d une  plus  haute  impor- 
tance. Son  oncle  , plutôt  par  crainte  que  par 
bienveillance  , avoit  rappelé  Vitalien  à la  cour. 
II  vouloit  éclairer  ses  démarches,  et  pour  lui  ôter 
toute  défiance , le  combloit  d’honneurs , et  lui 
* communiquoit  les  affaires  les  plus  importantes. 
Justinien , jaloux  de  ces  marques  de  considéra- 
tion , et  de  la  préférence  que  le  peuple  accordoit 
en  toute  circonstance  à Vitalien,  envisageoit  en 
lui  un  dangereux  concurrent,  et  le  fit  assassiner, 
comme  il  sortoit  du  palais,  ainsi  que  deux  de  ses 
amis.  Pour  mieux  cacher  son  dessein,  il  lui  avoit 
juré  la  foi  fraternelle , c’est-à-dire  que  suivant 
la  coutume  de  ces  temps-là  , il  avoit  participé 
avec  lui  aux  saints  mystères,  et  qu’ils  avoient  bu 
ensemble  dans  la  coupe  sacrée. 

Ce  forfait  politique  avoit  un  but  ; mais  on  ne 
voit  pas  de  motif  à la  faveur  éclatante  qu’il  ac- 
cordoit à une  faction  du  cirque  ( la  bleue.  ) 
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Céioit  de  sa  part  une  haute  imprudence.  Cette 
faction  en  conçut  tant  d'audace , quelle  remplit 
plusieurs  villes  de  l'Empire,  et  sur-tout  Antioche 
et  Constantinople,  des  plus  effroyables  désordres. 
La  faction  verte  qui  étoit  nombreuse  et  puis- 
sante , s'irritant  de  la  prédilection  de  Justinien 
pour  sa  rivale  , commit  les  plus  grands  excès. 
Les  chàtimens  ne  faisoient  qu’aigrir  les  séditieux. 
La  haine  en  vint  entre  les  deux  partis  au  point 
qu'ils  jurèrent  de  s'exterminer.  Les  bleus,  dans 
leur  habillement  et  leur  extérieur,  se  rapprochè- 
rent des  manières  des  Perses  , des  Huns  et  des 
Sarrasins,  pour  tâcher  d'inspirer  de  la  terreur. 
Ils  n'attaquèrent  d'abord  que  leurs  adversaires  ; 
bientôt  rendus  plus  audacieux  par  l'impunité  , 
ils  exercèrent  le  métier  de  brigands,  et  pour  ca- 
cher leurs  vols , ils  y joignoiçnt  le  meurtre.  On 
n’osoit  plus  sortir  après  le  coucher  du  soleil.  Tous 
les  bandits  vinrent  se  ranger  dans, une' troupe, 
où  le  crime  n’avoit  rien  à redouter.  La  faction 
verte  y passa  presque  toute  entière  ; ce:  qui  en 
resta  , fut  massacré  , tomba  sous  le  glaive  de  la 
justice  , ou  fut  obligé  de  fuir  et  de  se  cacher. 
Les  bleus  alors  n’eurent  plus  de  frein  ; ils  se  ven- 
doient  aux  scélérats  qui  vouloient  se  défaire  de 
leurs  ennemis.  Tout  homme  dont  on  leur  payoit 
la  mort,  étoit  pour  eux  de  la  faction  verte;  Ils 
finirent  par  égorger  en  plein  jour  , souvent  soys 
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les  yeux  des  magistrats , et  jusqu’au  pied  des 
autels,  pendant  la  célébration  des  saints  mystères. 
Ils  s’étoient  exercés  à tuer  un  homme  d'un  seul 
coup  , et  se  faisoient  gloire  de  cette  horrible 
adresse.  Les  créanciers  se  voyoient  forcés  de  ren- 
dre aux  débiteurs  leurs  obligations,  les  maîtres  de 
donner  la  liberté  aux  esclaves,  les  pères  d’aban- 
donner leurs  biens  à leurs  fils  enrôlés  parmi  ces 
brigands  , le  sexe  de  céder  à leur  brutalité.  Une 
femme  qui  se  promenoitsur  la  mer  avec  son  mari, 
fut  ravie  "par  une  troupe  de  ces  forcenés  qui  la 
jetèrent  dans  leur  barque.  Pour  se  soustraire  à 
leur  violence , elle  se  précipita  dans  les  flots  , à 
la  vue  de  son  époux  désespéré.  Ces  horreurs  du- 
rèrent trois  ans.  On  les  cachoit  à l’Empereur,  ou 
bien  on  trouvoit  le  moyen  de  les  pallier.  Enfin , 
on  lui  ouvrit  les  yeux.  Un  préfet , incorruptible 
et  ferme,  délivra  Constantinople  de  ces  fléaux  ; 
mais  il  fut  disgràcié  pour  avoir  puni  un  illustre 
coupable.  On  fit  trouver  mauvais  à Justin 
qu’il  n’eût  pas  pris , à cet  égard,  des  ordres  par- 
ticuliers. La  tranquillité  fut  aussi  rétablie  dans 
Antioche.  Ses  jeux  olympiques  , institués  sous 
l'empereur  Commode,  furent  abolis  pour  tou- 
jours. On  suspendit  ceux  du  cirque,  pendant 
quelques  mois  , pour  laisser  aux  passions  le  temps 
de  se  calmer  toul-à-fait.  Les  acteurs  et  les  dan- 
seurs furent  bannis  de  toutes  les  villes  de  l’Orient, 
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excepté  d’Alexandrie  qui  n'eût  pu  souffrir  cette 

privation. 

A cette  guerre  intestine,  en  succéda  une  étran- 
gère contre  la  Perse.  Le  sujet  de  la  querelle  fut 
un  droit  de  souveraineté  sur  la  Lazique.  La  seule 
marque  de  dépendance  de  ce  pays , à l'égard 
de  l'Empire  , consistoit  en  ce  quaprès  la  mort 
de  son  roi  , l'Empereur  envoyoit  au  succes- 
seur les  ornemens  de  la  royauté.  C’étoit  une 
sorte  d’investiture.  Comme  la  Colchide  avoit 
anciennement  appartenu  à la  Perse  ( qui  avoit 
même  en  sa  faveur  quelques  actes  récens  de  sou- 
veraineté ) . Cabadès  disputa  ce  droit  purement 
d honneur  à 1 Empire.  Mais  avant  de  commencer 
les  hostilités , il  proposa  un  singulier  moyen  de 
conciliation  ; ce  fut  l’adoption,  par  l'Empereur, 
de  son  troisième  fils  , Chosroès,  auquel  il  desti- 
noit  le  trône  de  la  Perse.  On  nomma , de  part 
et  d’autre  , des  députés  pour  travailler  à la  paix. 
Ils  ne  purent  se  concilier  ; les  Romains  craigni- 
rent que  cette  adoption  n’eût  fait  passer  l’Empire 
dans  les  mains  d'un  Perse.  Ils  répondirent  que 
l'usage  ne  permcttoit , à l’égard  des  étrangère , 
que  l'adoption  par  les  armes  , pure  cérémonie 
qui  nedonnoit  aucun  droità  1 hérédité.  Chosroès, 
ne  s'attendant  pas  à cette  réponse  , étoit  déjà  en 
marche  pour  Constantinople.  Le  député  persan, 
qui  autrefois  avoit  tiré  Cabadès  du  château  de 
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l’Oubli  ,fut  la  victime  de  cette  négociation.  On 

lui  imputa  son  mauvais  succès.  Sous  ce  prétexte 
et  celui  d’impiété,  il  fut  livré  au  jugement  du 
sénat  de  la  Perse , presque  tout  composé  de  ses 
envieux  et  de  ses  ennemis , et  condamné  à mort; 
l’ingrat  Cabadès  feignit  d'en  être  affligé , et  de 
n'oser  lui  sauver  la  vie  par  respect  pour  les  lois. 
Ce  prince,  au  moment  où  ilsongeoit  à se  venger 
des  Romains  , découvrit  une  intrigue  , formée 
contre  lui  par  les  manichéens  , auxquels  l'adop- 
tion du  dogme  des  deux  principes,  conforme  à 
la  doctrine  de  Zoroastre,  avoit  fait  beaucoup  de 
prosélytes  dans  la  Perse.  Une  quantité  de  seigneurs 
de  la  cour  avoient  proposé  à l’un  de  ses  fils  , s'il 
vouloit  établir  la  religion  de  Manès,  de  contrain- 
dre Cabadès  de  lui  céder  sa  couronne.  Le  jeune 
prince  y avoit  donné  les  mains.  Cabadès,  instruit 
du  complot , feignit  de  vouloir  couronner  ce 
fils  , et  assembla  les  Etats  de  la  Perse  , pour 
assister  au  couronnement.  Les  manichéens  eu- 
rent ordre  de  s'y  trouver  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfans.  Lorsqu’on  fut  assemblé , il  dit  à ces 
sectaires  qu’il  approuvoit  leurs  dogmes  , qu'd 
savoit  gré  à son  fils  de  les  avoir  embrassés  , qu’il 
alloit  lui  transmettre  sa  couronne  , et  désiroit 
qu’il  fût  proclamé  par  eux  ; qu'en  conséquence 
ils  eussent  à se  réunir  en  un  groupe.  Les  mani- 
chéens obéirent  avec  joie , et  furent  enveloppés 
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par  un  çorps de  troupeset  taillésen  pièces.  L'ordre 
fut  donné  aussitôt  d'arrêter  ceux  qui  professoient 
le  manichéisme  dans  toute  la  Perse , et  de  les 

brûler  vifs  avec  leurs  livres. 

5a5.  Le  dessein  de  Cabadès  étoit  de  porter  d’abord 
ses  armes  dans  la  Lazique , pour  en  chasser  le 
roi , qui,  s’étant  fait  couronner  à Constantinople, 
avoit  reconnu  le  droit  de  cette  cour  ; mais  il  fut 
obligé  de  commencer  parl’Ibérie, située  à l’Orient 
de  la  Lazique.  Cette  région  étoit  peuplée  de  chré- 
liens.qui  avoicnt  conservé  leur  culte  sous  la  do- 
mination persane.  Cabadès  tantôt  tolérant,  tantôt 
intolérant,  avoit  ordonné  au  roi  d'Ibérie  d’aban- 
donner , suivant  l’usage  de  la  Perse  , les  cadavres 
aux  chiens  et  aux  oiseaux  de  proie , afin  de  ne  pas 
souiller  par  leur  sépulture  un  des  élémens.  Ce 
roi  se  mit  sous  la  protection  de  Justin  , qui  ne 
put  empêcher  les  Perses  d’envahir  l’Ibérîe.  L'Em- 
pereur fit  une  diversion  en  Persarménie.  Le  fa- 
meux Bélisaire  étoit  un  des  chefs  qui  y présidè- 
rent. Son  coup  d’essai  fut  malheureux.  On  le 
battit.  Nous  verrons,  sous  le  règne  suivant,  l'issue 
de  cette  guerre. 

524.  Peu  s'en  fallut  que  Justin  n’en  eût  une  autre 
à soutenir  contre  Théodoric.  Quoique  la  loi  de 
l'Empereur  relative  aux  Hérétiques  contint  une 
exception  formelle  en  faveur  des  Golhs,  leur  roi 
n'en  fyt  pas  moins  irrité.  Il  regarda  comme  une 
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nsulte  personnelle  , la  disgrâce  des  sectateurs 
d’Arius  dont  il  professoit  les  dogmes.  Il  croyoit 
eur  avoir  assuré  la  liberté  de  conscience  dans 
l'Empire , en  la  laissant  aux  catholiques  en 
Italie.  Il  représenta  vivement  à l'Empereur  , par 
>cs  lettres,  que  « les  princes  ne  doivent  prétendre 
» aucune  domination  sur  les  esprits  ; que  leur 
• puissance  se  borne  à la  police  extérieure;  qu'ils 
» ne  peuvent  punir  que  les  perturbateurs  de 
» l’ordre  public  ; que  la  plus  dangereuse  hérésie 
» est  celle  d'un  prince  qui  s’aliène  les  cœurs 
» d'une  portion  de  scs  sujets  , parce  qu’ils  ne 
» pensent  pas  comme  lui.  » Justin  répondoit 
« que  sans  gêner  les  consciences  il  pouvoit  n’ad- 
» mettre  à son  service  que  ceux  qu'il  jugeoit  à- 
» propos;  que  l’ordre  public  exigeant  l’unii’or- 
» mité  du  culte,  il  étoit  en  droit  de  fermer  les 
» églises  à ceux  dont  la  croyance  difTéroit  de  la 
» sienne.  » Théodoric  fut  peu  satisfait  de  ces 
raisons , qu’il  eût  pu  rétorquer  contre  les  catho- 
liques d’Italie.  Il  mande  à Ravenne  le  pape  Jean, 
et  lui  ordonne  de  se  rendre  à Constantinople 
pour  déclarer  à l’Empereur  que  s'il  ne  remet  les 
églises  aux  Ariens,  et  ne  leur  accorde  une  entière 
liberté  de  conscience , les  catholiques  d’Italie 
subiront  de  justes  représailles.  Le  pape  le  sup- 
plia vainement  de  le  dispenser  de  cette  dure 
commission.  On  l’accueillit  à Constantinople  avec 
Tome  II.  E 
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les  plus  grands  honneurs  : c'étoit  le  premier  pon- 
tife romain  qu’on  y voyoit.  Tous  sont  d'accord 
qu’il  fut  très-attentif  à conserver  les  prérogatives 
de  son  siège  : mais  on  ne  s’accorde  pas  sur  la 
manière  dont  il  remplit  sa  mission.  Les  uns  pré- 
tendent qu'il  s’en  acquitta  de  bonne  foi , les 
autres  au  contraire  disent  que  loin  d’engager 
l’Empereur  à restituer  les  églises  aux  Ariens  , il 
les  consacra  lui-même  pour  les  catholiques  , et 
les  auteurs  de  ces  deux  récits  contradictoires  en 
font  un  sujet  d’éloges  pour  le  pape.  La  crainte  de 
voir  persécuter  les  Orthodoxes  peut  seule  sans 
doute  l’excuser  de  ne  s’être  pas  refusé  à cette 
ambassade.  Il  est  à présumer  qu’il  ne  suivit  pas 
. les  ordres  de  Théodoric  , puisqu’à  son  retour  il 
fut  mis  en  prison  où  il  mourut.  Pendant  la  né- 
gociation , ce  prince  Ostrogoth  qui  , depuis 
trente  ans , gouvernoit  avec  sagesse  et  avec  bonté, 
se  montra  défiant  et  cruel.  Le  patrice  Albin  fut 
accusé  d’entretenir  avec  lEmpereur  des  intel- 
ligences qui  tendoient  à lui  livrer  1 Italie.  Boëce, 
philosophe  chrétien  , recommandable  par  sa 
naissance  , ses  lumières  et  sa  conduite , osa  dire 
en  présencedu  roi:  « Si  Albin  est  coupable,  je  le 
» suis  moi-même  ainsi  que  tout  le  sénat.  » Ces  pa- 
roles furent  interprétées parlesennemisdc Boëce  , 
comme  l'insolent  aveu  d'une  conspiration.  Trois 
^ scélérats  l’accusèrent  de  trahison,  et  produisirent  _ 
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des  lettres  contrefaites,  sur  lesquelles  Théodoric 
le  condamna.  Enfermé  dans  un  château , Boëce 
y composa  la  Consolation  de  la  Philosophie , 
dont  l’objet  est  de  disculper  la  Providence  de 
l'abandon  où  elle  semble  quelquefois  laisser  la 
vertu.  On  y trouve  quelques  traits  contre  Théo- 
doric , qui  démentent  un  peu  les  belles  maximes 
du  philosophe.  Après  six  mois  de  prison , on  lui 
fit  subir  une  épouvantable  torture  : on  lui  serra 
si  violemment  la  tête  avec  des  cordes,  que  ses 
yeux  en  sortirent;  et  comme  on  ne  put  lui  arra- 
cher l’aveu  d’une  conspiration  chimérique,  il  fut 
assommé  à coups  de  bâton.  Son  beau-père  , 
Symmaque  , accusé  du  même  crime  , fut 
décapité.  Théodoric  ne  tarda  pas  à éprouver 
du  repentir  : une  noire  mélancolie  lui  causa  la 
mort  , à l’âge  de  soixante-quatorze  ans.  Sans  la 
première  et  la  dernière  action  de  son  règne  , il 
eût  pu  soutenir  la  concurrence  avec  les  meilleurs 
rois  de  l'univers.  H fit  construire  lui-même  son 
mausolée  , qu’on  voit  encore  à Ravennc,  et  dont 
le  dôme  est  d’une  seule  pierre.  M.  le  Beau  pré- 
tend qüe  la  difficulté  dü  transport  et  de  la  pose 
de  cette  masse  énorme  a dû  surpasser  tout  ce  que 
les  travaux  des  Egyptiens  ont  de  plus  prodigieux 
en  ce  genre. 

Le  roi  des  Ostrogoths  avoit  nommé  pour  son 
successeur  Athalatic  né  de  sa  fille  Amaiasonte; 
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ce  prince  n'avoit  pas  plus  de  dix  ans.  Sa  mère 
prit  la  tutelle  : c'éloit  une  femme  au-dessus  de 
son  sexe,  dont  l’heureux  naturel  avoit  été  fé- 
condé par  une  mâle  éducation.  Outre  le  grec  et 
le  latin , elle  possédoit  les  langues  de  toutes  les 
nations  qui  avoient  des  relations  avec  les  Goths. 
Capable  du  secret  et  des  plus  grandes  affaires  ; 
affable,  libérale,  elle  se  concilia  le  respect  et 
l’amour.  Cassiodore  , qui  vers  la  fiu  du  règne  de 
Théodoric  s’étoit  retiré  de  la  cour  , qui  ensuite 
y avoit  été  rappelé , mais  qu’on  avoit  cessé  de 
consulter , reprit  toutes  ses  fonctions.  On  rendit 
aux  enfans  de  Boüce  et  de  Symmaque  l’héritage 
de  leurs  pères.  La  régente  voulut  que  son  fils  fré- 
quentât les  écoles  publiques , et  lui  donna  la 
meilleure  éducation  : « Ce  qui  distingue  , disoit- 
» elle , les  nations  policées  des  barbares , c'est 
r>  l’est imç  des  lettres  et  de  ceux  qui  les  cultivent 
» et  les  enseignent.  » 

Justin , en  laissant  à son  neveu  presque  toute 
l'autorité  d’un  Empereur , ne  se  hâtoit  pas  de 
l’associer  légalement  à l’Empire.  Le  sénat  l’en 
pressoit  un  jour,  comptant  sans  doute  le  flatter: 
« Priez  Dieu  , dit-il , en  montrant  sa  pourpre  , 
» de  ne  voir  jamais  un  jeune  homme  revêtu  de 
» cet  habit.  » Le  jeune  homme  qu’il  désignoit 
avoit  quarante-cinq  ans.  Il  le  nomma  cepen- 
dant Auguste  quatre  mois  avant  sa  mort. 
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JUSTINIEN. 

Justin,  quoiqu’il  n’eût  pas  reçu  d cducation  , 5^. 

en  avoit  su  apprécier  l’avantage  , et  l’avuit  pro- 
curé à son  neveu.  Justinien  en  profita,  et  acquit 
sur  la  jurisprudence,  des  lumières  qui  le  mirent 
en  état  de  présider  à la  composition  des  lois.  Son 
caractère  fut  , comme  celui  de  la  plupart  des 
hommes , un  mélange  de  mal  et  de  bien.  Ses 
vertus  ni  ses  vices  n’eurent  rien  de  très-eclatant. 
Capable  de  concevoir  de  grands  projets,  il  man- 
quoit  de  suite  dans  leur  exécution  : heureux 
dans  le  choix  de  ses  capitaines,  il  n’avoit  pas  la 
force  de  lessoutcnir  contre  les  attaques  de  l’envie. 
Humain  et  clément , il  se  laissa  dominer  par  une 
femme  qui  avoit  les  vices  opposés  à ses  vertus.  Il 
avoit  le  goût  de  la  réforme  , goût  dangereux 
quand  il  n’est  pas  guidé  et  modéré  par  la  pru- 
dence. Vain  avec  excès,  il  s’attribuoit  des  vic- 
toires imaginaires,  et  se  disoit  le  maître  du  monde 
alors  connu.  Il  écrasa  l’Empire  par  l’immensité 
de  ses  constructions , et  les  présens  qu'il  fit  aux 
Barbares  pour  acheter  la  paix.  320,000  livres 
pesant  d'or  qu’Anaslase  lui  avoit  laissées,  furent 
dissipées!  promptement  , et  il  fallut  mettre  en 
œuvre  les  expédiens  les  plus  onéreux , pour  rçm- 
jéir  le  trésor  qui  s'épuisoit  sans  cesse.  Sa  légis- 
lation l’a  immortalisé.  On  regrette  cependant 
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qu'un  amour  propre  mal  entendu  lui  ait  fait  pré-> 
cipiter  la  rédaction  de  cet  important  ouvrage  , 
qu’il  en  ait  confié  la  direction  à un  homme  aussi 
corrompu  que  Tribonien;  et  on  lui  reproche 
d'avoir  si  souvent  changé  ses  propres  lois  , qu’il 
donna  lieu,  dit-on,  de  le  soupçonner  d'en  faire 
l'objet  d’un  indigne  trafic,  accusation  à la  vérité 
peu  vraisemblable.  Il  étoit  sobre , dormoit  peu  , 
se  levoit  souvent  au  milieu  de  la  nuit  pour  se 
livrer  au  travail  qu'il  aimoil.  Son  zèle  pour  la  re- 
ligion alla  trop  loin  , puisqu'il  le  poussa  jusqu'à 
la  persécution.  L’austérité  de  sa  vie,  pendant  les 
temps  de  pénitence  marqués  par  l'église  , égaloit 
celle  de  nos  anachorètes  ; et  il  eût  soin  dans  ses 
novelles,  d'instruire  l'univers  de  ses  veilles  et  de 
ses  abstinences.  Il  se  piquoit  d’élre  théologien  , 
et  au  lieu  de  s’occuper  de  l'entretien  de  ses 
armées  et  du  soulagement  desespeuplesaccablés 
d'impôts,  perdoitdu  temps  à disputer  et  à écrire 
sur  des  matières  de  controverse.  Après  avoir  été 
le  fléau  des  payens , des  juifs  , des  hérétiques  , 
il  finit,  à force  de  subtilités,  par  s'engager  lui— 
même  dans  l'hérésie  , et  persécuter  les  ortho- 
doxes. Son  mariage  est  encore  une  tache  dans 
sa  vie:  Théodora.  fille  de  théâtre,  le  séduisit  par 
sa  beauté.  Pour  l’épouser , il  avoit  obtenu  ou  ar- 
raché le  consentement  du  vieil  Empereur  ; 
Justin  avoit  révoqué  pour  lui  la  loi  qui  défendoit 
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à toute  personne  élevée  en  dignité,  d’épouser  des 
comédiennes  ; et  Justinien  ne  manqua  pas  de 
confirmer  dans  scs  novellcs  la  liberté  dont  il 
avoit  donné  l'exemple.  Théodora  , née  dans 
la  poussière,  se  montra  hautaine,  cupide,  dissolue 
et  dévote,  implacable  dansses  vengeances,  quelle 
étendoit  jusqu'aux  enlàns  de  ceux,  qui  étoient 
l'objet  de  sa  haine.  Son  ascendant  sur  son  mari 
mit  l’Empire  en  sa  puissance  : les  sujets  qu'il 
élevoit  sans  l'agrément  de  sa  femme , perdoient 
bientôt  et  leur  emploi , et  la  vie.  L’Empereur 
protégeoît  les  orthodoxes  , Théodora  les  héré- 
tiques : on  crut  que  c'étoit  un  arrangement  con- 
certé entre  l'époux  et  la  femme;  car  ils  sé  parta- 
gèrent aussi  entre  les  deux  factions  du  cirque. 
( Les  quatre  s’étoient  réunies  en  deux  corps.  ) 
Tandis  que  Justinien  étoit  accessible  à toust  l’Im- 
pératrice traitoit  avec  insolence  les  personnages  les 
plusqualifiés; cctoit poureux  une  faveur  signalée 
d'étreadmisà  lui  baiser  les  pieds.  Plusieurs  de  ses 
compagnes  de  débauche,  rasscrnbléesaulour  d’elle, 
donnoientau  palais  l’air  d’un  lien  de  prostitution. 
On  pense  quelle  inHua  sur  la  législation,  et  que 
c’est  pour  lui  plaire  que  l’Empereur  fit  tant  de  lois 
favorables  aux  femmes.  II  dit  dans  une  de  ses  no- 
velles  qu'il  a consulté  « la  très-respectable  épouse 
» que  Dieu  lui  a donnée.  » 

Ce  prince , naturellement  réformateur , com- 
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mença  par  faire  quelques  réglemens , que  sem- 
blent commander  le  désordre  où  se  trouvoient 
-toutes  choses:  mais  les  mœurs  plus  puissantes  que 
les  lois  maintinrent  les  abus.  Il  établit  les evêquej 
surveillans  des  tribunaux  dans  les  provinces  . ( ce 
qui  leur  donnoit  un  grand  pouvoir,  et  atteste  que 
la  justice  étoit  mal  administrée  ),  prescrivit  la 
résidence  aux  prélats  qui  ne  purent  venir  à la  cour 
sans  la  permission  du  prince,  et  décida'que  les  ac- 
quisitions qu’ils  auroient  faites  appartiendroient, 
après  leur  mort,  aux  églises;  les  administrateurs 
des  hôpitaux  furent  soumis  à la  même  loi  ; ce  qui 
fait  naturellement  présumer  que  dès-lors  ilss’en- 
graissoient  de  la  substance  des  malheureux.  Enfin 
il  défendit  d’employer  des  voix  mercenaires  à 
chanter  les  offices. 

Son  goût  pour  les  bâtimens  s'annonça  dès  la 
première  année  de  son  règne;  et  quoique  ses 
entreprises  en  ce  genre  fussent  trop  vastes  et  trop 
multipliées , il  faut  convenir  qu'en  général  elles 
étoient  utiles.  Entre  une  infinité  de  villes  dont  il 
réparalcs édifices,  on  remarque  celle  de  Palmyre, 
où  1 on  voit  encore  aujourd'hui  des  tombeaux  , 
des  colonnes,  et  de  magnifiques  débris  de  temples 
et  de  palais. 

L’Empereur,  très-peu  guerrier,  fit  la  guerre 
par  scs  généraux.  Un  des  plus  fameux,  nommé 
Pierre,  né  dans  la  Perse  , répara  l'affront  que 
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les  armes  romaines  avoient  reçu  sous  le  règne  de 
Justin  ; il  remporta  une  grande  victoire  sur  ses 
compatriotes.  L'année  suivante  , les  Romains  , 
commandés  par  d'autres  généraux,  furent  battus 
dans  la  Mésopotamie , et  les  vainqueurs  enchaî- 
nèrent , tout  le  temps  de  la  guerre , leurs  pri- 
sonniers dans  des  cavernes.  Justinien , après  cette 
délaite  , tenta  les  voies  de  conciliation  ; mais 
Cabadès.  étoit  en  ce  moment  fort  éloigné  de  les 
.écouter.  Il  étoit  recherché  par  les  Samaritains  ré- 
voltés , qui  ofiroient  de  lui  livrer  la  Palestine. 

L Empereur,  à toutes  les  lois  rigoureuses  por- 
tées par  ses  prédécesseurs  contre  les  hétérodoxes, 
avoit  ajouté  la  mort  pour  ceux  qui  les  enfrein- 
droient.  Tel  fut  le  désespoir  de  ces  infortunés  , 
que  les  uns  quittèrent  le  territoire  de  l'Empire  , 
les  autres  terminèrent  eux-mémes  leurs  jours  ; 
plusieurs  ( en  Phrygie  ) mirent  le  feu  dans  leurs 
églises  et  s'y  brûlèrent  avec  elles.  Les  Samaritains 
plus  entreprenans  se  joignirent  aux  Manichéens, 
prirent  les  armes  au  nombre  de  cinquante  mille, 
et  s'emparèrent  de  quelques  villes,  où  ils  firent 
d'horribles  massacres;  mais  ils  furent  défaits  et 
dispersés  par  le  commandant  de  la  Palestine. 
Ainsi  le  roi  de  Perse  ne  put  tirer  aucun  parti  de 
leur  soulèvement.  Justinien  renoua  la  négociation. 
Ccsavances  réitérées  ne  firent  qu’accroître  la  fierté 
de  Cabadès.  Il  répondit  par  une  lettre  hautaine  , 
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dans  laquelle  il  prenait  le  titre  de  roi  des  roi», 
fils  du  soleil , souverain  de  l’Orient , et  donnoit 
à l’Empereur  .ceux  de  fils  de  la  lune,  et  de  maître 
de  l’Occident:  « Comme  je  ne  veux  pas  , disoit- 
» il , dérober  la  victoire  , je  vous  avertis  que  je 
» ne  vous  laisserai  respirer  que  jusqu’au  printemps 
* prochain.  » Le  sort  trompa  son  orgueilleuse 
présomption.  Bélisaire  , avec  vingt-cinq  mille 
hommes,  battit  près  de  Dara,  en  Mésopotamie, 
un  de  ses  généraux  qui  en  avoit  quarante  mille. 
En  Arménie  , il  essuya  aussi  deux  défaites  con- 
sécutives. Justinien  souhaitoit  la  paix  avec  la 
P erse , afin  de  pouvoir  porter  ses  armes  en  Afrique. 
Il  crut  qu’une  si  malheureusecampagne  rendrait 
Cabadès  plus  facile  : il  se  trompa.  Les  Perses 
passèrent  l’Euphrate  en  Assyrie.  Bélisaire  alla  les 
chercher  ; ils  ne  crurent  pas  devoir  l’attendre , 
retournèrent  sur  leurs  pas , et  ne  songeoient  qu’à 
repasser  l’Euphrate.  Le  général  romain,  satisfait 
de  les  forcer  d’évacuer  le  territoire  de  l’Empire  , 
ne  croyoit  pas  devoir  traverser  leur  passage.  Ses 
soldats  murmuraient  et  le  taxoient  de  lâcheté  ; il 
fit  ce  qu’il  put  pour  contenir  et  réprimer  leur 
impatiente  témérité.  Ils  s'emportèrent  jusqu'à  la 
sédition , et  il  fut  forcé  d’en  venir  aux  mains  près 
de  Callinique  : c'étoit  la  veille  de  Pâques; ce  jour 
les  chrétiens  observoient  le  jeûne  le  plus  absolu, 
même  dans  les  armées.  Les  Romains  affoiblis  par 
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l'abstinence,  furent  vaincus , quoique  beaucoup 
plus  nombreux  que  leurs  ennemis.  Les  Perses  , 
après  cette  victoire  qu’ilsavoient  chèrement  payée, 
continuèrent  leur  retraite.  Bélisaire  fut  rappelé 
par  l’Empereur  ; et  après  ce  rappel , les  armes 
romaines,  privées  du  plus  grand  général  de  l’Em- 
pire , eurent  néanmoins  des  succès  en  Méso- 
potamie et  en  Persarménie  , lant  il  y a de  ce 
qu  on  nomme  hasard  dans  les  événemens  de  la 
guerre. 

Cabadès  mourut surces entrefaites, en  regrettant 
peut-être  d’avoir  manqué  plusieurs  occasions  de 
conclure  une  paix  honorable  ; l'ainé  de  ses  fils 
prétendit  fui  succéder  suivant  l'usage  ; mais  Ca- 
badès avoit  désigné  le  troisième  fChosroës),  et 
les  grands  le  proclamèrent  sans  égard  pour  la 
primogéniture  , prétendant  que  nul  titre,  sans 
leur  consentement , ne  donnoit  droit  au  trône. 
Les  Grecs  ont  décrié  ce  prince;  mais  les  Orientaux 
1 élèvent  au-dessus  de  tous  ses  prédécesseurs , sans 
en  excepter  Cyrus.  Il  fut  honoré  du  nom  de 
Juste  , et  l’histoire  l’a  nommé  le  grand  Chosroës. 
Des  troubles  survenus  en  Perse  disposèrent  son 
nouveau  monarque  à écouter  les  propositions  de 
Justinien.  Il  mit  néanmoins  la  paix  à un  prix  très- 
haut  , et  exigea  , entr’autres  conditions,  onze 
mille  livres  d or.  Ainsi  finit  (en  533)  une  guerre 
qui  avoit  duré  trente  ans.  Nous  en  avons  de 
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suite  raconté  les  événemens  et  l'issue , pour  ne 

pas  diviser  l’ordre  des  matières. 

Pendant  cet  intervalle , l'Empereur  punit  un 
grand  scandale  d’une  manière  scandaleuse.  Deux 
évéques  convaincus  des  abominations  qui  ont 
rendu  Sodpme  trop  fameuse,  furent  mutilés  et 
promenés  dans  toute  la  ville,  précédés  d'un 
héraut  qui  crioit  : « Apprenez,  évêques,  à ne  pas 
» déshonorer  la  sainteté  de  votre  caractère.  » XJn 
grand  nombre  de  prêtres  et  de  sénateurs  son  illés 
des  mêmescrimes,  fuient  conduitsnusdansla  place 
publique , traités  comme  lesévêques,  etexpirèrent 
dans  ce  honteux  supplice.  Ces  monstrueuses  dé- 
bauches n’ayant  pu  être  réprimées  parles  exem- 
ples les  plus  effrayans,  quinze  ans  après  Justi- 
nien publia  , pendant  le  carême  , une  loi  qui 
menace  les  coupables  des  plus  rigoureuses  peines, 
s'ils  laissent  passer  la  fête  de  Pâques  sans  avoir 
témoigné  leur  repentir  parla  confession  et  la  pé- 
nitence; mais  pouvoit-il  croire  qu'on  put  se  ré- 
soudre à l'aveu  public  d'une  telle  infamie?  Il 
punit  le  blasphème  aussi  rigoureusement  que  le 
crime  contre  nature  (ce  qui  violoit  les  propor- 
tions qui  doivent  régner  entre,  les  délits  et  les 
peines),  et  défendit  les  jeux  de  hasard  comme 
une  occasion  de  blasphème;  ceux  qui  faisoient 
trafic  de  prostitution  furent  bannis,  et  la  peine 
de  mort  fut  prononcée  contre  ceux  qui  le  feroicnt 
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dans  lasuite.  L'Impératrice  voulant  imiter  ce  zèle 
mr  w pour  les  bonnes  mœurs,  convertit,  sur  le  Bosphore, 

un  palais  en  maison  de  pénitence  pour  les  femmes 
'I m que  la  misère  avoit  entraînées  dans  la  dissolu- 

^ lion  ; elle  la  dota  richement  et  la  rendit  magni- 

Eque  et  commode.  Malgré  l’aisance  qu’y  trou- 
et  roient  ces  malheureuses , plusieurs  se  précipitèrent 

a dans  la  mer  , préférant  la  mort  à une  vie  régu- 

lière. L'Empereur  abolit  vers  ce  temps  un  usage 
barbare  et  fort  ancien.  Le  palais  et  les  maisons 
riches regorgeoient  d’eunuques;  la  plupart  étoient 
des  Abasges,  nation  habitant  au  nord  du  Pont- 
Euxin , depuis  le  Caucase  jusqu  a cent  milles  vers 
l'occident.  Les  princes  de  ce  pays,  tributaires  de 
la  Lazique , enlevoient  de  force  à leurs  parens  les 
enfans  mâles  bien  conformés,  et  d’une  figure 
agréable , et  en  faisoient  des  eunuques  qu’ils  en- 
voyoient  vendre  sur  les  terres  de  l’Empire.  Us 
exterminoient  les  pères  pour  se  garantir  de  leur 
ressentiment.  Justinien  défendit  à ces  princes  un 
trafic  aussi  atroce.  Les  Abasges  en  prirent  occa-' 
sion  de  se  soulever  contreux  et  de  s’affranchir 
de  leur  joug.  Quelques  années  ensuite,  l’Em-’ 
pereur  étendit  à l'universalité  de  ses  états  la  dé- 
fense  de  faire  des  eunuques,  sous  la  peine  du 
talion.  Un  de  ses  successeurs  (Léon  le  sage) 
réduisit  cette  peine  à une  amende  et  au  bannis- 
sement pour  dix  années.  Peu  de  temps  après  avoir 
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ainsi  vengé  l’humanité,  Justinien*  l'affligea  par 

53o.  des  lois  cruelles  en  matière  de  religion.  Il  enjoi- 
gnit aux  gouverneurs  de  bannir  les  payens  opi- 
niâtres , et  de  faire  mourir  ceux  qui  oseroient 
sacrifier  , ou  qui  persisteraient  dans  l'idolâtrie 
après  avoir  reçu  le  baptême.  Il  n'eût  pas  même 
le  soin  d'éviter  dans  sa  persécution  le  soupçon  d’y 
être  excité  par  un  sordide  intérêt;  car  il  s’appli- 
qua la  confiscation  des  biens  de  tous  ceux  qui 
refusoient  de  se  faire  baptiser  avec  toute  leur 
famille.  Athènes  étant  toujours  l’asile  de  l’idolâ- 
trie , il  fit  fermer  ses  écoles.  La  plupart  des  payens 
se  réfugièrent  chez  les  Barbares.  Ces  derniers 
coups  achevèrent  d’anéantir  leur  religion.  Pour 
affoiblir  l'hérésie,  Justinien  faisoit  faire  aux  ma- 
gistrats qui  entraient  en  charge  serment  de  catho- 
licité. La  liberté  du  culte  public  fut  ôtée  à tous 
les  hétérodoxes,  excepté  aux  Ariens.  La  crainte 
des  Goths  commandoit  ce  ménagement;  Justi- 
nien rebâtit  même  une  de  leurs  églises  tombée 
en  ruine:  mais  la  première  Ibis  qu'il  s'y  assem- 
blèrent, ils  furent  massacrés  par  une  populace 
fanatique. 

55i.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  faire,  en  général , 
mention  des  tremblemens  de  terre,  ni  des  pestes 
qui  tiennent  tant  de  place  dans  l'Histoire  du  Ras- 
Empire.  Mais  celle  qui  commença  cotte  année  f 
et  qui  parut  d'abord  en  Ethiopie  est  remarqua- 
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Lie , en  ce  qu’elle  dura  cinquante  ans  et  désola 
successivement  la  plus  grande  partie  du  monde 
alors  connu.  Un  fléau  plus  meurtrier  encore  pour 
Constantinople  , fut  la  révolte  occasionnée  l’année 
suivante  par  les  factions  du  cirque.  Depuis  qu  elles  532. 
ne  formoient  plus  que  deux  partis  (les  bleus  et 
les  verts),  leur  jalousiemoinsdiviséeétoit  devenue 
plus  vive  , et  la  capitale  entière , toutes  les  villes 
même  de  l’Empire,  partageoient  leur  querelle. 

Ces  chimériques  intérêts  allumoient  des  guerres 
intestines  dans  toutes  les  familles.  Quoique  le 
. mari  eût  droit  de  répudier  son  épouse  si  malgré 
lui  elle  se  rendoitau  cirque,  les  femmes  bravant 
celte  appréhension  , prenoient  parti  contre  leurs 
époux  dans  ces  frivoles  disputes.  L’Empereur 
avoit  la  mal-adresse  d'y  donner  un  air  d'impor- 
tance , en  favorisant  la  faction  bleue.  La  verte 
avoit  l’appui  de  l'Impératrice.  Un  jour  que  Justi- 
nien assisloit  aux  jeux  du  cirque,  une  contesta- 
tion s’éleva  entre  les  deux  partis,  ils  en  vinrent 
aux  mains.  Les  verts  se  plaignoient.de  la  partialité 
du  prince,  et  l’accabloient  d’injures.  On  arrêta 
sept  des  principaux  auteurs  du  tumulte,  quatre 
eurent  la  tête  tranchée,  les  trois  autres  furent 
condamnés  à être  pendus.  Le  premier  subit  son 
supplice  la  potence  se  rompit  sous  les  deux 
autres,  dont  chacun  appartenoit  à une  faction 
différente  j elles  se  réunirent  poux  les  défendre. 
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La  multitude  courut  au  palais  poür  demander 
leur  grâce  à l’Empereur  qui  ne  voulut  ni  se  laisser 
voir,  ni  répondre.  Des  moines  cependant  enlevè- 
rent les  deux  hommes,  leur  firent  passer  le  dé- 
troit , et  les  enfermèrent  dans  une  église.  Le  préfet 
la  fit  environner  par  des  soldats,  pour  qu’ils  ne 
pussent  pas  s’en  évader.  Les  (actieux  se  portent 
à la  maison  du  préfet  pour  demander  la  déli- 
vrance des  coupables;  il  les  fait  charger  par  ses 
gardes;  la  multitude  les  taiHe  en  pièces,  va  en- 
foncer les  prisons , met  le  feu  à la  maison  du 
préfet  ; l'incendie  se  propage  et  consume  une 
grande  partie  de  la  ville.  Au  lieu  de  l’éteindre  , 
la  vile  populace  se  livre  au  pillage.  Les  principaux 
citoyens  lui  laissant  leurs  biens  ep  proie  pour 
sauver  leur  vie , passent  la  mer.  Ces  horreurs  con- 
tinuèrent pendant  les  trois  jours  suivans  ; on 
brûloit,  on  pilloit,  on  massacroit  ceux  qu’on 
croyoit  attachés  à la  cour  ; et  leurs  corps  f 
après  avoir  été  traînés  par  les  rues , étoient  jetés 
dans  les  flots.  Quelques  officiers  estimés  du 
peuple  eurent  enfin  le  courage  de  se  présenter 
devant  les  séditieux,  et  leur  demandèrent  ce 
qu’ils  prétendoient.  Il  crièrent  qu’on  leur  livrât 
le  préfet  et  trois  favoris  de  l’Empereur,  générale- 
ment détçstés  , entr’autres  Tribonienqui  vendoit 
les  lois  et  la  justice.  L’Empereur  les  éloigna  et 
les  dépouilla  de  leurs]  emplois.  Cette  condescen- 
dance 
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tîance  ne  fit  qu’accroître  l’audace  des  révoltés. 
Bélisaire  ayant  fait  venir  les  troupes  cantonnées 
dans  les  villes  voisines,  tua  un  grand  nombre  de 
ces  forcénés,  ce  qui  n'empêcha  pas  les  autres  de 
brûler  un  des  palais  impériaux.  Justinien  son- 
geoit  à fuir  et  avoit  déjà  fait  porter  son  trésor  sut* 
ses  vaisseaux.  Théodora  le  retient.  « Il  n’est  pas 
» nécessaire  de  vivre,  dit-elle;  mais  il  l’est  de  ne 
» pas  survivre  à son  honneur.  Un  Empereurquî 
» traîne  dansl’exil  une  vie  ignominieuse,  ne  vaut 
» pas  un  homme  mort.  Fuyez,  si  vous  le  voulez; 

» quant  à moi,  je  ne  quitte  point  ce  palais.  Le 
» trône  est  un  glorieux  tombeau.  » L’intrépidité 
de  cette  femme  ranima  le  courage  de  l’Empe- 
reur et  celui  de  son  conseil , dont  la  majeure 
partie  opinoit  aussi  à la  fuite.  Pendant  qu’on  dé* 
libère  ainsi  au  palais,  le  bruit  se  répand  que 
l'Empereur  s’est  sauvé.  Aussitôt  le  peuple  court 
à la  maison  d’Hyppace,  un  des  trois  neveux 
d’Anastase.  On  le  coifduit  de  force  à la  place 
publique,  et  on  le  proclame  Auguste  malgré 
lui  et  les  pleurs  de  sa  femme  qui  s’écrioit  qu’on 
l’envoyoit  à la  mort.  Hyppace  , soit  qu’il  se  fût 
rassuré,  soit  qu’il  eût  dessein  de  livrer  les  sédi- 
tieux à l’Empereur,  alla  au  cirque  où  il  s'assit 
sur  le  trône  du  prince,  et  où  ses  partisans  pou- 
voient  être  aisément  enfermés.  Justinien  ignorant 
ce  qui  se  passe,  sort  entouré  desesgardeset  d'un 
Tome  1t.  F 
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grand  nombre  d’autres  soldats,  le  livre  de  l'évan- 
gile à la  main.  Il  s’écrie  dans  les  rues  : « Par  ce 
» livre  sacré,  je  jure  que  personne  ne  sera  puni 
» si  l’on  rentre  dans  le  devoir  ; je  suis  le  seul 
» coupable.  Mes  péchés  m’ont  attiré  le  malheur 
» que  j’éprouve , pour  n'avoir  pas  écouté  vos  Ié- 
» gitimes  plaintes.  » Lemépris  qu’excite  une  telle 
démarche  ranime  l’insolence.  L'Empereur  ac-  * 
câblé  d’outrages,  rentre  dans  le  palais.  Hyppace 
craignant  un  revers , l envoie  secrètement  avertir 
que  les  factieux  sont  rassemblés  au  cirque,  et  qu'il 
est  (lui  Justinien)  maître  de  leur  sort.  Mais  le 
messager  entend  dire  en  chemin  que  l'Empereur 
est  parti,  et  revient  l’annoncer  à Hyppace.  Alors 
celui-ci  s’abandonne  à l’espérance  de  régner,  et 
commence  d’écouter  avec  plaisir  les  acclamat  ions 
qui  se  font  en  sa  faveur,  et  les  malédictions  dont 
on  accable  Justinien.  Bélisaire  avec  les  principaux 
officiers  et  quelques  soldats  fidèles  , marche  au 
cirque.  Il  trouve  le  peuple  divisé  en  deux 
partis  qui  se  battoient  avec  fureur.  L’Empereur, 
à force  d’argent,  avoit  regagné  une  portion.de  la 
faction  bleue.  Bélisaire  tombe  indistinctement  sur 
les  deux  , et  en  fait  un  effroyable  carnage.  Trente 
mille  personnes  périssent  dans  cette  journée. 
Hyppace  et  un  de  ses  frères  sont  arrêtés  ; on  les 
étrangle  en  prison.  Il  restoit  un  troisième  neveu 
d’Anastase  , nommé  Probus , auquel  le  peuple 
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avoit  offert  le  trône.  Il  ne  l'avoit  pas  accepté  ; 
mais  on  l’accusoit  d’avoir  tenu  des  discours  inju- 
rieux à l'Empereur.  Le  conseil  le  jugea  coupa- 
ble. Justinien  lui  fit  grâce.  La  tranquillité  ne  fut 
rendue  à Constantinople  que  le  dixième  jour. 
Cette  ville  n’étoit  plus , pour  ainsi  dire,  qu’un 
amas  dte  ruines  fumantes.  Une  des  plus  grandes 
pertes  fut  celle  de  l'église  de  Sainte-Sophie.  Pour 
réparer  tant  de  ravages,  il  fallut  employer  les  plus 
fâcheuses  ressources;  mais  rien  ne  peut  justifier 
la  suppression  qu'on  fit  alors  des  honoraires  des 
professeurs;  honteuse  économie  qui  contribua 
nécessairement  a introduire  l'ignorance.  L’Em- 
pereur fit  publier  sa  victoire  dans  tout  l’Empire, 
vanité  misérable,  et  mal-entendue. 

Ce  prince  plus  propre  et  plus  hardi  à ehtre- 
prendre  qu’à  exécuter  , tourna  ses  vues  du  côté 
de  l’Afrique  ; Genséric  s’en  étoit  rendu  maître 
du  détroit  de  Cadix  à la  Cyrénaïque  , et  avoit 
ajouté  à cette  conquête  celle  de  la  Corse  et  de  la 
Sardaigne.  Mais  les  Vandales  perdirent  dans  ces 
brûlantes  contrées  la  vigueurmartialequ’ils  avoient 
apportée  des  climats  du  nord.  Le  luxe  et  les  vo- 
luptés amollirent  leur  courage.  Ces  peuples,  so- 
bres et  austères  à leur  arrivée , se  plongèrent  sans 
réserve  dans  les  plaisirs , et  se  souillèrent  de  tous 
les  vices  de  l’Afrique.  Justinien  prit  pour  colorer 
son  expédition, le  prétexte  de  la  défense  etdu  réta- 
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blissement  d'Hildéric,  roi  des  Vandales,  détrône? 
par  Gélimer  son  hérititier  présomptif.  Bélisaire 
partit  avec  seize  mille  hommes  seulement , et 
débarqua  le  troisième  mois  , à cinq  journées  de 
Carthage.  Il  entretint  dans  son  armée  composée 
de  soldats  de  différentes  nations  , l'ordre  le  plus 
sévère,  ce  qui  lui  attira  l’affection  des  Africains. 
Gélimer,  après  s'être  défait  d’Hildéric  et  de  toute 
sa  famille,  donna,  pour  envelopper  Bélisaire  , 
des  ordres  bien  concertés,  qu’on  exécuta  mal. 
Lui-même  manqua  l’occasion  de  vaincre,  se  laissa 
surpiendre,  battre,  et  aveuglé  par  la  terreur 
s'enfuir  vers  la  Numidie.  Le  lendemain,  Bélisaire 
arrive  sous  les  murs  de  Carthage  au  soleil  cou- 
chant. Les  portes  en  étoient  ouvertes,  les  rues 
illuminées;  on  l’attendoit  comme  un  libérateur. 
21  ne  voulut  cependant  pas  y entrer  d’abord  , soit 
qu'il  craignit  -quelque  embûche , ou  qu'il  ap- 
préhendât que  la  nuit  ne  favorisât  la  licence  de 
ses  troupes.  Le  jour  suivant  il  fit  son  entrée  au 
milieu  des  acclamations.  L’armée  se  conduisît  à 
Carthage  , comme  elle  eût  lait  à Constantinople; 
on  n’y  entendit  pas  un  mot  outrageant , ou  la 
plus  légère  plainte.  Le  commerce  ne  fut  pas  in- 
terrompu un  seul  moment.  Les  officiers  de  la 
ville  logèrent  paisiblement  les  soldats  qui  payèrent 
les  vivres  qu’ils  voulurent  se  procurer.;  on  n'avoit 
rien  vu  de  pareil  depuis  la  décadence  de  la  dis- 
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cipline  romaine.  Le  général  distribua  les  trésors 
de  Gélimer  à son  année.  La  conquête  de  Car- 
thage ( qui  étoit  au  pouvoir  des  Vandales  depuis 
quatre-vingt-quinze  ans  ) assuroil  aux  Romains 
celle  de  l’Afrique  entière  , où  Genséric  n'avoit 
pas  laissé  une  seule  place  fortifiée.  Gélimer  , dès 
les  premiers  jours  de  l'invasion,  avoit  envoyé 
solliciter  en  Espagne  le  secours  de  Theudis , roi 
des  Visigotlis.  Ce  prince  demanda  aux  ambassa- 
deurs quelle  étoit  ta  position  de  leur  maître.  Ils 
l’avoient  laissé  à la  tête  d’une  belle  armée,  et  igno- 
roient  ce  quisetoit  passé  depuis  leur  départ.  Ils 
répondirent  que  Gélimer  étoit  au  moment  d’écra- 
ser une  poignée  de  brigands  romains.  Theudis, 
mieux  instruit,  répliqua  : « Retournez  à Cartilage  : 
» et  informez-vous  de  l’état  de  vos  affaires.  » Ils 
partirent  aussi-tôt,  et  rendus  au  port,  y furent 
arrêtés.  Ils  avouèrent  le  secret  de  leur  ambassade. 

Gélimer  rassembla  des  troupes,  et  pratiqua 
des  intelligences  parmi  les  Huns  qui  servoient 
dans  l’armée  romaine, et  dont  l'humeur  orgueil- 
leuse et  indocile  avoit  peine  à se  plier  à leur  dis- 
cipline. Ils  craignoient  d’ailleurs  qu’on  ne  voulût 
jamais  leur  permettre  de  retourner  dans  leur 
pays.  Gélimer  mit  ccs  dispositions  à profit.  Les 
chefs  des  Huns , gagnés  par  scs  promesses , s’en- 
gagèrent à tourner  leurs  armes  contre  les  Romains, 
dès  que  le  combat  seroit  engagé.  Bélisaire  dé:~ 
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couvrit  le  complot,  regagna  les  Huns  par  ses  ca- 
resses , par  ses  libéralités,  par  le  vin  qu’il  leur  fit 
distribuer , et  qu'ils  aimoient  passionnément , et 
en  leur  jurant  qu’aussitôt  la  guerre  terminée  , ils 
reverraient  leur  patrie  , chargés  de  butin.  Le  roi 
des  Vandales  , après  avoir  bloqué  Carthage,  dé-  , 
sespérant  de  la  réduire  par  cette  voie,  voulut 
tenter  encore  le  sort  d’une  bataille.  11  alla  cam- 
per avec  plus  de  cent  mille  hommes  à Trica- 
mare,  à six  lieues  de  la  capitale  de  l’Afrique.  . 
Bélisaire  n’hésita  pas  de  céder  au  vœu  de  son 
armée , qui  presque  dix  fois  moins  nombreuse  ne 
laissoit  pas  de  souhaiter  la  bataille  avec  ardeur. 
Elle  ne  dura  qu’un  moment , ne  coûlaque  cinquante' 
hommes  aux  Romains  qui  la  gagnèrent,  que  huit 
cents  aux  Barbares,  et  décida  néanmoins  du  sort 
de  l’Afrique.  Les  Barbares  ne  se  crurent  pas 
même  en  sûreté  dans  leur  camp.  Dès  que  Géli— 
mer  vit  Bélisaire  s’en  approcher,  il  s'enfuit.  Les 
Vandales  le  suivirent,  abandonnant  leurs  femmes  ; 
leurs  enfans,  leurs  richesses.  Un  grand  nombre 
de  fuyards  furent  massacrés.  Jamais  on  ne  fit  un 
butin  plus  prodigieux.  Les  dépouilles  de  la  Sicile, 
de  l’Italie,  de  la  Grèce,  ravies  par  Genséric  , 
celles  de  l'Afrique,  l’or  entassé  pendant  un 
siècle  par  une  nation  avide , dans  un  pays  qui 
nourrissoit  tous  ses  voisins;  tant  de  trésors  accu- 
mulés devinrent  la  proie  des  vainqueurs.  Gélî- 
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mer  se  réfugia  sur  un  mont  inaccessible,  nommé 
Fapua,  à l’extrémité  de  la  Numidie,  et  habité 
par  des  Maures  ses  alliés.  Il  s’y  trouva  réduit  aux 
plus  tristes  extrémités.  Les  Vandales  étoient  alors 
la  nation  de  l’umvers  la  plus  voluptueuse,  et  les 
Maures  la  plus  misérable.  Ceux-ci  renfermés  dans 
des  huttes  étroites , n’avoient  d’autre  lit  que  la 
terre,  et  d'autre  aliment  que  del’orge  et  du  seigle, 
qu’ils  mangeoient  sans  les  faire  moudre  ni  cuire. 
Gélimer  supporta  trois  mois.le$  horreurs  d’une 
vie  si  sauvage , et  ne  se  rendit  que  sur  la  promesse 
d’être  traité  avec  honneur. 

Bélisaire,  en  90  jours,  avoit  recouvré  l’Afri- 
que. L’intérêt  de  l’Empire  auroit  exigé  qu’il  y 
fût  demeuré  assez  long-temps  pour  affermir  sa 
conquête  , et  régler  l’administration  politique 
que  ce  génie  supérieur  n’entendoit  pas  moins  que 
la  guerre.  Mais  l’envie  le  poursuivoit  à Constan- 
tinople , et  s’étoit  ménagé  des  intelligences  dans 
son  armée.  Quelques-uns  de  ses  officiers  man- 
dèrent à la  cour  qu’ilsongeoit  à se  faire  en  Afri- 
que un  état  indépendant.  Justinien,  soit  qu’il 
ne  crût  point  à ces  rapports  mensongers , soit 
qu’il  voulût  dissimuler,  offrit  à Bélisaire  le  choix 
de  demeurer  en  Afrique  , ou  de  ramener  ses  pri- 
sonniers à Constantinople.  Ce  général  instruit 
des  trames  de  ses  envieux , prit  ce  dernier  f»arti 
pour  les  mieux  confondre.  Justinien  renouvela 
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en  sa  faveur  un  honneur  qui , depuis  Auguste; 
étoit  réservé  aux  Empereurs  et  à leurs  enfans  ; 
il  lui  décerna  le  triomphe  ; ce  fut  le  premier  qui 
eût  été  célébré  à Constantinople.  La  seule  diflié- 
rence  entre  cette  pompe  et  celles  du  même  genre 
qu'on  avoit  vues  autrefois  si  souvent  à Rome  , 
c'est  qu'ici  le  vainqueur  n’étoit  pas  porté  sur  un 
char.  Il  marchoit  à pied;  Géliraer  venoit  après 
à la  tête  des  prisonniers , vêtu  d'une  robe  do 
pouipre.  Il  traversa  Ja  ville  pour  se  rendre  au 
cirque  , où  l'Empereur  laltcndoit  sur  un  trône 
élevé.  lorsque  Gélimer  y entra  , sans  laisser 
échapper  une  larme  ni  un  soupir,  il  répéta  plu- 
sieurs fois  ces  mots  de  Salomon  : « Vanité  des  va- 
» nités  , tout  est  vanité.  » Dès  qu’il  fut  rendu 
près  du  trône,  on  le  dépouilla  de  la  pourpre,  et 
on  l’obligea  de  se  prosterner  devant  l'Empereur 
et  même  devant  l’Impératrice.  Dans  le  dessein 
peut-être  d'adoucir  son  humiliation  , Bélisaire 
se  prosterna  en  même  temps  que  lui.  Ce  général 
fut  représenté  sur  le  revers  des  monnoies  avec 
ces  mots  : « Bélisaire , la  gloire  des  Romains.  ». 
Justinien  acquitta  la  parole  que  le  conquérant  de 
l’Afrique  avoit  donnée  à Gélimer.  Ce  prince  re- 
çut un  grand  domaine  en  Galatie  , où  il  vécut 
dans  l’abondance. 

Iîc  seul  nom  de  Bélisaire  eût  suffi  pour  con- 
tenir l’Afrique , s’il  y fût  resté.  II  rv’otoit  pas  eo.- 
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core  sorti  du  port  de  Cartilage , qu’il  apprit  cjue 
les  rois  maures  s’étoient  soulevés  ; il  fit  débar- 
quer ses  plus  braves  officiers  et  une  partie  de  sa 
garde  , pour  défendre  le  pays.  11  fallut  quatorze 
ansauxautresgénérauxpourle  pacifier.Le  nom  de 
Vandale  fut  anéanti  en  Afrique.  Justinien  divisa 
ce  gouvernement  en  sept  provinces,  laTingitane, 
la  Mauritanie,  la  Numidie,  la  Carthaginoise,  la 
Byzacène,  la  Tripolilaine,  et  la  Sardaigne  parce 
qu  elle  avoit  appartenu  aux  Vandales.  Comme 
il  commençoit  à moins  ménager  les  Golhs  d'Ita- 
lie, ainsi  que  nous  l'allons  voir,  il  ne  craignit  pas 
de  proscrire  l’Arianisme  , dont  les  Vandales 
n étoient  pas  moins  entétés  que  les  Gotlis,  et  ré-  . 
tablit  la  catholicité  en  Afrique.  A l’exception 
des  rigueurs  exercées  contre  ces  sectaires  , il  fit 
d ailleurs  des  dispositions  très-sages  , pour  que 
ce  pays  fût  régi  avec  douceur  ; mais  ses  officiers 
de  finance  ne  tardèrent  pas  à les  éluder  , et.  lui 
peignirent  l’Afrique  si  opulente  qu’il  l’eût  bien- 
tôt appauvrie.  Il  est  vrai  qu’il  dépensa  beaucoup 
pour  réparer  les  villes  que  la  politique  ou  la  né- 
gligente des  Vandales  avoit  laissé  tomber  en 
ruines,  et  pour  en  construire  de  nouvelles.  En 
réunissant  les  unes  et  les  autres , on  en  comptoit 
jusqu'à  cent  cinquante, 

Chosroës,  qui  se  repe/itoit  probablement 
de  lui  avoir  donné  le  loisir  de  faire  une  conquête 
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si  importante  , lui  envoya  des  ambassadeurs , les- 
quels , tout  en  le  félicitant  , lui  demandèrent  de 
sa  part  une  portion  du  butin  , « attendu , disoit- 
» il , que  les  Romains  n’eussent  pas  subjugué  les 
» Vandales , sans  la  paix  faite  avec  la  Perse.  » 
Justinien  , de  crainte  d'une  rupture , lui  fit  de 
magnifiques  présens. 

On  vient  de  voir  que  l'Empereur  faisoit  un 
utile  usage  d’une  partie  des  trésors  qu'il  avoit  tirés 
de  l'Afrique;  mais  le  faste  de  Théodora  consom- 
moit  inutilement  des  sommes  imiçenses  , qu’il 
eût  pu  faire  tourner  également  ou  profil  du  bien 
public.  Pour  aller  prendre  les  bains  en  Bithynié, 
• elle  traîna  une  suite  de  4.000  hommes.  Les  prin- 
cipaux personnages  de  l'Etat  faisoient  partie  de 
eon  cortège.  Conciliant  les  crimes  , les  vices  , la 
religion  et  l'humanité  , elle  distribua  dans  sa 
route  beaucoup  d'argent  aux  églises  , aux  mo- 
nastères et  aux  hôpitaux.  A son  retour  , elle 
donna  une  preuve  éclatante  de  l'ascendant  qu’elle 
avoit  sur  son  mari.  Le  crédit  de  Priscus  , se- 
crétaire de  l'Empereur  , lui  donnoit  de  l’om- 
brage; elle  étoit  choquée  d’ailleurs  de  ce  qu’il  ne 
rampoit  pas  à ses  pieds , comme  le  reste  de  la 
' cour.  Ayant  vainement  essayé  de  le  perdre  par 
des  calomnies  , elle  le  fit  enlever , et  on  le 
transféra  dans  une  région  éloignée , où  l'on  en  fit 
de  force  un  prêtre  , pour  le  rendre  inhabile  à 
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reprendre  ses  emplois.  Justinien  ferma  les  yeux 
sur  cette  audacieuse  violence. 

Ce  prince,  si  foibledansson  domestique,  avoit 
cependant  de  grandes  idées.  Il  avoit  conçu  à la 
fois  celle  de  recouvrer  les  provinces  de  l’Empire 
envahies  par  les  Barbares , et  de  lui  donner  une 
bonne  législation  , en  réformant  les  lois  accumu- 
lées pendant  treize  siècles.  Il  commença  par  le  Code, 
code  , qui  contient  les  lois  renfermées  dans  les 
trois  codes  de  Grégoire , d'Hermogénien  et  de 
Théodose  ,-et  celles  qui  sont  postérieures  au  code 
Théodosien,  en  un  mot,  toutes  les  lois  impéria- 
les depuis  le  commencement  du  règne  d'Adrien. 

Il  y imprima  le  sceau  de  l’autorité  souveraine  en 
&2g , abrogea  toute  la  législation  précédente , et 
ne  permit  de  citer  en  justice  que  le  nouveau  code. 
Tribonien  eut  la  direction  de  ce  grand  ouvrage, 
qui  fut  composé  trop  rapidement  dans  l’espace 
d'une  année.  ^ 

Il  présida  encore  à un  recueil  plus  difficile  et 

1 # 1 on  Fan- 

plus  étendu,  celui  des  monumenade  l'ancienne  <•«*«<* 
jurisprudence,  qui  devoit  porterie  nom  de  Digeste, 
parce  que  les  matières  y seroient  i-angées  , cha- 
cune sous  son  titre  , ou  de  Pandectes  , comme 
renfermant  toute  l'ancienne  jurisprudence.  Ce 
travail  fut  fait  avec  plus  de  célérité  que  d’exacti- 
tude. Il  s’agissoit  de  dépouill^erplus  de  2000  volu- 
mes , d'en  discuter,  arranger,  réduire,  d’en 
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réformer  même  les  décisions.  Tribonien  sachant 
que  l’amour  propre  des  princes,  comme  celui  des 
particuliers,  est  pressé  de  jouir,  acheva  en  trois 
ans  ce  qui  en  eut  peut-être  exigé  dix.  L’Empe- 
reur donna  force  de  loi  à cette  compilation  , en 
533.  Pour  éviter  l'ancienne  confusion  résultant 
de  la  diversité  des  avis,  il  interdit  tout  commen- 
taire, et  veut  qu’en  cas  de  doute,  on  ait  recours 
au  prince  , qui  sébl  a droit  de  suppléer  et  d’in- 
terprêter la  loi.  Il  ordonne  de  se  conformer  à . 
cellç  du  digeste  , abrogeant  toutes  des  autres  , 
qu’il  défend  même  de  citer.  Les  rédacteurs  du 
code  et  du  digeste  ayant  eu  la  liberté  de  changer 
• )cs  textes,  on  ne  peut  avec  certitude  attribuer, 

ni  aux  anciens  Empereurs  , ni  aux  anciens  juris- 
consultes, ce  qui  sp  trouve  énoncé  sous  leur  nom. 
ïn.tf-  Un  peu  avant  le  digeste , parurent  les  instituts. 
Iul”  Tribonien  fut  encore  le  principal  rédacteur  de 
cet  ouvrage , qui  eut  aussi  caractère  de  loi , et 
♦ qui  renferme' les  premiers  élémens  de  la  juris- 
prudence , extraits  des  auteurs  anciens.  C’est  la 
partie  du  corps  de  droit  la  plus  estimée. 

Sf-on-  Un  espace  de  cinq  ans  suffit  pour  foire  sentir 
lion  du  la  nécessité  d’une  nouvelle  édition  du  code,  dans 
tcxie‘  lequel  le  travail  subséquent  avoit  fait  apercevoir 
plusieurs  imperfections.  11  fut  revu  par  Tribo- 

* nien  et  d'autres  commissaires,  qui  en  donnèrent, 
en  534 , une  seconde  édition.  Elle  contient  plus 
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de  200  institutions  nouvelles , publiées  dans  l’es- 
pace de  cinq  ans,  et  c’est  elle  seule  qui  nous 
reste.  La  première  fut  abrogée. 

L’Empereur  se  réserva  le  droit  d’ajouter,  mais  No- 
séparé  ment  , les  constisutions  qu’il  jugeroit  néces-  Telle'’ 
saires.  C’est  ce  qu'on  appelle  les  novelles,  dont 
plusieurs  sont  entièrement  opposées  à diverses 
lois  du  code.  Ces  novelles  sont  au  nombre  de 
168,  dont  98  seulement  ont  force  de  loi , parce 
quelles  furent  recueillies  dans  un  volume  ( en 
565  ).  Justinien  les  publia  en  Grec.  On  en  donna, 
sous  le  règne  suittant , une  traduction  littérale  en 
latin , dans  la  forme  prescrite  par  Justinien  (1),  • 
et  qui  fait  autorité.  De  là  vient  que  ces  novelles 
ainsi  traduites  sont  nommées  authentiques. 

Ce  grand  corps  de  droit , augmenté  des  cons- 
titutions des  Empereurs  qui  succédèrent  à Jus* 
tinien  , subsista  jusqu’au  qe.  siècle.  L’Empereur 
Basile  jaloux  du  titre  de  législateur , exclut  alors 
entièremcnt  le  droit  latin.  Il  réunit  toutes  les  ^ 
parties  de  la  législation  en  40  livres , auxquels  son 
fils  Léon  en  ajouta  vingt.  Ce  recueil  se  nomme 
les  Basiliques.  Le  fils  de  Léon,  Constantin- 


( 1 ) Il  ne  permit  aux  traducteurs  d’ajouter  411e  des  ' 
titres  et  des  sommaires.  Toute  copie,  où  il  se  seroit 
trouvé  une  seule  abréviation , ne  pouvait  faire  auto- 
rité , et  le  copiste  devoit  être  condamné  comme  faus- 
saire. 
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Porphyrogénète  , en  fit  la  révision , et  elles  cons- 
tituèrent le  seul  droit  usité  en  Orient  tant  que 
dura  l'Empire. 

En  Occident , le  corps  de  droit  de  Justinien 
ne  lut  reçu  que  dans  l'Illyrie  qui  étoit  encore 
soumise  à 1 Empire.  11  régna  en  Italie , lorsque  le 
gouvernement  impérial  y fut  rétabli.  Mais  il  céda 
bientôt  aux  lois  des  Lombards,  quand  ceux-ci 
■ se  lurent  emparés  de  Ravenne.  Charlemagne 
ayant  détruit  le  rqyaume  des  Lomdards , fit  vai- 
nement chercher  l’ouvrage  de  Justinien.  Enfin  , 
en  1 127  , on  trouva , dans  la  «flic  d'Amalfi  , un 
exemplaire  du  digeste.  Le  code  fut  découvert  à 
Ravenne  , dans  le  i5e.  siècle  , et  l'on  rassembla 
les  novelles  qui  se  trouvèrent  dispersées  en  Italie , 
et  treize  édits  de  Justinien.  Telle  est  en  abrégé 
l’histoire  de  ce  fameux  corps  de  législation  , qui , 
malgré  ses  imperfections,  est  encore  ce  que  la 
raison  a produit  de  plus  complet  en  ce  genre  , 
et  .dans  lequel  toutes  les  nations  de  l’Europe  vont 
chercher  le  supplément  de  leurs  lois  particu- 
lières. On  attribue  à l’immoralité  de  son  princi- 
pal auteur,  une  partie  des  défauts  de  çet  immense 
ouvrage.  Courtisan  intéressé  , Tribonien  tronqua , 
dit-on  , altéra , supprima  de  bonnes  lois.  Il  dé- 
truisit souvent , dans  les  novelles  qu'il  suggérait 
à l'Empereur,  ce  qu’il  avoit  sagement  établi  dans 
le  code  et  le  digeste.  Cette  versatilité  fit  soupçon- 
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ner  Tribonien*  et  le  prince  même , ajoute-t-on  , 
d’avoir  écouté  souvent  la  faveur  et  l’intérêt,  plu- 
tôt que  la  raison  et  l’équité.  Quelques  auteurs 
attribuent  ces  variations  aux  caprices  de  Théo- 
dora,  qui  gouvernoit  son  mari , et  qui  étoit  elle- 
même  gouvernée  par  ses  passons.  Procope,  dans 
son  histoire  secrète  , ou  ses  anecdotes , dit  que 
Justinien  vendoit  les  jugemens  et  les  lois.  Mais  il 
.n'en  cite,  observe  Gibbon,  qu'un  trait  qu’on  peut 
aussi  bien  attribuer  à la  dévotion  qu’à  la  cupidité. 

Pour  qu’on  puisse  apprécier  le  témoignage  de 
Procope,  il  est  nécessaire  de  faire  ici  connoitrele 
caractère  de  cet  auteur , et  de  dire  un  mot  de 
ses  ouvrages.il  naquit  à Césarée  en  Palestine,  où. 
il  fit  la  profession  d’avocat , et  devint  ensuite  se- 
crétaire de  Bélisaire  , qu’il  suivit  dans  toutes  ses 
expéditions.  Il  a composé  trois  ouvrages  qui  se 
démentent  mutuellement.  Le  premier  , renfer- 
mant l’histoire  des  guerres  de  Justinien,  paroit 
impartial.  Dans  le  second  , intitulé  anecdotes , il 
impute  à Justinien  les  actions  les  plus  atroces  , 
suppose  à celles  qui  sont  louables , des  motifs 
odieux  , et  veut  prouver  sérieusement  que  ce 
prince  est  un  démon  déguisé  sous  la  forme  hu- 
maine. Quelques  écrivants  habiles  ne  croient  pas 
que  cette  satire  soit  de  Procope  (t).  Elle  ne  vit 


•(i)  Montesquieu  et  Lebeau  sont  d’un  avis  contraire. 
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pas  le  jour  du  vivant* de  I Empereur.  Quatre  ans 
après  la  composition  des  anecdotes  , Procope 
publia- les  sixlivres  où  il  rend  compte  des  innom- 
brables constructions  de  Justinien  ; ce  princey  est 
comblé  des  plus  grands  éloges.  Malgré  le  mépris 
que  mérite  un  tel  écrivain  , on  convient  que  . 
parmi  ses  anecdotes,  il  s’en  trouve  plusieurs  qui 
sont  véritables  , mais  empoisonnées  par  les 
circonstances  ou  les  motifs.  Il  est  cependant  très-  •* 
permis  de  douter,  quoiqu’en  dise  Montes- 
quiqp , que  Justinien  se  soit  dégradé  au  point  de 
vendre  des  lois.  Qui  auroit  pu  d'ailleurs  payer 
assez  chèrement  un  si  puissant  souverain  , pour 
qu’il  fût  tenté  de  descendre  à une  telle  infamie  ? 

A peine  l’Afrique  étoit-elle  rentrée,  sous  sa 
domination,  qu'il  s’occupa  de  recouvrer  l'Italie. 
Amalasonte  continuoit  de  la  gouverner  avec  sa- 
gesse , sous  le  titre  de  régente  et  de  reine  quelle 
avoit  pris  pendant  sa  régence  ; elle  se  faisoit  res- 
pecter de  ses  voisins , etentretenoit  la  tranquillité 
dans  ses  états.  Elle  augmenta  les  gages  des  officiers 
pour  qu’ils  ne  foulassent  pas  les  provinces , et 
publia  des  réglemens  équitabl*  qu’elle  sut  faire 
exécuter.  Quoiqu’Arienne , elle  protégeoit  l’église 
catholique , honorait  les  papes  et  les  évéques  , 
quelle  contenoit  néanmoins  dans  les  bornes  de 
leur  autorité  spirituelle.  Son  fils  étoit  l’objet  de 
sa  plus  vive  affection  , mais  d’une  affection  sans 
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foiblesse.  Il  se  plaignit  un  jour  d'un  coup  que 
lui  avoit  attiré  son  opiniâtre  désobéissance.  Des 
courtisans  flattèrent  sa  douleur  : plusieurs  des 
principaux  personnages  de  la  cour  vont  trouver 
sa  mère.  « Les  lettres  , lui  disent-ils  , s'assortissent 
» mal  avec  les  armes.  Des  pédans  ne  sont  propres 
» qu’à  former  des  lâches.  Il  ne  faut  enseigner 
« au  jeune  prince  que  les  exercices  militaires  , 
» et  lui  donner  pour  compagnons  que  de  jeunes 
» seigneurs  , dont  la  société  échauffera  son  cou- 
» rage.  La  reine  fut  forcée  de  céder;  son  fils 
Alhalaric,  livré  à une  troupe  de  jeunes  gens  in- 
disciplinés, se  trouva  perdu  de  débauche  , dans 
un  âge  où  l'on  commence  à peine  à la  connoitre. 
Trois  hommes,  accrédités  par  leur  naissance, 
étoient  à la  tête  de  la  cabale  formée  contre  Ama- 
lasonte.  Elle  les  envoya  sur  différentes  frontières 
d’Italie  , sous  prétexte  de  les  défendre  ; puis  fit 
demander  un  asile  à Justinien  , dans  le  cas  où  le 
projet  qu'elle  avoit  de  se  défaire  de  ces  mécon- 
tens  ne  réussiroit  point;  l'Empereur  le  lui  promit. 
Elle  monta  sur  un  vaisseau  avec  ses  trésors  , et 
alla  attendre  à Dyrrachium  l’issue  de  l'ordre 
qu'elle  avoit  donné  d'assassiner  les  trois  factieux. 
Il  fut  exécuté  , et  leur  mort  lui  rendit  sa  puis- 
sance. Il  lui  restoit  un  ennemi  plus  dangereux. 
Théodat  , neveu  de  Théodoric , et  préfet  de 
Toscane  , étoit , quoique  platonicien,  un  exactear 
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impitoyable  et  un  usurpateur  effronté.  La  reine 
le  fit  condamner  juridiquement  à restituer  tout 
ce  qu’il  avoit  pris.  Pour  s'en  venger  , il  offrit 
secrètement  de  livrer  la  Toscane  à Justinien  , à 
de  certaines  conditions.  Bientôt  les  affaires  chan- 
gent de  face.  Athalaric  meurt  dans  la  fleur  de 
sa  jeunesse , épuisé  de  voluptés.  Sa  mère  , ne 
pouvant  se  résoudre  à descendre  du  trône,  voulut 
le  donner  en  apparence  et  en  réserver  l’autorité. 
Théodat  restoit  seul  delà  famille  royale;  elle 
crut  qu’un  bienfait  éclatant  lui  feroit*  oublier 
l’affront  dont  elle  l’avoit  flétri  , et  qu’elle  pourroit 
régner  sous  son  nom.  Elle  dit  à ce  prince  que  r‘ 
prévoyant  depuis  long-temps  la  perte  de  son  fils, 
elle  lui  avoit  destiné  sa  couronne.  , et  que  cMtoit 
pour  écarter  les  obstacles  qu’il  sembloit  mettre 
lui-méme  à ce  dessein  , qu’elle  l'avoit  forcé  de 
se  défaire  de  ce  qui  le  rendoit  odieux.  Elle  lui 
offrit  le  titre  de  roi  , s'il  vouloit  jurer  de  lui 
laisser  le  pouvoir  qu’elle  avoit  eu  sous  le  règne 
de  son  fih.  Théodat  prêta  tous  les  scrmens  qu’on 
exigeoit  , et  Amalasonte  le  fit  proclamer  roi 
conjointement  avec  elle , sans  cependant  l'épouser. 
Le  nouveau  souverain  , comme  beaucoup  de 
mauvais  princes,  débuta  par  de  belles  maximes 
et  quelques  actions  louables.  Il  laissa  d’abord 
gouverner  sa  protectrice  ; mais  bientôt  las  de 
Sa  nullité  , il  trame  la  perte  de-  la  reine  , 
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croyant  pouvoir  se  soutenir  sans  son  apfîui.  Il 
s’attache,  par  dos  bienfaits . les  familles  des 
trois  seigneurs  quelle  avoit  immolés  , assassine 
ses  plus  zélés  serviteurs  , l'enlève  elle  - même  et 

l'enferme  dans  une  prison , où  elle  est  étranglée.  ._ 

On  est  fâché  de  voir  Cassiodore  continuer  de  5}5. 
servir  le  meurtrier  de  sa  bienfaitrice  ; on  est  en- 
core plus  fiché  de  1 éloge  pompeux  qu'il  en  fait , 
postérieurement  à fcet  assassinat. 

Justinien  saisit  le  prétexte  de  la  mort  d’Ama- 
lasonte  pou^rnvahii  le  royaume  desOstrogoths, 
qui , de  la  Sicile  , s’étendoit  aux  confins  de  la 
Dacie.  Bélisaire  fut  envoyé  en  Sicile,  et  Moudon, 
autre  général  distingué  , entra  en  Dalmatie.  Le 
premier  , suivant  son  usage  , ne  voulut  qu'une 
armée  peu  nombreuse,  mais  bien  choisie.  Il 
n'emmena  que  j5oo  hommes.  Son  épouse  Anto- 
nine  étoit  à l'armée  ; elle  le  suivoit  dans  toutes 
ses  expéditions  , quoiqu’elle  n’eût  pas  d'attache- 
ment pour  lui.  Fille  d'un  cocher  du  cirqqe  et 
d’une  femme  de  théâtre  , elle  vivoit  dans  la  dis- 
solution , et  avoit  déjà  eu  plusieurs  enfans  lors- 
qu'elle subjugua  Bélisaire  , qui  l'épousa  précisé- 
ment à l'époque  de  l'indigne  mariage  de  Justinien. 
Antonine  , plus  effrontée  que  l'Impératrice,  loin 
de  cacher  ses  désordres  que  son  mariage  ne  fit 
pas  cesser,  enaimoit  l’éclat  et  le  péril.  L’Afrique 
en  avoit  été  déjà  le  théâtre  ; elle  se  fit  encore 
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$uivre*en  Italie  par  un  jeune  homme  qu’elle  ai- 
moit.  Bélisaire  fut  averti;- mais  sa  femme  savoit 
J’aveugler  , et  la  vengeance  qu  elle  tira  de  ceux 
qui  avoient  révélé  ses  galanteries  , força  tout  le 
monde  au  silence.  Elle  avoit  d’ailleurs  un  esprit 
mâle  et  fécond  en  ressources.  Quelquefois  elle 
fut  utile  à son  mari  dans  le  cours  de  la  guerre. 

Bélisaire,  ayant  débarqué  en  Sicile , ne  trouva 
de  résistance  qu'à  Panorme.  II  fit  entrer  sa  flotte 
dans  le  port  ; et  les  mâts  de  ses  vaisseaux  s’élevant 
au-dessus  des  murs , il  y fit  hisser  dfcs  chaloupes 
remplies  d’archers;  il  dut  la  reddition  de  la  place 
à cette  ingénieuse  idée.  Les  assiégés , accablés 
d’une  grêle  de  traits,  s’effrayèrent  et  lui  ouvrirent 
les  portes.  En  même  temps  que  la  perte  de  la 
Sicile  , Théodat  apprit  la  défaite  des  Goths  en 
Dalmatie  et  la  prise  de  Salone  par  Mondon.  Ce 
timide  usurpateur  avoit  près  de  lui  un  envoyé  de 
Justinien  , nommé  Pierre  , célèbre  avocat  de 
Constantinople.  Il  lui  offre  de  céder  à l’Empereur 
la  Sicile  , de  lui  payer  un  tribut , et  de  se  sou- 
mettre à d’autres  conditions  encore  plus  humi- 
liantes. A peine  Pierre  est  parti'  pour  porter  ces 
propositions  à Constantinople  , que  Théodat  le 
rappelle  pour  lui  demander  s’il  croit  qu  elles 
seront-acceptées.  «Je  l’ignore,  répondit  l'adroit 
» négociateur:  mon  maître,  qui  n’est  pas  comme 
» vous  imbu  des  maximes  de  Platon,  ji'a  pas 
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» pour  la  guerre  l'horreur  qu'elle  vous  inspire  , 
et  regardant  l'Italie  comme  son  patrimoine  , 
» se  croit  en  droit  de  la  reconquérir.  » Théodat , 
encore  plus  effrayé  , consent  de  céder  1 Italie 
pour  un  revenu  de  1200  livres  d’or  en  terres  ; 
mais  il  exige  de  Pierre  qu’il  jure  de  ne  faire 
usage  de  cette  dernière  concession  que  dans  le 
cas  où  la  première  seroit  rejetée  comme  insuf- 
fisante. Théodat , craignant  de  n’avoir  pas  encore 
assez  fait  pour  sa  sûreté,  envoya  le  pape  Agapet 
second  solliciter  la  paixà  Constantinople.  Pierre, 
soit  qu'il  eût  gardé  ou  violé  son  serment , trouva 
Justinien  sourd  aux  premières  propositions  de 
Théodat  ; mais  ce  prince  ne  balança  pas  d’ac- 
cepter les  secondes  , et  le  même  émissaire  est 
renvoyé  pour  conclure.  Les  affaires  changent 
pendant  son  voyage.  Mondon  est  tué  dans  un 
combat  inégal  en  Dalmatie,  et  les  Romains  éva- 
cuent la  province.  Cette  lueur  desuccès  aveugle 
Théodat  ; il  refuse  de  souscrire  aux  conditions 
que  lui-même  a proposées.  La  Dalmatie , recon- 
quise parles  Romains , presqu'aussi-tôt  queperdue. 
Je  rejette  dans  de  nouvelles  alarmes.  Bélisaire 
reçut  ordre  d’entrer  en  Italie. 

Ce  général  étoit  revenu  en  Sicile , de  l’Afrique 
où  l’avoit  appelé  le  mauvais  état  des  affaires  de 
cette  province,  dont  nous  allons  rendre  un  compte 
succinct.  Salomon , digne  successeur  de  Bélisaire, 
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y avoit  été  laissé  après  la  conquête.  Les  princes 
maures  prirent  les  armes , comme  nous  l’avons 
dit  -,  tandis  que  le  conquérant  sc  disposoit  à 
s’éloigner  de  Carthage.  Salomon  leur  fil  dire 
qu’ils  hasardoient  par  leur  révolte  la  vie  de 
leurs  enfans  qu’ils  avoiçnt  donnés  en  otage.  Ils 
répondirent  : « C'est  aux  Romains  dé  ménager 
> leurs  enfans,  pareeque  chacun  d’eux  n’a  qu'une 
» femme  ; quant  à nous  qui  pouvons  en  avoir 
» cinquante  , nous  ne  craignons  pas  de  manquer 
» de  postérité.  » Ces  Barbares  combattoient 
presque  nus,  et  n’avoient  pour  armes  qu’une  épée, 
une  rondache  et  deux  javelots,  Ijcs  femmes  sui- 
. voient  leurs  maris  à la  guerre  , dont  elles  parta- 
geoient  les  travaux , plantant  les  palissades , dres- 
sant lestentes,  soignant  les  chevaux  , les  chameaux , 
aiguisant  et  fourbissant  les  armes.  Quelques-unes, 
leurs  enfans  dans  les  bras  , avoienl  coutume  de  se 
mêler  aux  combattans,  pour  les  animer  sans  doute 
par  la  vue  de  ce  qu'ils  avoienl  de  plus  cher.  Le 

reste  étoit  placé  au  centre  duXercle  que  formoit 

l'armée.  Deux  fois  vaincus  dans  laByzacène,  les 
Maures  se  retirèrent  en  Numidie,  sur  le  mont 
Aurase,  qui  occupe  un  terrain  de  trois  jours  de 
circuit , environné  de  rochers  , mais  dont  le  som- 
met offre  une  vaste  plaine  couverte  de  moissons 
et  des  plus  beaux  fruits  de  l’Afrique.  Salomon 
fit  gravir  celte  montagne  à ses  soldats  ; ils  ne 
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purent  rencontrer  les  Maures,  qui  sc  cachèrent 
aisément  dans  ses  vastes  détours,  étant  instruits 
par  les  guides  des  Romains  de  tous  leurs  mou- 
vemens.  Salomon  alla  passer  l'hiver  à Carthage  , 
comptant  revenir  dans  la  belle  saison  assiéger  ou 
bloquer  le  mont  Aurase  ; mais  ses  soldats  se  ré- 
voltèrent , et  il  se  transporta  en  Sicile  pour engager 
Bélisaire  à venir  remettre  l'ordre  en  Afrique.  Les 
révoltés,  commandés  par  un  nommé  Stoza,  som- 
mèrent Carthage  de  se  rendre , et  «otte  ville  étoit 
au  moment  de  capituler,  lorsque  Bélisaire  y ar- 
riva n'ayant  qu’un  seul  vaisseau , Salomon  et  cent 
hommes  choisis  d'entre  ses  gardes.  Dès  que  les 
rebelles  eurent  appris  son  arrivée , cédant  à la 
terreur  que  leur  inspiroit  son  jpul  nom  , ils  dé- 
campèrent précipitamment.  Bélisaire  , avec  dcu.v 
mille  hommes  assemblés  à la  hâte  , les  poursuit , 
les  atteint  et  les  disperse. 

Après  cette  victoire  , il  fut  obligé  de  par- 
tir pour  la  Sicile,  où  s'étoit  élevée  aussi  une  sé- 
dition parmi  ses  troupes.  Accoutumés  au  com-» 
mandement  de  ce  grand  homme  , scs  soldats 
n'en  pouvoient  souffrir  d’autre.  Le  bruit  de  son 
retour  suffit  pour  les  faire  rentrer  dans  l’ordre  , 
qu'il  trouva  rétabli  en  arrivant.  Il  passe  aussi-tôt 
.«Je  Messine  à Rhegium.  A peipc  est-il  débarqué 
que  les  pcuplesd'alentouc,  qui  détestoientlc  nom 
et  la  religion  de.  Golhs,  viennent  l'assurer  de 
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leur  obéissance.  Ils  prirent  pour  prétexte  de  leur 
défection  la  ruine  de  leurs  murailles , qui  ne 
pouvoient  les  défendre.  Bélisaire  se  rendit,  sans 
trouver  de  résistance  , jusqu’à  Naples  , qu'il  in- 
vestit par  terre  et  par  mer.  Ses  habitans  lui  re- 
présentèrent , par  leurs  députés  , qu'ils  n’étoient 
pas  maîtres  de  leurs  villes,  que  la  garnison  qui  y 
dominoit  , ne  pouvoit  la  rendre  impunément  , 
ses  biens,  ses  femmes,  ses  enfans étant  au  pouvoir 
de  Théodat.  ils  lui  conseillèrent  d'attaquer  Rome 
dont  la  prise  lui  assureroit  toute  l'Italie.  Bélisaire 
répondit  qu'il  n’avoit  pas  coutume  de  prendre 
conseil  de  ses  ennemis  , et  offrit,  une  capitulation 
avantageuse  * qui  fut  refusée  par  l’influence  de  la 
garnison  et  par#celle  des  juifs  dont  le  nombre 
étoit  considérable  , et  qui  connoissoient  l'irrto- 
lérance  de  Justinien  pour  leur  religion.  Un  siège 
meurtrier  de  vingt  jouis , et  plusieurs  assauts 
malheureux  rebutèrent  Bélisaire;  le  désir  d’at- 
taquer Rome  et  Théodat  avant  l’hiver  , .alloit  le 
* décider  à la  retraite  , lorsqu’un  événement  ino- 
piné changea  sa  résolution.  Un  Isaurien  re- 
connut un  aqueduc  , et  avertit  qu’on  pouvoit  , 
en  s’y  frayant  un  passage  , pénétrer  jusque  dans 
la  ville.  On  y travailla  secrètement  , et  quand 
l’ouvrage  fut  achevé  , Bélisaire , par  un  mouve- 
ment d'humanité,  avertit  les  habitans  qu’il  avoit 
un  moyen  infaillible  de  prendre  la  place,  et  les 
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engagea  de  prévenir  les  maux  qui  alloient  les 
accabler  s’ils  ne  se  rendoient.  Ses  avis  n’étant 
point  écoutés  , 4°°  hommes  entrèrent  de  nuit 
dans  l'aqueduc  , et  prêtèrent  la  main  à leurs 
camarades  qui  escaladèrent  les  murailles , et 
enfoncèrent  les  portes.  Les  vainqueurs  , et  sur- 
tout les  Huns,  se  livrèrent  à tous  les  excès  de  la 
fureur.  Bélisaire  couroit  de  tout  côté  pour  ar- 
rêter le  carnage  , et  parvint  à sauver  la  ville.  Il 
laissa  le  butin  aux  soldats  ; mais  il  fit  rendre  les 
enfans  à leurs  pères  , et  les  femmes  à leurs  maris., 
Avant  la  nuit  , le  calme  étoit  rétabli  , et  les  ha- 
bitans  retrouvèrent  dans  leurs  maisons  ce  qu’ils  y 
avoient  caché  de  précieux.  On  laissa  la  vie  à ce 
qui  restoit  de  la  garnison  ; c’étoient  800  Goths 
que  le  vainqueur  incorpora  dans  ses  troupes. 
Deux  Napolitains  qui  avoient  été  les  principaux 
moteurs  de  la  résistance  de  la  ville  , furent  im-- 
molés  par  leurs  concitoyens.  On  s’attendoit  que 
Théodat  marcheroit  à la  rencontre  de  Bélisaire; 
mais  en  le  voyant  se  tenir  renfermé  dans  Rome 
( où  il  s’étoit  réfugié  au-devant  de  l’ennemi),  et  se 
contenter  d’envoyer  en  Campanie  quelques  trou- 
pes commandées  par  Vitigès  , on  le  soupçonna 
d’intelligence  avec  Justinien  pour  lui  livrer  ses 
propres  Etats.  Ce  bruit  se  répand  dans  l’armée  ; 
les  soldats  , indignés  de  la  trahison  qu’ils  imputent 
à Théodat,  ou  peut-être  seulement  de  sa  lâcheté, 
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proclament  Vitigès  à sa  place.  C'étoit  un  officier 
sans  naissance  qui  devoit  son  avancement  à son 
mérite.  Il  campoit  à deux  journées  de  Rome  ; il 
en  reprend  le  chemin  , et  Théodat  abandonne 
ççtte  ville  pour sc  sauvera  Ravcnne.  On  le  pour- 
suit , et  on  1 égorgé  avant  qu'il  ait  pu  l'atteindre. 
Le  nouveau  roi  fit  une  circulaire  dans  le  style 
des  usurpateurs.  11  attribuoit'son  élévation  à la 
Providence,  et  promettoit  de  suivre  les  traces  de 
Théodoric  : « Limiter,  disoit- il  , c’est  être  plus 
» son  parent  que  ceux  qui  ne  lui  sont  alliés  que 
>>  par  ia  naissance.  » Vitigès  ne  tint  pas  ce  qu'il 
«voit  promis  , et  après  avoir  été  un  très-bon 
officier , ne  fut  qu’un  roi  fort  médiocre.  11  en- 
gagea , par  les  sermens  les  plus  sacrés , le  pape 
Süvère  , le  sénat  , le  peuple  romain  dont  il  se 
défioit  et  dont  il  connoissoit  l'attachement  pour 
Jeurs  anciens  princes,  à lui  être  fidèles,  laissa 
dans  la  ville  une  garnison  de  £ooo  hommes , et 
partit  pour  Ravcnne  avec  le  reste  de  ses  troupes 
emmenant  un  grand  nombre  de  sénateurs  pour 
lui  tenir  lieu  ,d  otages. 

Sous  le  court  règne  de  Théodat,  les  François 
nvoient  fait  des  incursions  dans  l'Italie,  et  la  paix 
n'étoit  pas  encore  pondue  avec  eux.  Ce  prince 
nvoit  offert  .de  leur  céder  ce  qui  restoit  aux 
•Ostrogot lis  dans  la  Gaule  , avec  aooo  livres  pe- 
sant d’or.  Pour  renouveler  des  offres  d'une  si 
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liaulc  importance,  Vitigès  obtint  le  consente- 
ment des  principaux  seigneurs  de  sa  nation  , en 
, leur  représentant  « que  s'ils  triomphoicnt  de 
» l’Empire  , ils  trouveroient  assez  de  prétextes 
j»  pour  ressaisir  ce  qu’ris  abandonnoient  ; les 
» raisons  de  s'agrandir  ne  manquant  jamais  à 
» ceux  qui  en  ont  le  pouvoir.  » En  conséquence, 
il  fut  fait  aux  François  une  cession  formelle  de 
ce  que  les  Ostrogotlis  possédoient  des  Alpes  au 
Rlfone,  et  de  la  mer  jusqu’aux  confins  du  royaume 
de  Bourgogne,  c'est-à-dire  de  quatre  provinces, 
la  seconde  Narbonnoisc , les  Alpes  maritimes , les 
Alpes  grccqufes,  et  la  Viennoise  , en  sorte  que 
toute  la  Gaule  appartint  alors  aux  François  , 
excepté  la  Seplimanie  qui  éloit  possédée  par  les 
Visigoths  , et  la  Bretagne  armorique  qui  avoit  ses 
comtes  particuliers. 

Bélisaire  , ayant  laissé  garnison  dans  Naples, 
marche  vers  Rome  par  la  voie  Latine.  Le  pape 
conseille  de  ne  pas  tenter  une  résistanoe  mutile  ; 
et  les  Romains  envoient  au-devant  du  général  de 
1 Empereur  porter  les  assurances  de  leur  sou- 
mission. La  garnison  obtint  la  liberté  de  se  re- 
tirer à Ravenne.  Ce  fut  ainsi  qu'après  60  ans 
Rome  rentra  sous  la  domination  de  l’Empire.  Le 
premier  soin  du  général  fut  de  la  fortifier.  Scs 
habitans  ne  virent  pas  sans  peine  qu'il  se  prépa- 
roit  à y soutenir  un  siège  , si  eHc  étoit  attaquée. 
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Comment , avec  si  peu  de  troupes,  défendroit-il 
une  place  si,  vaste  , située,  dans  une  plaine  de  fa- 
cile accès , et  qui  pouvoit  être  aisément  affamée? 
Ces  murmures,  dont  Bélisaire  eut connoissance -, 

n'interrompirent  pas  ses  dispositions.  * 

- 557.  Après  que  les  généraux  de  Vitigès  eurent  été 
battus  dans  la  Dhlmafic  et  la  Toscane  , il  se  mît 
lui-même, à la  tête  d’une  armée  formidable;  on 
la  porte  à i5o  mille  hommes;  Bélisaire  n’en 
avoit  que  5ooo,  et  la  seule  crainte  du  roi  des 
Oslrogoths  étoit  d’arriver  trop  tard  pour  pré- 
venir leur  fuite.  Il  vint  camper  à deux  milles  de 
Rome  sur  le  bord  du  Téveron  ( l’Anio  ) , vis- 
à-vis  d’un  pont  où  Bélisaire  avoit  fait  bâtir  une 
tour  pour  disputer  le  passage.  Mais  la  frayeur 
des  soldats  qui  la  gardoient , la  leur  fit  aban- 
donner à la  vue  de  la  multitude  des  ennemis 
qui  se  présentèrent  ; et  au  lieu  de  retourner  à 
Rome  , où  ils  eussent  été  punis  , ils  s'enfuirent 
dans  la  Campaniç.  Bélisaire  , qui  n’étoit  pas  ins- 
truit de  cette  fuite  , sortit  le  lendemain  à la  tête 
de  mille  cavaliers  pour  choisir  un  poste.  Ce  ne 
fut  pas  sans  surprise  qu'il  se  vit  assailli  par 
un  grand  nombre  d’escadrons,  en  deçà  du  Tibre. 
Il  lui  fallut  payer  de  sa  personne  ; des  transfuges 
de  son  armée  le  désignèrent  aux  Barbares  , et 
des  traits  innombrables  furent  dirigés  vers  lui.  Les 
plus  braves  s'empressent  de  le  joindre  et  de  l’at- 
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laquer  avec  la  lance  et  l’épée  ; l'intrépidité  de  scs 
gardes  le  sauva.  Les  Go  tirs  Rirent  mis  en  fuite. 
On  les  poursuivit  trop  loin , et  les  vainqueurs 
furent  forcés  de  se  retirer  à leur  tour  à pas  pré- 
cipités jusque  sous  les  portes  de  Rome.  Les  ha- 
bitans  qui  craignoierit  que  l'ennemi  n'entrât  avec 
eux  , refusèrent  de  les  ouvrir , malgré  les  ordres 
de  Bélisaire  que  la  sueur  h le  sang  et  la  poussière 
rendoient  méconnoissable,  et  dont  la  voix  épuisée 
n’étoit  pas  plus  facile  à distinguer  que  sa  per- 
sonne. D'ailleurs , le  bruit  de  sa  mort  s’étoit  ré- 
pandu dans  la  ville.  Le  péril  enflanpmant  sa 
bravoure  naturelle , et  son  exemple  animant  sa 
petite  troupe  , elle  fit  une  charge  si  vigoureuse  , 
que  l’ennémi  crut  être  attaqué  par  toute  la  gar- 
nison, et  s'enfuit  une  seconde  fois  : alors  les* 
portes  s’ouvrirent  aux  vainqueurs  , et  malgré  la 
fatigue  d'une  si  rude  journée  , Bélisaire  , encore 
à jeun  , ne  voulut  prendre  de  repos  qu'après 
avoir  passé  la  nuit  à visiter  tous  les  postes.  Le 
lendemain  les  Ostrogoths  vinrent  camper  devant 
la  ville.  Comme  son  enceinte  ( 1 ) étoit  trop 
étendue  pour  qu’ils  pussent  l’environner , ifs  se 
partagèrent  en  sept  camps , et  coupèrent  ensuite 


’(i)  La  circonférence  de  Rome  étoit  de  douze  mille 
trois  cent  quarante-cinq  pas.  Elle  «voit  quatorze  portes.! 
Gibbon,  tom.  io  , pag.  n6. 
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les  î^aqueducs  de  Rome,  tous  bâtis  de  brique,  et 
tellement  spacieux  quHin  homme  à cheval  pouvoit 
s’y  promener.  Bélisaire  les  fit  bouclier,  de  peur 
que  les  Gotlis  n'usassent  du  moyen  qui  lui  avoit 
procuré  la  conquête  de  Naples.  A peine  le  siège 
étoit  commencé  , que  les  Romains  , incapables 
de  souffrir  de  longues  privations  et  de  grandes 
fatigues,  se  plaignoieRt  d’être  engagés  dans  une 
guerre  où  ils  n’avoient  nul  intérêt , et  d’avoir 
seuls  à soulenir  tout  l’effort  d’une  puissante  na- 
tion. Vitigès,  instruit  de  leur  mécontentement  , 
s’appliquoit  à l’aigrir  ; il  envoya  des  .députés  qui 
dirent  à Bélisaire  en  présence  du  sénat  , que  si 
c’éloient  les  Goths  qu’il  étoit  venu  chercher  , il 
les  avoit  sous  les  yeux , et  qu’ils  lui  offroient  la 
• bataille  ; qu’il  n’étoit  pas  juste  d’envelopper  les 
iiabitans  de  Rome  dans  une  querelle  qui  leur 
étoit  étrangère;  que  Vitigès,  quoique  offensé  de 
leqr  infidélité  , leur  offrait  son  secours,  et  qu’il 
vouloit  bien,  pour  épargner  leur  sang,  permettre 
aux  soldats  de  Justinien  de  se  retirer  avec  leurs 
bagages.  Bélisaire  répondit  qu’il  combattrait 
quand  il  le  jugerait  à propos , et  que  les  Goths 
ne  rentreraient  pas  dans  Rome  tant  qu’il  respi- 
rerait. Ils  furent  repoussés  à unè  attaque  qu’ils 
firent  au  mausolée  d’Adrien  ( aujourd'hui  le 
château  Saint- Ange  ) , situé  à cinquante  pas  de 
l'enceinte  de  Rome,  et  qui  étoit  à la  fois  un  su- 
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perbe  monument  et  une  forteresse.il  se  trouvoit 
dans  le  mur  de  la  ville  un  endroit  ruiné  que 
Bélisaire  avoit  voulu  réparer  ; les  Romains  s'y 
Ploient  opposés,  prétendant  qüe  Saint-Pierre 
avoit  promisde  le  défendre,  et  les  Golhs  , étant 
prévenus  de  la  même  idée,  se  gardèrent  de  l'at- 
taquer. Ceux-ci  avôient  une  si  grande  vénération 
pour  les  princes  des  apôtres  , qu  ils  laissèrent  au 
clergé  romain,  pendant  le  siège,  la  liberté  de  des- 
serivr  hors  des  murailles  leséglises  qui  leur  étoient 
dédiées.  Des  sorties  vigourruses  enlevèrent  h Viti- 
gès  un  grand  nombre  de  soldats.  Néanmoins  Béli- 
saire, sentant  qu’unseul  échec  pouvoit  le  perdre  t 
demanda  du  renfort  à l’Empereur  ; la  promesse 
qu'on  lui  en  fit  soutint  le  courage  de  la  garnison. 
On  mit  dehors  les  bouches  inutiles,  enprotégeant 
et  en  assurant  leur  retraite. 

Le  Barbare  Vitigès  , furieux  du  mauvais  succès 
de  ses  premières  attaques  , envoya  ordre  d'é- 
gorger les  sénateurs  qu'il  avoit  emmenés  en  otage 
à Ravenne.  Quelques -uns  avertis  à temps  se  sau- 
vèrent. Après  cette  lâche  cruauté , il  attaqua 
Porto,  afin  d’ôter  aux  assiégés  la  communication 
de  la  mer  par  le  Tibre.  Cette  vi fie  avoit  été  bâtie 
par  l'Empereur  Claude  , à l'embouchure  dû" 
fleuve  , sur  le  bras  qui  coule  à droite;  car,  en 
approchant  de  la  mer,  le  Tibre  se  pàftagcoit en 
deux  et  fotmort  une  île  qu’on  nornmoit  1 Ile- 
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Sacrée.  Sur  l'autre  bras  , étoit  Oslie  , construite 
du  temps  des  rois  de  Rome,  mais  qui  n’étoit  déjà 
plus  qu’une  méchante  place  sans  murailles , et 
dont  la  voie , dès  long-temps  abandonnée  , se 
trouvoit  couverte  de  forêts.  Les  Goths,  s’étant 
sans  peine  emparés  des  portes  , passèrent  les  ha- 
bitans  au  fil  de  l’épée.  II  ne  resta  aux  Romains, 
pour  leurs  convois  maritimes , que  le  port  d’An- 
tium  à une  journée  d’Ostie,  ce  qui  les  incom- 
moda beaucoup.  Bélisaire  fut  dédommagé  de 
la  prise  de  Porto  par  l’arrivée  de  seize  cent» 
cavaliers  , renfort  considérable  pour  un  général 
qui  savoit  employer  les  hommes  et  faire  degrandes 
choses  avec  de  petits  moyens.  Il  eut  l’avantage 
dans  toutes  les  escarmouches  , et  elles  furent  si 
fréquentes  que  les  Goths  y perdirent  5ooo  de 
leurs  plus  braves  guerriers.  Ces  Barbares  ne  ti- 
roient  point  parti  de  leurs  armes.  Leurs  traits  , 
lancés  sans  art  et  à l’aventure,  étoient  presque 
toujours  perdus,  tandis  que  ceux  des  Romains 
et  de  leurs  alliés  manquoient  rarement  leur  effet. 
Les  soldats  de  Bélisaire  avoient  conçu  pour  eux 
tant  de  mépris  , qu’ils  brûloient  d’en  venir  à une 
bataille  rangée.  Le  général  s’y  opposa  d’abord  , 
mais  il  se  rendit  à leur  empressement , quand  il 
eut  observé  que  les  Goths,  instruits  par  leurs 
disgrâces  et  avertis  par  les  transfuges,  évitoient 
toutes  les  rencontres.  Il  craignit  d’ailleurs  qu’un 
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refus  trop  prolongé  ne  fit  naître  le  décourage- 
ment. Bélisaire  ne  comptoit  que  sur  ses  cavaliers; 
il  n'espéroit  rien  de  son  infanterie  , dont  les  meil- 
leurs soldats  avoient  changé  de  service  , ayant 
monté  les  chevaux  pris  sur  l'ennemi , et  déjà 
même  les  maniant  avec  assez  d’adresse.  L'infan- 
terie romaine  avoit  subjugué  l'univers  ; mais  , 
depuis  plus  d'un  siècle,  elleétoit  presque  anéan- 
tie- Les  Barbares  qui  avoient  démembré  l'Em- 
pire étant  tous  cavaliers  , la  cavalerie  obtenoit 
la  prééminence,  et  on  ne  croyoit  pouvoir  leur 
opposer  que  ce  genre  de  troupes.  Les  fantassins, 
devenus  par  l'effet  de  cette  opinion  la  plus  vile 
portion  de  l'armée  , avoient  contracté  l'habitude 
de  fuir  au  premier  choc.  8000  Romains  dispu- 
tèrent la  victoire  à plus  de  100  mille  Goths  , 
depuis  le  point  du  jour  jusqu’à  midi.  A la  fin  , 
accablés  par  le  nombre  , ils  sont  défaits  et  ne  se 
sauvent  qu’à  l’aide  des  archers  et  des  machines  de 
guerre  , qui  , du  haut  des  remparts  de  Rome  , 
arrêtent  la  poursuite  du  vainqueur.  Cette  leçon 
leur  apprit  à se  reposer  de  la  conduite  rie  la 
guerre  sur  leur  général,  et  à celui-ci , à se  défier 
de  leur  téméraire  impatience.  Il  en  revint  aux 
escarmouches.  En  y comprenant  les  batailles,  il 
y eut  soixante-neuf  actions  dans  I espace  d'une 
année  et  neuf  jours  que  dura  ce  siège  mémo- 
rable. Les  Goths , presque  toujours  vaincus  , 
Tome  II.  Il 
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évitèrent  de  combattre,  et  clierchèrent  à réduire 
les  assiégés  par  la  faim.  Ils  se  rendirent  maîtres 
«du  cours  du  Tibre  , et  Rome  ressentit  effective- 
ment le  double  fléau  de  la  disette  et  de  la  peste. 
Les  habitans  vinrent  supplier  le  général  de  les 
mener  à l’ennemi  ; il  sut  résister  au  langage  du 
désespoir  , et  leur  fit  connoître  qu’il  attendoit  du 
renfort  et  des  subsistances.  Quoiqu’il  eût  péu  de 
troupes  dans  la  ville  , il  en  fit  sortir  une  partie  * 
qu'il  plaça  si  avantageusement , que  les  Goths 
manquèrent  à leur  tour  de  vivres.  Des  secours  et 
un  convoi  de  toute  espèce  de  provisions  arri- 
vèrent à Ostie.  Pour  favoriser  leur  entrée  , il 
falloit  distraire  les  assiégeans.  Bélisaire  , par  un 
Stratagème,  attira  dans  la  plaine  ceux  qui  occu- 
poient  un  des  sept  camps  ennemis  , et  les  exter- 
mina presque  tous.  Vitigès  , ayant  perdu  une 
grande  partie  de  son  armée  devant  Rome,  proposa 
la  paix  et  offrit  la  cession  de  la  Sicile.  Bélisaire 
répondit  : « Vous  nous  offrez  la  Sicile  que  nous 
» possédons.  Pour  ne  pas  vous  céder  en  géné- 
j>  rosité , nous  vous  abandonnons  les  îles  Britan- 
» niques  ( qui  n'appartenoient  plus  aux  Romains  ) 
» beaucoup  plus  étendues  que  la  Sicile.  » Les 
envoyés  ajoutèrent  à leur  proposition  Naples  , 
la  Campanie  et  un  tribut  ; ils  ne  furent  pas 
écoutés.  Enfin  , ils  demandèrent  une  suspension 
d'armes,  pour  avoir  le  temps  de  députer  vers 
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l’Empereur  ; on  la  leur  accorda , et  elle  ne  fut 
avantageuse  qu’aux  Romains  , qui  firent  entrer 
librement  leur  convoi  et  le  détachement  qui  leur 
venoit  de  l’Empire.  Vitigès  ayant  rappelé  au 
camp  la  garnison  de  Porto  , qui  manquoit  de 
vivres  , les  Romains  se  hâtèrent  d’occuper  cette 
place  , et  interceptèrent  par-là  toute  communi- 
cation de  la  mer  aux  ports  occupés  par  les  Goths, 
Ceux-ci  furent  obligés , par  cette  raison , d'aban- 
donner encore  Albe  et  Centumcelles  ( Civita- 
Vecchia  ) , dont  les  Romains  s’emparèrent  aussi  ; 
en  sorte  que  les  Barbares  , se  trouvant  comme 
enveloppés  , ne  cherchoient  qu’une  occasion  de 
surprendre  les  Romains  et  de  rompre  la  trêve. 
Vitigès  se  plaignit  de  l’invasion  de  ces  places  : 
on  lui  répondit  qu'il  avoit  tort  de  trouver  mauvais 
que  les  Romains  prissent  ce  qu’il  ne  vouloit  pas 
garder. 

Dans  cette  heureuse  conjoncture,  Bélisaire  fut 
au  moment  de  perdre  la  vie  par  un  attentat  im- 
prévu. Présidius,  romain  d’une  naissance  distin- 
guée , établi  à Ravcnne  , devenu  suspect  aux 
Goths  , s'étoit  enfui  précipitamment  de  cette 
ville , et  s’étoit  retiré  à Spolette  , n’ayant  pu  em- 
porter de  toutes  ses  richesses  que  deux  poignards 
garnis  de  diamans.  Constantin  qui  commandoit 
dans  cette  place  , les  lui  fit  enlever.  Présidius 
s’en  plaignit  à Bélisaire.  Ce  général  estimoit  la 
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bravoure  de  Constantin  , qui  venoit  de  rendre 
les  plus  importans  services  pendant  le  siège  de 
Rome.  Il  ne  vouloit  pas  le  pousser  à bout , et 
songeoit  à dédommager  Présidius.  Mais  Antonine 
ne  pouvoit  oublier  qu'un  jour  il  avoit  dit  à Bé- 
lisaire , irrité  contre  un  de  ses  amans  : « Pour 
» moi , je  pardonnerois  plutôt  à un  homme  qui 
» m’outrage  qu’à  une  femme  qui  me  déshonore.  » 
En  conséquence  , l’épouse  de  Bélisaire  , voulant 
perdre  Constantin  , fit  entendre  à son  mari  qu’il 
s'agissoit,  en  cette  affaire,  beaucoup  plus  de  son 
honneur  que  de  l'intérôt  de  Présidius.  Bélisaire, 
trop  docile  à ses  impressions , mande  Constantin 
en  présence  de  plusieurs  officiers , et  l’exhorte 
avec  douceur  à rendre  ce  qu’il  a pris.  Constantin, 
piqué  d’un  affront  aussi  public , répond  avec  ar- 
rogance. Le  général  appelle  ses  gardes.  Constan- 
tin se  jette  sur  lui , le  poignard  à la  main , et 
Bélisaire  n’a  que  le  temps  de  se  sauver  derrière 
un  officier.  Constantin  est  arrêté , traîné  dans  une 
ehambre  voisine  , et  massacré  sur-le-champ  de 
l’ordre  de  Bélisaire  , excité  par  Antonine. 

Vitigès , sans  égard  à la  trêve  , essaya  de  faire 
entrer  des  soldats  dans  Rome,  par  un  des  aque- 
ducs qu’il  avoit  rompus;  la  forte  muraille  qui  le 
bouchoit  du  côté  delà  ville. fit  échouer  ce  des- 
sein. Une  double  tentative  d'escalade  et  de  séduc- 
tion qu’il  essaya, ne  lui  réussit  pas  mieçx.  Enfin, 
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les  romains  qui  tenoient  la  campagne  , ayant  pris 
Rimini  et  menaçant  Ravenne,  ce  prince  leva  le 
siège.  Son  arrière-garde  fut  attaquée  et  battue 
dans  la  retraite. 

Pendant  que  Bélisaire  se  couvroit  de  gloire 
l’Empereur  décidoit  en  docteur  de  l'église , sur 
des  matières  de  religion.  Assis  dans  un  cercle 
d'évêques,  il  se  plaisoit  à disputer  sur  les  ques- 
tions les  plus  épineuses.  Il  écrivoit  sur  l’Incarna- 
tion , et  d’autres  sujets  de  théologie.  Il  adressoit 
des  instructions  aux  hérétiques,  dqpt  il  attribuoit 
la  conversion  à la  force  de  ses  argumens , ou  à 
l’efficacité  de  scs  prières.  Les  évêques , par  flat- 
terie , par  crainte  , ou  par  simplicité  , exaltoient 
la  profondeur  de  ses  connoissanccs.  Il  ne  souf- 
froit  pas  b contradiction.  « Soyez  de  mon  avis , 
» disoil-ilau  papequiétoit  cncoreàsa  cour, ou  je 
» vous  enverrai  aux  extrémités  de  l’Empire.  » Il 
crut,  dans  ses  réglemens,  devoir  distinguer  les  per- 
sonnes et  les  choses  ; il  se  conformoit  aux  canons 
pour  les  premières , et  s’estimoit  en  droit  de  sta- 
tuer sur  les  autres.  Il  pi^éja  des  règles  judicieuses 
pour  les  monastères , rwPîois  sur  les  élections , sur 
la  simonie.  Ce  fut  lui  qui  ordonna  que  , pour  la 
nomination  aux  évêchés,  le  peuplent  le  clergé 
nommeroient  trois  sujets , entre  lesquels  choisi- 
roit  le  métropolitain.  Ses  constitutions  canoni- 
ques furent  unanimement  reçues  et  suivies  après 
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sa  mort.  Dans  la  réunion,  ou  la  division  politique 
qu’il  fit  de  quelques  provinces , il  ne  changea 
rien  absolument  à la  distribution  des  diocèses;  il 
donna  le  premier  un  tribunal  aux  évéqucs  pour 
les  causes  ecclésiastiques  , civiles  ou  criminelles  , 
mais  sans  force  coaclive.  Jusqu’à  ce  temps  , le 
clergé  de  Rome  jouissoit  seul  du  privilège  d'être 
cité  devant  le  pape,  sans  être  obligé  de  compa- 
roitre  dans  les  tribunaux  séculiers.  Encore  le  pape 
même  n’avoit-il  pas  de  jurisdiction  , et  ne  pro- 
nonçoit  que  comme  arbitre.  Justinien  ordonna 
que , pour  les  actions  civiles  , les  clercs  et  les 
moines  seroient  d'abord  cités  devant  l'évêque  , 
qui  décideroit  sans  procédure  et  sans  appareil. 
On  pouvoit , dans  le  délai  de  dix  jours , en  ap- 
peler au  magistrat,  et  si  son  jugement  se  trouvoit 
conforme  à celui  de  l’évêque  . il  étoit  en  dernier 
ressort  ; sinon  il  y avoitlieu  à l'appel.  En  matière 
de  crime , on  avoit  l'option  entre  l’évêque  et  le 
Juge  séculier;  mais  l’évêque  seul  étoit  compétent 
s’il  s'agissoit  d'un  délit  qui  eût  du  rapport  à (a 
religion.  La  sentence  £Kugc  laïque  contre  un 
clerc  ne  pouvoit  être  exî?utée  sans  la  permission 
de  l'évêque.  S’il  la  refusoit,on  recouroit  à l'Em- 
pereur. Les  évêques  et  les  religieuses  furent  af~ 
Iranchis  de  la  juridiction  séculière , pour  quel- 
que cause  que  ce  fût.  Ces  privilèges  tenoient  aux 
opinions  du  siècle,  et  les  abus  qui  en  ont  pu  ré- 
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sulter,  étoient  certes  bien  moins  graves  que  ceux 
que  nous  avons  vu  naître  d’opinions  extrêmes  , 
dans  un  sens  diamétralement  opposé. 

L’Impératrice  ne  sc  mêloit  pas  moins  que  son 
mari  des  affaires  de  la  religion.  Elle  protégeoit 
avec  chaleur  les  euthychiens.  Il  en  résulta  des 
troubles  et  de  sanglants  combats  à Alexandrie: 
Le  chambellan  Narsès  ne  put  réduire  la  multi- 
tude , qui  accabloit  ses  soldats  du  haut  des  toits, 
qu’en  m liant  le  feu  dans  un  quartier  de  la  ville. 
Théodora  voulut  faire  un  pape  qui  par  reconnois- 
sance  protégeât  la  doctrine  d’Eutychès.  Agape* 
étant  mort  àConstantinople.Théodat  qui  régnoit 
encore  avoit  ordonné  d'élire  Silvère.  Su  conduite 
fit  oublier  l’irrégularité  de  son  élection.  Mais 
Vigile  qui  avoit  suivi  Agapet  à Constantinople , 
ayant  gagné  les  bonnes  grâces  de  l’Impératrice  j 
traita  secrètement  avec  cette  princesse  , qui  lui 
promit  le  pontificat  et  700  livres  d'or,  à condition 
qu'il  se  déclareroit  contre  le  concile  de  Chalcé- 
doine.  Elle  intruisit  Antunine  de  scs  intentions  ; 
et  Vigile,  revenu  à Rome  pendant  le  siège,  inté- 
ressa la  cupidité  de  cette  femme,  en  lui  promet- 
tant 200  livres  d'or.  Aatonine  s'efforça  de  per- 
suader à son  mari  que  Silvère  entretenoit  des 
intelligences  avec  Vitigès  ; on  suborna  des  té- 
moins, on  supposa  des  lettres.  Silvère  , mandé 
chez  le  général , et  prévoyant  sa  perte,  se  réfugia 
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dans  une  église.  Bélisaire  lui  ayant  promis  âe 
n'attenter  ni  à sa  vie,  ni  à sa  liberté , le  pape  le 
vint  trouver, et  demanda  une  information  légale. 
Bélisaire  soupçonnoit  une  intrigue  secrète  contre 
le  pontife,  et  comme  il  n'attachoit  pas  apparem- 
ment une  grande  importance  aux  décisions  des 
conciles  , il  exhorta  le  papeàcondamnercelui  de 
Chalcédoine  pour  appaiser  l’Impératrice.  N’ayant 
pu  l’y  déterminer  , il  l'enVoya  en  exil  au  lieu  dé- 
signé par  Théodora  , et  lui  fit  donner  Vigile  pour 
successeur.  Celui-ci  voulut  bien  faire  passer  des 
lettres  de  communion  à des  eutychiens  ; mais  il 
se  dispensa  de  payer  ce  qu’il  avoit  promis  à la 
femme  du  général , pour  ne  pas,  disoit-il , être 
simoniaque. 

Justinien  qui  avoit  d’abord  ignoré  toute 
cette  intrigue  , ordonna  , lorsqu’il  en  fut  in- 
formé, de  ramener  Silvère  à Rome , d'éclaircir 
l’accusation  qu'on  lui  avoit  intentée  , et  de  le 
rétablir  sur  son  siège , s'il  avoit  été  calomnié. 
Vigile  obtint  de  Bélisaire  , par  le  crédit  d'Anto- 
nine , que  la  garde  de  Silvère  lui  fût  confiée , et 
l’envoya  dans  une  île  de  la  Campanie , où  il  le 
laissa  mourir  de  faim;  d'autres  disent  qu’il  y fut 
assassiné,  i^e  crime , quel  qu'il  fût , demeura  im- 
puni. Vigile,  comme  il  arrive  fréquemment,  n'en 
commit  plus  d'autre , quand  son  ambition  fut 
assouvie  et  rassurée.  Il  analhématisa  même  les 
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eutychiens  qu'il  avoit  approuvés  , et  se  déclarai 
hautement  pour  l'église  catholique. 

Cette  année  vit  achever  le  plus  fameux  temple 
que  le  christianisme  ait  élevé  dans  l'Orient. 
Sainte-Sophie  avoit  été  brûlée  dans  la  sédition 
de  53a.  Justinien  entreprit  de  la  rétablir  , non 
telle  qu’elle  avoit  été , mais  avec  une  magnificence 
qui  en  fit  le  plus  bel  édifice  du  globe  : il  y épuisa 
ses  trésors.  La  diversité,  la  beauté  des  marbres 
et  du  porphyre , l’argent  , l’or  , les  diamans , la 
mosaïque  des  voûtes,  une  infinité  de  lampes  des 
métaux  les  plus  bnllans  éblouissoient  les  regards 
et  partageoient  l’admiration.  Le  sanctuaire  étoit 
incrusté  d’argent,  et  on  y employa  quarante 
mille  livres  pesant  de  ce  métal.  L’autel  qui , suir, 
vant  l'usage  des  Grecs , étoit  unique,  brilloit  d’or 
et  de  pierreries.  Il  étoit  sontenu  par  six  piliers  d’or 
massif  : la  t^ble  étoit  composée  de  tous  les  mé- 
taux fondus  ensemble , et  semée  de  pierres  pré- 
cieuses. Cet  autel  ne  subsiste  plus,  les  Musulmans, 
qui  ont  fait  une  mosquée  de  Sainte-Sophie,  n’en 
ayant  point.  Ils  n’ont  rien  changé  au  corps  de 
l’église»  Ils  ont  effacé  ou  défiguré  les  peintures  et 
les  sculptures , qu’ils  ne  souffrent  point  dans  leurs 
mosquées.  Cette  perle  ne  doit  exciter  aucun  re- 
gret ; ces  ai  ls  avoient  alors  totalement  dégénéré.  Le 
portail  ne  répond  pas  du  tout  à la  majesté  de 
l’intérieur , mais  bien  à la  grossièreté  du  siècle 
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à demi  barbare  de  Justinien.  Les  Grecs , exagé— 
rateurs,  préfèrent  Sainte-Sophie  à Saint-Pierre  de 
Rome  ; les  connoisseurs  ne  sont  pas  de  leur  avis. 
Ce  grand  ouvrage  fut  achevé  en  six  ans.  Le  jour 
de  la  dédicace,  l'Empereur,  ivre  de  joie,  s'écrioit  : 
« Salomon  ! je  t'ai  vaincu!  » On  dit  même  qu’il 
fit  représenter  ce  prince  ( qui  avoit  bâti,  comme 
on  sait , le  célèbre  temple  de  Jérusalem  ) dans 
une  contenance  humiliée,  regardant  avec  envie 
le  nouvel  édifice.  Le  nombre  des  clercs  dans 
cette  église,  fixé  par  l'Empereur  à quatre  cent 
quatre-vingt-cinq,  outre  quarante  diaconesses  , 
s'éleva  , vers  la  fin  de  l’Empire  , à huit  cents. 
Il  n'est  pas  besoin  de  dire  qu'un  clergé  si  nom- 
breux devoit  peser  excessivement  sur  les  finances 
de  l’état. 

Pendant  que  Justinien  s’occupoit  de  travaux; 
paisibles  dans  sa  capitale,  ses  généraux  sesigna- 
loientpar  de  grandes  et  d'utiles  actions.  Il  avoit 
un  neveu  qui  étoit  le  prince  le  plus  aimable  et  le 
plus  accompli  de  sa  cour:  Germain  (cétoit  son 
nom  ) avoit , en  5a8  , taillé  en  pièces  une  nom- 
breuse armée  de  Barbares  , appelés  les  Antes  , 

( peuplade  d’esclavons)  qui  s’étoient  jetés  sur  le» 
terres  de  l’Empire  ; et  cette  seule  victoire  lui  avoit, 
par  son  importance  , fait  une  haute  réputation. 
Germain  ayant  l’âme  trop  élevée  pour  ramper 
aux  pieds  de  l’impératrice , avoit  encouru  sa 
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haine,  qui  donnoit  un  nouveau  lustre  à ses  qua- 
lités, mais  qui  l’écartoit  du  service.  Depuis  neuf 
ans,  ses  talens  étoient  demeurés  inutiles  ; la  né- 
cessité y fit  recourir.  La  rébellion  faisoit  d’efTrayans 
progrès  dans  l’Afrique.  Dès  que  Bélisaire  s’en 
fut  éloigné , Stozas  y avoit  prévalu.  Il  avoit  dé- 
bauché les  troupes  de  Marcel,  qui  commandoit 
en  Numidie,  et  massacré  ce  général  et  ses  prin- 
cipaux officiers  qui  s'étoient  réfugiés  dans  une 
église,  et  qu’il  avoit  tirés  de  leur  asile,  par  des 
sermons  et  des  promesses  perfides,  qu’il  ne  se  fit 
aucun  scrupule  de  violer  à l’instant  même.  Ger- 
main fut  , dans  cette  circonstance  , envoyé  en 
Afrique,  mais  avec  une  escorte  plutôt  qu’une 
armée.  Rendu  à Carthage,  il  vit  que  les  deux 
tiers  des  troupes  impériales, qui  avoient  été  dans 
celte  ville,  s’étoient  donnés  au  rebelle.  Avant 
de  le  combattre , il  falloit  donc  qu'il  rétablît 
l’armée  romaine.  Né  libéral  et  affable  , il  gagna 
les  cœurs  de  ceux  qui  étoient  demeurés  fidèles 
à l’Empire,  et  par  eux,  la  plupart  des  soldats 
de  Stor.as.  Néanmoins , ce  révolté  se  défendit 
avec  vaillance,  et  ayant  été  vaincu,  trouva  le 
moyen  de  se  sauver  en  Mauritanie , où  il  épousa 
une  princesse  , et  fixa  sa  résidence.  Le  paci- 
ficateur de  l'Afrique  y fit  régner  le  bon  ordre 
et  la  justice  , tandis  qu’on  lui  en  laissa  le  gou- 
vernement. 
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Les  armes  romaines  continuoient  de  prospérer 
en  Italie.  Vitigès  se  retiroit  vers  Ravenne  avec  les 
débris  de  son  armée.  Il  alla  fnettre  le  siège  de- 
vant Rimini , où  commandoit  Jean  , neveu  de 
Vitalien.  C'étoit  un  guerrier  intrépide,  infati- 
gable , qui  vivoit  comme  un  simple  soldat.  11 
avoit  puissamment  contribué  à la  levée  du  siège 
de  Rome  en  attaquant  Ravenne  ; dans  cette 
opération  il  avoit  contrevenu  aux  ordres  de  Bé- 
lisaire , en  laissant  derrière  lui  des  places  qu’il 
lui  avoit  ordonné  de  prendre  auparavant  ; il  y 
désobéissoit  encore  en  demeurant  dans  Rimini 
avec  de  la  cavalerie , à laquelle  Bélisaire  avoit 
voulu  substituer  de  l'infanterie , plus  propre  à 
soutenir  le  siège  qu'il  prévoyoit.  Quatre  cents 
cavaliers  seulement , qui  avoient  partagé  sa  dé- 
sobéissance , composoient  la  garnison  de  cette 
place , que  les  autres  avoient  évacuée  conformé- 
ment aux  ordres  du  général  en  chef.  Celui-ci 
marchoit  pour  dégager  ce  lieutenant  indocile, 
lorsqu'il  fut  joint  par  Narsès,  célèbre  eunuque  de 
I Empereur,  que  son  génicavoit  porté  aux  pre- 
miers emplois  dans  le  palais: il  amenoitsept  mille 
hommes.  Procope  raconte  unirait  singulier  dont 
il  fut  témoin  oculaire  , et  qui  frappa  l'armée  de 
surprise  et  d'attendrissement  : Lorsque  Jean  étoit 
venu  assiéger  Ravenne , les  habitons  du  Picénum 
avoient  prisl  épouvante.  Une  femme  nouvellement 
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accouchée  posa  son  enfant  à terre,  s'enfuit  et  ne 
reparut  plus.  Une  chèvre  accourut  aux  cris  de 
l'enfant,  l'allaita  et  le  défendit  contre  les  animaux 
qui  en  approchoient.  Trois  mois  après,  les  Picé- 
niens  apprenant  que  Bélisaire  protégeoit  tous 
ceux  qui  étoient  de  race  romaine,  revinrent  dans 
leur  pays,  et  furent  étonnés  de  voir  cet  enfant 
plein  de  vie.  Des  femmes  s’empressèrent  de  lui 
présenter  le  sein  ; il  refusoit  de  le  prendre , et 
la  chèvre  par  ses  bélemens  sembloit  quereller  ces 
nourrices  importunes.  On  lui  laissa  continuer 
l’office  de  mère  envers  l’enfant , auquel  on  donna 
le  nom  d’Egisthe,  parce  qu’il  avoit  été  nourri 
comme  ce  fils  de  Thyesle. 

Les  Goths,  dont  un  détachement  fut  taillé  en 
pièces  à une  journée  de  Rimini,  se  hâtèrent  d’en 
lever  le  siège  : mais  cet  échec  se  trouva  bien  ample- 
ment compensé  par  la  division  qui  se  mit  entre 
Narsès  et  Bélisaire  : ces  deux  hommes  étoient  trop 
grandspour  que  l’un  d eux  demeurât  subordonné. 
Les  flatteurs  de  Narsès  lui  répétoient  incessam- 
ment, qu’en  s'éloignant  de  la  cour  où  il  tenoit  un 
rang  si  éminent , iln’avoit  pas  sans  doute  entendu 
venir  se  perdre  dans  l'ombre  de  Bélisaire.  Narsès 
aflectoit  légalité , contredisoit  dans  le  conseil 
toutes  les  opinions  de  Bélisaire,  et  traversoit  ses 
entreprises.  Celui-ci , pour  confondre  l’eunuque, 
produisit  une  lettre  de.  Justinien  , adressée  aux 
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commandans  des  troupes,  dans  laquelle  il  dé- 
clarent que  Narsès  n’étoit  envoyé  en  Italie  que 
comme  intendant  des  finances  ; que  Bélisaire 
auroit  seul  la  direction  des  troupes,  et  qu’il  étoit 
enjoint  à tous  de  lui  obéir  pour  le  bien  du  service. 
Narsès  crut  colorer  son  insubordination  en  so- 
phistiquant sur  ces  derniers  mots.  Il  se  sépara  de 
Bélisaire  au  siège  d'Urbin,  et  alla  mettre  son  camp 
dans  un  endroit  opposé  à celui  où  le  général 
a voit  placé  le  sien.  La  ville  étoit  très-forte  par 
sa  situation.  L’eunuque  et  ses  partisans,  persuadés 
qu’on  ne  pourroit  la  prendre  , ou  quelle  oppo- 
seroit  une  très-longue  résistance,  décampèrent  de 
nuit  malgré  les  instances  de  Bélisaire,  qui,  peu 
après,  entra  par  capitulation  dans  la  place,  où 
l’eau  avoit  manqué , et  s’empara  ensuite  d’Orviette. 
Narsès  fit  attaquer  Césène,  et  y perdit  beaucoup 
de  monde;  mais  il  surprit  Imola  et  se  rendit 
maitre  d’une  partie  de  l’Emilie.  Une  guerre  si 
active  ayant  em  péché  d’ensemencer  les  terres  en 
beaucoup  d’endroits  de  l'Italie,  ce  pays  éprouva 
la  plus  grande  famine  : Milan  assiégé  par  les 
Goths  en  ressentit  particulièrement  toutes  les 
horreurs.  La  garnison  qui  n’étoit  que  de  trois  cents 
hommes,  et  qui  avoit  essuyé  un  siège  de  six 
mois,  fut  forcée  de  se  rendre.  On  détruisit  pres- 
qu’entièrement  la  ville , dont  tous  les  habitans 
55y.  furent  exterminés.  L’Empereur , instruit  de  cç 
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désastre,  rappela  Narsès , dont  la  présence  pouvoit 
achever  de  tout  perdre. 

Ees  deux  armées  se  tenoient  mutuellement  en 
échec , lorsqu’un  troisième  concurrent  survint  en 
Italie  : c etoit Théodebert , roi  delà  France  Aus- 
trasienne,  le  plus  puissant  des  monarques  de  cette 
centrée.  Outre  la  France  septentrionale , il  pos- 
çédoit  la  Thuringe , une  partie  de  la  Saxe  et  la 
Suabe.  Ce  prince,  qui  avoit  traité  à-la-fois  avec 
Justinien  et  Vitigès  , passa  les  Alpes  à la  tête  d* 
cent  mille  hommes,  presque  tous  fantassins.  Leurs 
armes  étoient  une^épée,  un  bouclier,  une  hache 
d’un  fer  très-épais  et  tranchant  des  deux  côtés  , 
ayant  un  manche  de  boisiort  court  (1).  Ils  s'ap+ 
prochoient  de  très-près  de  l'ennemi,  tàchoientde 
mettre  en  pièces  son  bouclier  en  lançant  leur 
francisque,  et  chargeoient  ensuite  à grands  coups 
d'épée.  Les  Goths  crurent  que  Théodebert  leur 
allié  venoit  les  secourir,  et  il  ne  se  pressa  pas  de 
les  détromper,  parce  qu'ils  pouvoienl  iui  disputer 
le  passage  du  Pô;  maisdès  qu’il  se  vit  sur  le  pont 
dcPavie,  délivré  alors  de  cette  appréhension,  il 
agit  hostilement.  Ses  soldats  massacrèrent  et  je- 
tèrent dans  le  fleuve  les  cnfans  et  les  femmes  des 
Gotlis,  que  la  curiosité  attirait  sur  leur  pesage, 

(0  Nous  avons  dit  que  «ette  hache  se  uonimoit  fran- 
cique. 
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et  continuèrent  leur  marche  vers  un  camp  qu'oc» 
cupoient  dans  le  Milanezdes  troupes  de  Vitigès. 
Celles-ci  étant  allées  au-devant  des  François  , 
furent  reçues  à grands  coups  de  hache , et  s'en-i 
fuirent  avec  tant  d'effroi , qu’elles  traversèrentje 
camp  ennemi  et  coururent  sans  s’arrêter  jusqu'à 
Ravenne.  Les  Romains  étourdis  de  ce  désordre  im- 
prévu ne  se  mirent  pas  en  état  de  les  arrêter. 
Après  ce  premier  moment  de  trouble  et  de  sur- 
prise, ils  s’imaginèrent  que  la  grande  armée  qu’ils 
apercevoient  au  loin,  étoit  celle  de  Bélisaire  qui 
venoit  de  battre  les  Goths.  11$  prirent  les  armes 
comme  pour  l'aller  joindre,  et  reconnurent  trop 
tard-  leur  méprise.  Accablés  sur-le-champ  par 
le  nombre,  ils  se  sauvèrent  précipitamment  dans 
la  Toscane.  Cette  irruption  des  François  ne  fut 
qu’un  orage  passager.  Ayant  dévasté  1 Emilie,  la 
Ligurie , et  saccagé  la  ville  de  Gènes,  ils  éproul 
vèrent  la  famine  dans  un  pays  ruiné  par  un  dé- 
luge de  combat!  ans , perdirent  le  tiers  de  leur 
armée  et  repassèrent  promptement  les  Alpes. 

Bélisaire aprèsavoir  resserré  Ravenne  par  lacon- 
quéte  des  ptaces  voisines,  vint  l'assiéger.  Comme 
\ itigès  sy  tenoit  renfermé,  c’étoit  le  moyen  de 
te/miner  la  guerre.  LcSrois  François  crurent  l’oc- 
casion favorable  pour  engager  celui  des  Ostrt)- 
golhsà  leur  céder  une  partie  de  l'Italie,  afin  qu’ils 
lui  en  conservassent  le  reste.  Ils  le  lui  proposèrent 
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en  l'assurant  que  cinq  cent  mille  hommes  étoient 
prêts  à le  secourir.  Bélisaire  informé  «le  leur  dé- 
marche engagea  Vitigès  à traiter  avec  l'Empe- 
reur; et  ce  fut  le  parti  qu'adopta  ce  prince.  Jus- 
tinien menacé  parlaPerse,  envoya  «leux députés 
à Vitigès,  qui  lui  offrirent  la  paix  à la  condition 
de  céder  avec  la  moitié  de  ses  trésors  tout  le 
pays  qui  est  en-deça  du  Pô  (par  rapport  à Borne). 
Justinien  ne  faisoit  ces  propositions  que  purce 
qu’il  ne  connoissoit  pas  parfaitement  1 extrémité 
à laquelle  étoit  réduit  Vitigès.  Bélisaire  eut  désiré 
d’achever  une  conquête  qu'il  regardoit  désor- 
mais comme  infaillible , et  n'approuvoit  pas  en 
conséfjuence  qu'on  accordât  à Vitigès  «les  con- 
ditions aussi  avantageuses.  Les  Golhs  comp- 
tant plus  sur  sa  parole  que  sur  celle  de  l’Empe- 
reur, vouloit  qu'il  signât  letraité.  Il  s'en  défendit 
sur  ce  qu'il  n'en  avoit  [>as  reçu  l’ordre  ; ce  qui 
inspira  tant  de  défiance  que  la  négociât  ion  fut  rom- 
pue. Il  existait  dansl'arméemême  de  Bélisaireune 
cabale  contre  lui.  Elle  répandit  qu'il  nes'opposoit 
à la  paix , que  parce  qu'il  tramoit  quelque  entre- 
prise au  préjudice  des  intérêts  de  l'Empereur. 
Prévenu  de  ces  calomnies,  il  se  décida  à signer 
le  traité  ; mais  ne  doutant  pas  que  ceux  qui  l’y 
obligeoicnlnc  cherchassent  dans  la  suite  à lui  en 
faire  un  crime,  et  ne  l'accusassent  d avoir  laissé 
ignorer  à l'Empereur  la  détresse  des  GolliS,  il 
Tome  II.  X -S 
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assembla  les  officiers  de  l’armée  pour  demandefr 
leur  voix  par  écrit.  Tous  opinèrent  à la  paix, 
fondés  sur  l’impossibilité  de  réduire  Ravenne.  Le 
bonheur  de  Bélisaire  le  dispensa  de  conclure  un 
traité  qu'il  alloit  souscrire  à regret.  Les  Goths 
sentant  que  le  partage  proposé  détruiroit  toute 
leur  puissance,  et  craignant  d'être  bientôt  forcé» 
d'abandonner  le  pays,  prirent  un  parti  fort  ex- 
traordinaire. Ils  sollicitèrent  secrètement  le  géné- 
ral de  Justinien  d’accepter  le  royaume  d'Italie, 
offrant  de  l’y  maintenir.  Vitigès  même,  n’osant 
contredire  le  vœu  de  la  nation,  déclara  qu’il  se- 
roit  le  premier  à reconnoilre  le  nouveau  roi.  On 
demandoit  seulement  qu’il  promit  de  n'exercer 
aucune  rigueur  envers  qui  que  ce  fût  de  la  na- 
tion. Bélisaire  donna  sa  parole  sur  ce  dernier 
point,  et  dit  qu’il  s’expliqueroit  sur  l’autre  en 
présence  de  Vitigès  et  des  seigneurs  de  la  na- 
tion ; dissimulation  artificieuse  qui  a besoin 
d’apologie.  Comme  Ravenne  étoit  en  proie  à la 
lamine  , ses  députés  pressés  de  finir,  s'imaginant 
d'ailleurs  que  Bélisaire  ne  se  feroit  pas  prier  long- 
temps d'accepter  une  couronne , l'engagèrent  à 
venir  avec  eux  dans  la  ville.  Pour  y- introduire 
en  même  temps  l’abondance  , il  donna  ordre 
à sa  flotte  chargée  de  vivres  de  se  rendre  au  port. 
Il  fut  reçu  à Ravenneavcc  des  transports  de  joie; 
mais  les  femmes  qui,  sur  la  foi  des  vaincus, 
croyoicnt  les  vainqueurs  d’une  haute  stature  et 
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invincibles  par  leur  mukilutle  , les  voyant  beau- 
coup, plus  petits  et  bien  moins  nombreux  que  les 
Goths , taxèrent  leurs  maris  de  lâcheté.  On  s'as- 
sura de  ta  personne  de  Vitigès:  procédé  difficile 
à justifier.  Du  reste,  il  n'éprouva  pas  d'autre  dé- 
plaisir, et  l'on  ne  causa  aux  Gotlis  aucune  espèce 
de  préjudice.  Tout  le,pays,en-deçà  du  Pô,  ,se 
soumit.  Udibald,  officie r t rèfc  considéré  quicom- 
mandoil  dans  Vérone,  fit  sa  soumission  comme 
les  autres,  parce  que  ses  enfansétoient  au  pouvoir 
de  Bélisaire  ; maisilne  jugea  pas  à proposde  sortir 
de  la  ville.  Les  instances  qu’on  faisoit  à Béli- 
saire d'accepter  la  couronne,  ne  purent  être  si 
secrètes  que  ses  envieux  n'en  fussent  informés.  Ils 
en  firent  leur  rapport,  comme  d'une  intrigue  cri- 
minelle., à .Justinien,  qui  rappela  son  général,  sous 
prétexte  de  l'employer  contre  les  Perses.  Les 
Goths  ne  pouvoient  se  persuader  qu’il  préférât 
l'obéissance  au  diadème;  mais  lorsqu'ils. virent 
qu'il  se  disposoit  à partir  , ils  offrirent  la  cou- 
ronne^ c'ea-à-dire  Véronne  et  Pavie  qui  leur 
restoient)  à un  neveu  de  Viligès, nommé  Vraïas. 
Celui-ci  répondit:®  Je  serais  méprisé  des  ennemis 
» compte  héritier  de  la  mauvaise  fortune  de  mon 
» oncle,  et  détesté  de  mes  compatriotes  comme 
» usurpateur  de  sa  couronne.  Choisissez  Ildi- 
» bald  ; vous  connoissez  sa  valeur,  et  vous  savez 
» qu’il  est  neveu  du  roi  des  Visigolhs  (Tfieudis) 
. . . • 
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» dont  la  puissance  peut  nous  être  utile.  » Cet 
avis  fut  approuvé  ; mais  Bélisaire  étoit  le  roi  que 
la  nation  désiroit.  A peine  eut-ell?  nommé  Ildi- 
bald  , que  celui-ci  conseilla  de  nouvelles  démar- 
ches auprès  de  Bélisaire.  On  députa  vers  ce  géné- 
ral; il  répondit  : « Je  suis  sujet  de  Justinien  et 
» ne  l’oublierai  jamais.  »» 

Peu  de  jours  après,  il  partit  pour  Constanti- 
nople, emmenant  Vitigèset  sa  femme,  leurs  en- 
fans,  les  trésors  des  rois  Goths,  plusieurs  des 
principaux  seigneurs  et  les  fils  d’Ildibald-.  Tons 
furent  traités  honorablement.  Justinien  enviant  ou 
craignant  la  gloire  de  Bélisaire,  ne  lui  accorda 
pas  , comme  après  la  conquête  de  l'Afrique , le» 
honneurs  du  triomphe.  Ce  grand  hommen^n 
avoit  pas  besoin  ; aucune  pompe  ne  pouvoit 
ajouter  à sa  réputation.  Bélisaire  remplissoit  dans 
toute  son  étendue  l'idée  qù'on  se  forme  commu- 
nément d’un  héros.  La  noblesse  de  sa  taille,  de 
son  port,  de  ses  traits,  le  distinguoit  de  tout  le 
monde  ; tandis  que  par  sa  familiarité , il  chcrehoit 
à se  confondre  dans  la  foule  et  à se  déèobei-  à 
l'admiration  publique.  Ses  qualités  militaires, 
tout  étonnantes  qu’elles  étoient  , le  cédoient 
encore  à ses  vertus,  qui  lui  concilièrent  jusqu’à 
famour  de  ses  ennemis.  Il  fut  le  père  de  sessol- 
dnts  , l'ami  des  laboureurs.  « Nous  sommes  leurs 
» gardes,  disoit-il  ; une  armée  est  faite  pour  pro*- 
» léger  les  campagnes  et  non  pour  les  ravager.  » 
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Aucun  vice  ne  dépara  tant  de  grandes  qualités. 
Il  étoit  sobre  , chaste,  et  n’aima  qué  l’infidelle 
Antonine.  Sa  foiblesse  pour  cette  femme  est  la 
seule  peut-être  qu'on  soit  en  droit  de  lui  repro- 
cher ; si  ce  n'est  cependant  une  trop  grande  soif 
de  richesses , excitée  probablement  par  sa  cupide 
épouse. 

Pendant  qu’il  poursuivoit  la  conquête  de  l'Ita- 
lie, les  Bulgares  avoient  ravagé  la  petite  Scythie 
et  laMésic;  lesGépides,  l’Ulyrie;  les  Huns,  tout 
le  pays  depuis  la  mer  Adriatique  jusqu'à  Cons- 
tantinople , et  la  Grèce  jusqu'à  l'Isthme  de  Corin- 
the. Justinien,  pour  arrêter  ces  courses,  borda  de 
châteaux  la  rive  du  Danube  , de  son  embouchure 
à la  Pannonie.  Près  de  six  cents  villes  ou  châteaux 
furent  ou  bâtis,  ou  rétablis  dans  la  Thrace  , l’Il- 
lyrie  et  la  Grèce.  Il  répara  la  grande  muraille 
qu’Anastase  avoit  construite  à treize  lieues  de 
Constantinople,  et  refit  plus  forte  et  plus  élevée 
qu’elle  n'étoit  auparavant , cpIIc  qui  fermoit  la 
Chersonèse.  II  y a , ce  me  semble,  de  l'injustice  à 
ne  teniraueun  compte  à Justinien  de  tous  ces  tra- 
vaux , sous  prétexte  qu'ils  ne  purent  suppléer  aux 
forces  qui  manquoient  à l’Empire  , et  que  c'étoit 
le  courage  . la  discipline  , le  patriotisme  et  les 
mœurs  qu'il  eût  fallu  rétablir  plutôt  cjuedes  rem- 
parts et  des  forteresses.  Il  n'est  pas  toujours  au 
pouvoir  dos  monarques  de  régénérer  des  nations 

I 3 


i34  Histoire 

corrompues  ; et  c’est  du  moins  rendre  un  grand 
service  à l'humanité  que  d’adoucir,  de  réparer  les 
malheurs  des  peuples  , de  reculer  pour  des  siècles 
l’instant  inévitable  de  leur  ruine. 

A l'administration  paternelle  de  Germain  en 
Afrique  , succéda  celle  de  Salomon  qui  ne  fut 
pas  moins  douce.  Trois  ans  auparavant,  il  avoit 
tenté  envain  de  s’emparer  du  mont  Aurase , 
occupé  par  les  Maures.  Il  les  chassa  de  cette  re- 
traite, après  les  avoir  battus  dans  la  plaine,  se 
rendit  maître  de  toute  la  Numidie  et  imposa  un 
tribut  à la  première  Mauritanie.  Dans  la  seconde , 
• les  Romains  possédoient  Césarée,  qu’avoit  prise 
Bélisaire.  A dater  de  cette  expédition,  l'Afrique 
devint  pendant  quelques  années,  par  la  sage  mo- 
dération de  son  gouverneur,  la  plus  heureuse  con- 
trée de  l'Empire  ; mais  l'Orient  fut  le  théâtre 
d'une  guerre  sanglante. 

5/(0.  Justinien  avoit  tout  tenté  pour  conserver  fa 
paix  avec  la  Perse  ; et  il  avoit  encore  un  ambas- 
sadeur auprès  de  son  monarque,  lorsque  celui-ci 
fit  , contre  la  loi  des  traités*  une  irruption  sou- 
daine dans  la  Syrie.  Pour  donner  d'abord  de  la 
réputation  à ses  armes  par  une  action  éclatante,  il 
tenta  d'emporter  d'assaut  Suru  . située  sur  l'Eu- 
phrate , ville  petite  et  cependant  fort  peuplée. 
Ses  troupes  furent  repoussées  avec  perte;  mats 
le  commandant  de  la  pince  ayant  été  tué  sur  le& 
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remparts  , sa  niort  découragea  les  habitans  qui 
envoyèrent  leur  évêque  pour  capituler.  Ils  of- 
froient  tous  leurs  biens.  Chosroës  vouloit  anéantir 
la  ville , afin  d'épouvanter  la  Syrie  , et  de  n’être 
plus  arrêté  devant  des  places  aussi  médiocres.  Il 
dissimula  ses  intentions , laissa  concevoir  des  es- 
pérances au  prélat , et  le  fit  , comme  par  hon- 
neur, accompagner  d’une  escorte  de  ses  meilleurs 
soldats.  Les  habitans  , trompés  par  ces  appa- 
rences pacifiques’,  ouvrent  la  porte  à l’évêque. 
Les  Perses  qui  l’accompagnoient , s'en  saisissent. 
On  tâche  de  les  repousser  ; le  roi  survient  en 
forces  ; la  ville  est  prise , incendiée  , entièrement 
détruite;  les  habitans  sont , les  uns  passés  au  fil 
de  l’épée , les  autres  faits  prisonniers.  Alors  le 
monarque  renvoya  l'ambassadeur  de  Justinien  , 
en  proférant  ces  mots:  « Va  dire  à ton  maître 
» que  tu  as  laissé  Chosroës  , fils  de  Cabadès , 
» sur  les  ruines  de  Sura.  » Ce  prince  affcctoit 
cependant  les  dehors  de  la  sensibilité.  Au  sac  de 
cette  ville  infortunée,  voyant  une  femme  de  dis- 
tinction, traînée  indignement  , et  traînant  elfe- 
même  son  enfant . qui  ne  pouvant  suivre  siîlon- 
noit  la  terre  de  son  corps  ensanglanté  , il  s’écria 
d’une  voix  entrecoupée  de  soupirs:  « Que  Dieu 
» punisse  l'auteur  de  tant  de  maux  î » voulant 
faire  entendre  que  Justinien  avoit  provoqué  cette 
gueiTe.  Il  remit  à un  évêque  voisin  12,000 
- ‘ I 4 
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captifs  qu'il  avoit  en  son  pouvoir  , pour  deux 
cents  livres  d’or,  dont  il  exigea  une  obligatioa 
écrite.  Hiéraplc  et  Bérée  ( Alep  ) furent  prises. 
Li  première  se  racheta  du  pillage.  L’autre  fut 
brûlée.  Ensuite  Chosroës  vint  assiéger  Antioche. 
Il  fit  savoir  aux  habitans  qu  il  se  contenteroit  de 
mille  livres  d’or,  pour  évacuer  la  Syrie.  Le  peu- 
ple d’Antioche,  toujours  insolent,  ne  répondit 
que  par  des  railleries  outrageantes.  La  ville  fut 
prise  par  escalade.  Les  Perses , après s’être  rendus 
inaitres  de  la  muraille , craignant  quelque  ambus- 
cade.nese  pressèrent  pas  de  descendre, et  donnè- 
rent aux  assiégés  le  temps  de  fuir.  Ils  les  y exhor- 
toienl  même  du  haut  des  remparts.  Les  jeunes 
gens,  aguerris  dans  les  factions  du  cirque  , for- 
mèrent un  gros  bataillon  dans  la  ville  , se  défen- 
dirent avec  courage  et  moururent  en  combattant. 
Toute  résistance  étant  surmontée  , les  Perses  se 
répandirent  dans  Antioche , égoigeant  tout  ce 
qui  n’nvoit  pu  ou  voulu  se  retirer,  et  y mirent  le 
feu.  Cette  sanglante  expédition  terminée,  Chos- 
roës manda  deux  ambassadeurs  romains  qu’on 
lui  avoit  envoyés  de  nouveau  , et  qu’il  avoit 
jusque-là  retenus  dans  son  camp  sans  leur 
donner  audience.  Il  prétendit  justifier  la  ri- 
gueur dont  il  venoit  d’user,  et  fit  valoir  la  bonté 
avec  laquelle  il  avoit  favorisé  la  fuite  des  habi- 
tans. « Plût  au  ciel,  dit-il,  que  j’eusse  pu  les 
» sauver  tous  ! Un  triomphe  souillé  de  sang  ne 
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» peut  plaire  à Chosroës.  » La  capitale  de  l’O- 
rient, la  rivale  de  Rome  et  de  Constantinople, 
étant  détruite,  le  roi  de  Perse  voulut  bien  écou- 
ter des  propositions  de  paix.  Les  ambassadeurs 
romains  lui  reprochèrent  d’avoir  violé  les  traités; 
il  répondit  que  Justinien  en  étoit  le  premier  in- 
fracteur , et  produisit  deux  lettres  écrites  à des 
Barbares  pour  les  exciter  contre  les  Perses.  Les 
Romains  prétendirent  que  l’une  étoit  fausse  , et 
que  les  ministres  avoient  écrit  l’autre  à l'insçu  de 
1 Empereur.  Ce  dernier  genre  de  défense  étoit  peu 
admissible.  A la  suite  de  plusieurs  contestations, 
Chosroës  se  réduisit  à demander  de  l’argent. 
« Ne  comptez  pas  , dit-il , sur  une  paix  perpé- 
» tuelle  , pour  une  somme  une  fois  payée.  L'a- 
» mitié  ainsi  vendue  ne  dure  qu  autant  que  l’ar- 
» gent  qui  l'a  procurée.  Elle  s’use  à mesure  qu’il 
» s’écoule.  Pour  entretenir  la  nôtre,  il  faudra  la 
» faire  revivre  par  une  rente  annuelle.  A ce^>rix  ? 
« nous  garderons  les  portes  caspicnnes.  Les 
» Romains  deviendroient  donc  tributaires  des 
» Perses , s'écrièrent  les  députés  ? Point  du  tout, 
» répliqua-t-il,  ce  ne  sera  point  un  tribut,  mais 
» une  pension , comme  vous  en  payez  aux  Huns 
» et  aux  Sarrasins,  pour  défendre  vos  frontières.  » 
On  convint  de  S.ooo  livres  pesant  d’or  comp- 
tant , et  de  5oo  livres  par  chaque  année. 

Le  roi  voulut  voir  Apamée,  la  plus  riche  ville 
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de  la  Syrie  après  Antioche.  Les  ambassadeurs 
craignant  les  suites  de  cette  curiosité , objectoient 
que  suivant  les  conventions  il  devoit  retourner  en 
Perse  par  le  plus  court  chemin.  Cependant , de 
j>eur  de  •l'irriter,  ils  déférèrent  à ses  désirs,  à 
condition,  qu’après  avoir  vu  la  ville  et  en  avoir 
reçu  en  don  mille  livres  d'argent , il  en  sortiroit 
aussitôt  ; mais,  quand  il  y fut  entré,  il  en  exigea 
dix  mille  et  en  outre  le  trésor  de  l’église.  Il  se  fit 
donner  aussi  deux  cents  livres  d’or , par  chacune 
des  villes  de  Chalcis  et  d’Edesse.  Enfin  il  assiégea 
Data  qui  paya  sa  retraite  2,000  livres  d’argent. 
Malgré  tant  d’infractions  au  traité , Chosroës  pré- 
tendoit  qu'il  subsistoit  toujours , et  Justinien  se 
contentoit  de  ne  le  pas  exécuter.  Ce  prince  ne 
tarda  pas  à rétablir  Antioche,  qui , malgré  plu- 
sieurs désastres  qu’elle  éprouva  dans  la  suite  , 
subsista  encore  avec  splendeur  pendant  plus  de 
700  trtis. 

La  paix  n’avoit  été  que  factice.  La  guéri  e re- 
commença , ou  continua  l’année  suivante.  Un 
commandant  romain  de  la  Lazique  , Jean  , sur- 
nommé Zibus,  homme  sorti  de  la  poussière, 
lequel  s'étoit  élevé  par  les  voies  qui  conduisent 
ordinairement  à l’échafaud,  opprimoit  cette  pro- 
vince par  sa  cupidité.  Il  avoit  engagé  l’Empereur 
à construire  , aux  bords  de  la  mer  , la  ville  de 
Pétra.  Il  en  fit  un  entrepôt , où  il  établit  un  :no- 
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nopole  écrasant  pour  tout  le  pays.  I<es  Lazes 
manquoient  de  presque  toutes  les  choses  néces- 
saires à la  vie  , et  les  tiroient  des  côtes  méridio- 
nales du  Pont-Euxin , en  donnant  en  échange 
des  cuirs  et  des  esclaves.  Zibus  se  rendit  maître 
de  tout  le  commerce.  On  ne  pouvoit  vendre  qu’à 
lui , ni  acheter  que  de  lui.  Les  Lazes  désespérés 
offrirent  de  se  donner  à Chosroës.  Celui-ci  , dé- 
guisant sa  marche,  se  dirigea  vers  Pétra  , l’as- 
siégea, et  prit  avec  elle  les  immenses  trésors  de 
Zibus.  Le  monarque  despote  fit , suivant  l'usage 
de  l'Orient,  pendre  un  doses  officiers  qui , s'étant 
laissé  surprendre,  avoit  essuyé  quelque  perte  de- 
vant cette  ville.' Malgré  le  succès  de  cette  expé- 
dition , comme  elle  avoit  été  fatigante  par  la 
longueur  et  la  nature  des  chemins  , ses  soldats 
èn  avoient  murmuré  , disant  que  ses  entreprises 
passoient  son  pouvoir  , et  que  ses  forces  étoient 
inférieures  à celles  de  l'Empire.  Pour  leur  ôter 
cette  opinion  dangereuse,  il  fit  lire  publiquement 
une  lettre  qu’écrivoit  l’Impératrice  à un  général 
persan  . pour  l'engager,  par  les  plus  magnifiques 
promesses,  à inspirera  son  maitredesdispositions 
pacifiques.  « Je  puis,  disoit-elle , vous  ouvrir  les 
» trésors  publics;  tout  est  à ma  disposition  dans 
» l'Empire.  » Le  roi  demanda  ensuite  à ses  sol- 
dats quelle  idée  on  pouvôit  se  former  d'un  Etat 
gouverné  par  une  femme.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
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vantage  pour  faire  succéder  le  mépris  à l'estime 
dans  l'esprit  d'une  nation  guerrière.  Chosroës 
acheva  la  campagne  avant  de  reprendre  le  che- 
min de  la  Perse. 

Bélisaire , envoyé  en  Mésopotamie , trouva  des 
troupes  délabrées , sans  habits , sans  armes  , et 
qui  n'osoient  paraître  devant  l'ennemi.  Il  fallut 
commencer  par  les  remettre  en  bon  état.  Il  entra 
ensuite  sur  la  frontière  persane , prit  une  forteresse 
et  envoya  un  détachement  , au-delà  du  Tigre  , 
dévaster  l'Assyrie.  Mais  les  chaleurs  d’un  climat 
brûlant, auquel  les  Romains  et  sur-tout  les  Thraces 
n'étoient  pas  accoutumés , causèrent  la  peste  dans 
son  armée.  Le  tiers  de  ses  soldats  en  étoient  at- 
teints , ce  qui  le  força  de  repasser  l’Euphrate  et 
de  retourner  en  Syrie.  De-là  il  se  rendit  à Cons- 
tantinople. Des  chagrins  domestiques  détermi- 
nèrent ou  hâtèrent  son  retour.  Un  bâtard  d’An- 
tonine  , Photius,  digne  d’une  autre  naissance  , 
avoit  accompagné  Bélisaire  en  Orient.  Comme 
il  rougissoit  des  débauches  de  sa  mère,  ilenétoit 
haï  , et  elle  cherchoit  l'occasion  de  le  faire  périr. 
Ce  jeune  homme  ulcéré  avertit  Bélisaire  du  com- 
merce quelle  entretenoit  à Constantinople  avec 
Théodose.  Antonine  le  sut , et  se  fiant  à l’ascen- 
dant quelle  avoit  sur  son  époux , elle  partit  pour 
l'aller  trouver.  Il  la  fit  arrêter,  et  ne  voulut  point 
permettre  qu  elle  parût  devant  lui.  A son  retour^ 
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Théodore  qui  chérissoit  la  complice  de  ses  cri- 
mes , s'empressa  de  réconcilier  les  deux  époux  , 
et  n’éprouva  pas  beaucoup  de  difficulté  , tant  il 
y avoit  dans  le  cœur  de  Bélisaire  de  penchant  à 
l’indulgence  pour  la  coupable  Automne.  Photius 
qui  avoit  enlevé  Théodose  , lut  forcé  par  une 
douloureuse  torture  de  révéler  le  lieu  où  il  le 
tenoit  enfermé.  L'Impératrice  rendit  son  amant 
à Antonine,  et  le  logea  au  palais.  Photius  fut 
enfermé  dans  un  cachot  affreux  , d'où  il  se  sauva 
au  bout  de  trois  ans,  et  s'alla  ensevelir  dans  un 
monastère  à Jérusalem.  Elevé  par  Bélisaire  , il 
promettoit  un  grand  guerrier  à I Empire. 

Des  soins  plus  imporlans  vinrent  distraire  le 
vainrjueur  de  l’Afriqueetde  l’Italie  de  cesodieuses 
intriguessi  fatales  a son  repos.  Chosroës  s'étoit  re- 
mis  en  campagne  ]>our  se  porter  dans  la  Palestine, 
avec  le  dessein  de  piller  le  temple  de  Jérusalem  , 
où  il  croyoit  trouver  un  riche  butin.  Le  chari- 
table préldt,  qui  avoit  promis  de  payer  au  mo- 
narque persan  la  rançon  de  12000  captifs,  alla  se 
jeter  à ses  pieds  pour  s'excuser  sur  son  im|mis- 
sartee  et  la  dureté  de  Justinien  ( qui  ne  f avoit 
pas  voulu  secourir  ) , de  n’avoir  pii  exécuter  son 
obligation.  Chosroës  le  fit  mettre  aux  fers,  dé* 
chirer  à coups  de  fouet , et  (e  retint  toujours  en 
Captivité.  Justinien  , ne  pouvant  compter  sur  les 
généraux  de  l'Orient  qui  ne  savoie nt  que  se  reu- 
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fermer  dans  des  forleresses  , envoya  Bélisaire 
contre  Chosroës,  mais  sans  troupes.  Ce  général 
donna  ordre  à toutes  celles  qu'il  put  rassembler 
dans  l'Orient,  de  se  trouver  à Europus.  sur 
l’Euphrate;  la  petite  armée  qu’il  se  procura  ainsi, 
n’approchoit  pas  de  celle  des  Perses,  et  trembloit 
au  seul  nom  de  Chosroës.  Ce  prince  , qui  ne 
connoissoit  pas  la  détresse'  du  général  romain  , 
craignit  que  Bélisaire  ne  se  jetât  sur.  la  Perse  > 
tandis  qu’il  iroit , lui,  piller  la  Palestine.  Il  en- 
voya un  député  à Bélisaire,  en  apparence  pour 
se  plaindre  de  ce  que  Justinien  ne  ratifioit  pas 
le  traité  convenu  depuis  deux  ans  , mais  dans  la 
vérité  pour  examiner  ses  forces.  Le  général  ro- 
main , averti  des  intentions  du  roi  , s'éloigna  de 
son  camp,  comme  pour  une  partie  dç  chasse  , 
avec  6000  hommes  de  la  plus  haute  stature  et  de 
l’extérieur  le  plus  belliqueux,  armés  légèrement, 
ainsi  que  des  chasseurs.  Il  lit  en  même  temps 
traverser  1 Euphrate  à mille  cavaliers, -avec  ordre 
de  courir  sans  cesse  le  long  du  fleuve  , comme  si 
leur  dessein  étoit  d'en  disputer  le  passageà  Chos- 
roës. Le  député  ,•  de  retour  auprès  du  roi , ra- 
conta ce.quil  avoit  vu,  et  ce  qu  il  supposoit  des 
forces  de  Bélisaire  , de  la  qualité  de  ses  soldais , 
de  la  confiance  et  de  la  fermeté  qu'il  lui  avoit 
montrée.  Ce  qui  aflecloit  le  plus  le  prince,  c'é- 
toient  ces  cavaliers  ( dont  il  iguoroit  le  nombre  ), 
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•qui  sembloienl  destinés  à lui  couper  sa  retraite  ; 
il  ne  songea  plus  qu’à  l'effectuer  , et  alla  passer 
le  fleuve  fort  au-dessous  d’Europus.  Cent  mille 
honàmes  , dit  Procope  , auraient  eu  peine  à l’y 
contraindre.  A la  fin  de  cette  belle  campagne,  où 
sans  tirer  l’épée , Bélisaire  avoit  délivré  l’Empire 
de  la  présence  de  son  plus  formidable  ennemi., 
le  héros  lut  rappelé  sous  prétexte  que  de  pres- 
sans  besoins  exigeoient  en  Italie  l'emploi  de  ses 
talcns  ; et  cependant  on  le  retint  dans  l'inaction 
à Constantinople  pendant  une  année  entière. 
ÇUqsroës  continua  ses  hostilités, .sans  cesser  de 
demander  l'exécution  du  traité  en  vertu  duquel 
il  devoit  toucher  5ooo  livres  d’or.  Justinien  ne 
se  pressoit  pas  de  les  payer , voyant  bien  que  ce 
prix  de  la  paix  serait  employé  à lui  faire  la  guerre. 
Il  donna  mèmè  ordrè  à Martin  , successeur  de 

t 

Bélisaire,  d'entrer  en Persarménie.  Ce  général  , 
qui  commandoit  3o,ooo  hommes,  fut  mis  en  fuite 
par  4opo  Perjes.  Confus  de  ce  honteux  échec., 
Jes  Romains  se  retirèrent  dans  leurs  places  fortes. 
Cbosroës,  l’année  suivante  ( 544).  attaqua  Edesse, 
_et  fut  vigoureusement  repoussé.  Enfin  la  paix  , 
arrêtée  depuis  long-temps  , fut  consommée,  par 
l’échange  des  ratifications.  La  conquête  , du  la 
.Lexique  , étant  postérieure  à ce  traité  qui  datoit 
de  quatre  ans  , Cbosroës  prétendit  se  maintenir 
en  possession  de  celte  province  ; nouveau  sujet 
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de  débat.  Justinien  la  réclament  ; le  roi  de  Perse 
répondit  que  ç’étoit  une  affaire  à discuter  ; qu’il 
accorderait  une  trêve  de  quatre  ans  pour  ce  pays , 
à condition  qu’on  lui  paierait  2000  livres  d’or  , 
et  qu’on  lui  enverrait  un  fameux  médecin  né  en 
Palestine , nommé  Tribun  , qui  l'avoit  déjà  guéri  ’ 
d’une  maladie  dangereuse , dont  il  étoit  apparem- 
ment menacé  de  nouveau.  On  lui  donna  satisfact- 
ion sur  les  deux  points.  Il  garda  le  médecin  un 
an , et  avant  de  le  laisser  retourner  dans  sa  patrie, 
le  pressa  de  déclarer  ce  qu'il  souhaitait  pour 
récompense.  Tribun  demanda  seulement  la  li- 
berté de  quelques  prisonniers  romains  ; le  roi  les 
lui  rendit,  et  trais  mille  de  plus.  La  guerre  d’O- 
rient  nous  ayant  conduit  jusqu’en  545  , nous 
allons  rétrograder  pour  voir  ce  qui  se  passoit 
dans  les  autres  parties  de  l'Empire.  < 

A la  place  de  Bélisaire  , on  avoit  laissé  en 
Italie  plusieurs  généraux  avec  lin  égal  pouvoir , 
,ce  qui  devoit  amener  et  amena  en  effet  une  sorte 
d’anarchie.  Occupés  uniquement  de  leur  intérêt 
particulier,  ces  commandans  pilloient  et  laisL 
soient  pilier.  Un  impitoyable  Logothète  , sur-in- 
tendant des  finances,  achevoit  de  désoler  Te 
pays  : il  se  nommoit  Alexandre  ; on  lirî  donnoît 
le  surnom  de  Cisoir  , instrument  qui  sert  & 
couper  l'or  et  l'argent , parce  qu'il  savoit  rogner 
les  pièces  d'or  sans  en  pltérer  la  forme.  Il 

parvenu 
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parvenu  du  sein  de  la  misère  à la  plus  scanda- 
leuse opulence.  Pour  animer  l'industrie  des  su- 
balternes , il  leur  abandonnoit  le  12*.  des  sommes 
qu'ils  faisoient  entier  dans  le  trésor  public.  Ar- 
dent sur-tout  à dépouiller  les  gens  de  guerre  , il 
dépeupla  l'armée.  Il  supprima  la  pension  que 
Théodoric  avoit  conservée  aux  prétoriens  de 
Rome  et  à leurs  descendans.  Ildibaid  profitant 
de  tous  ces  désordres,  se  composa  une  armée 
de  Goths  et  de  déserteurs  romains,  et  battit  un 
des  généraux  de  l'Empire;  mais  il  ne  jouit  pas 
du  fruit  de  sa  victoire.  La  femme  de  ce  neveu 
de  Vitigès  , de  Vrjïas  qui  avoit  refusé  la  cou- 
ronne, allant  un  jour  au  bain  dans  un  superbe 
appareil , rencontra  la  reine  simplement  vêtue  , 
et  passa  devant  elle  en  la  regardant  avec  dé- 
dain. 

La  reine  indignée  s’en  plaignit  à son  mari,  qui 
fil  assassiner  Vraïas,  comme  coupable  de  haute 
trahison.  Cette  action  le  rendit  odieux  ; il  s'en 
permit  une  autre  qui  fut  la  cause  de  sa  perle.  Un 
de  ses  gardes  aimoit  éperdument  une  jeune  fille. 
I>e  roi  , en  l’absence  de  son  amant  , l’obligea  de 
se  donner  à un  autre  époux.  Quelque  temps 
après,  ce  prince  étant  à table  avec  plusieurs 
convives,  le  garde  qu’il  avoit  offensé,  se  trouvant 
de  service  , lui  abattit  la  tête  d’un  coup  de  sabre. 
Eraric  son  successeur,  Ruge  de  nation  , eut  à 
Tome  IL  K 
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peine  pris  sa  place , qu'il  en  parut  indigne,  et  fut 

assassiné  par  cette  raison. 

Totila  , neveu  d'Ildibald  , jeune  homme  brave 
et  prudent,  fut  proclamé  roi  ; il  s'appeloit  Ba- 
duclla  ou  Baduilla  , comme  on  le  voit  par  ses 
monnoies.  Totila  étoit  un  surnom; sous  lequel  il 
est  plus  connu,  et  qui,  dans  la  langue  gothique , 
signifioit  immortel.  Les  généraux  de  Justinien 
auraient  accablé  les  Gotlis  , s’ils  avoicnt  profité 
de  l'avantage  que  leur  offraient  ces  révolutions  ; 
mais  ils  ne  songeoient  qu’à  s'enrichir.  Excités 
enfin  par  les  reproches  de  l’Empereur , ils  se 
mettent  en  campagne.  L'armée  romaine  , qui 
n'étoit  que  de  12,000  Iiommes,  avoit  onze  com- 
mandans".  Totila,  quoiqu’il  n’eût  que  5ooo  soldais, 
à quoi  se  réduisoient  toutes  les  forces  desGoths, 
alla  cherchcrlesennemiset  gagna  sur  eux  deux  ba- 
tailles. Chacun  des  généraux  de  l’Empereurcourut 
se  renfermer  dans  une  place.  Totila  traita  .ses  pri- 
sonniers avec  tant  de  douceur  , qu’ils  s'enrôlèrent 
sons  ses  drapeaux.  Maître  de  la  campagne,  il 
s'empara  de  la  Lucanie,  de  l’Apuiie  , de.  la  Ca- 
labre et  du  Brutium.  L’Empereur,  privé  du  re- 
venu de  ces  provinces,  ne  paya  plus  ses  troupes 
en  Italie  ; elles  vécurent  en  conséquence  de  bri- 
gandages et  dans  une  insubordination  absolue. 
Totila  met  le  siège  devant  Naples.  Le  comman- 
dant de  la  place,  homme  grossier  , né  simple 
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matelot  , ne  cesse  de  l’accabler  d'injures  du 
liaut  des  remparts.  Ce  commandant , voyant 
arriver  une  flotte  à son  secours  , se  jette  dans 
une  chaloupe  et  parvient  à la  joindre  ; mais 
Totila  bat  la  flotte  , fait  couper  la  langue  et  les 
mains  à l’insolent  qui  l'a  outragé  , et  le  renvoie 
dans  la  place.  Une  seconde  flotte  romaine  est 
également  défaite.  Le  général  des  troupes  qu  elle 
portoit , pris'  et  amené  la  corde  au  cou  aux  pieds 
des  murs  de  Naples,  exhorte,  par  ordre  du 
vainqueur,  les  assiégés  à se  rendre,  et  leur 
déclare  qu’ils  n’ont  plus  de  secours  à espérer  de 
l’Empereur.  La  garnison  qui  cn.attendoit  ce- 
pendant , demanda  une  trêve  d'un  mois.  Le  roi 
des  Goths  , pour  lui  faire  sentir  que  son  attenté 
étoit  vaine,  lui  accorda  trois  mois.  Au  bout  de 
cjhelques  jours,  la  famine  la  contraignit  de  se 
rendre,  et  Totila  , qui  lui  avoit  promis  de  la 
laisser  libre,  tint  parole.  De  crainte qu’après une 
longue  privation  , l’excès  des  alimens  ne  fût  nui- 
sible aux  Romains,  il  les  leur  fit  distribuer  aveç 
précaution  , et  leur  fournit  des  vivres  et  une  es- 
corte pour  les  accompagner  jusqu'à  Rome:  Plu- 
sieurs s’attachèrent  au  service  d’un  vainqueur  sî , 
généreux.  II  démolit  les  murs  de  Naples,  comme 
ceux  de  toutes  les  villes  qu'il  prenoit , pour  forcer 
les  Romains  à se  tenir  en  campagne  et  à combattre. 
Ce  prince  , si  clément  envers  ses  ennemis,  ne 
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voulut  point  accorder  à ses  principaux  officiers 
la  grâce  d'un  de  ses  gardes  les  plus  valeureux , 
qui  avoit  violé  la  fille  d'un  Romain.  « Rien  ne 
» me  touche  , leur  dit-il,  plus  vivement  que  le 
» malheur  de  mes  compatriotes  ; mais  je  leur 
» ferois  moi-même  le  plus  grand  mal , si  je  laissois 
» les  crimes  impunis.  » 

Avant  de  voir  ce  grand  prince  aux  prises  avec 
un  adversaire  digne  de  lui , nous  dirons  en  peu 
de  mots  les  troubles  qui  s'élevèrent  cette  année 
en  Afrique , et  qui  ne  finirent  qu’après  cinq  ans. 
Salomon,  qui  l’avoit  jusque-là  régie  avec  tant  de 
sagesse,  eut  le  malheur  d’y  donner  lieu.  Il  avoit 
trois  neveux  auxquels  il  fit  donner  en  Afrique  des 
commàndemens,dont  ils étoient  incapables  et  in- 
dignes. Les  Maures  vinrent  en  armes  et  en  grand 
nombre  demander  à l'un  d'eux , à Sergius  , les 
présens  qu’on  leur  faîsoit  en  vertu  des  traités.  Il 
invita  quatre-vingts  des  plus  qualifiés  à un  repas, 
après  leur  avoir  promis  sûreté  en  jurant  sur  les 
évangiles,  et  les  fit  égorger;  un  seul  s’échappa. 
Toute  la  nation  prit  les  armes.  Salomon  se  sentant 
trop  inférieur  en  nombre,  offrit  de  négocier,  et 
jura  de  donner  satisfaction.  Les  Maures  répon- 
dirent « que  ce  serment  se  ferait  sans  doute  sur 
» ces  livres  sacrés  que  les  Chrétiens  nommoient 
» évangiles  : que  son  neveu  en  avoit  déjà  violé 
» un  pareil,  et  qu’ils  vouloient  éprouver  par  une 
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n bataille. si  ces  livres  qu'on  disoit  divins  avoient 
» quelque  vertu  pourlapunitiondes  parjures.»  On 
se  battit  à six  lieues  de  Carthage.  Les  Romains 
furent  vaincus,  et  le  brave  Salomon  tué.  Sto7.as, 
dont  nous  avons  vu  précédemment  la  révolte  , 
accourut  du  fond  de  sa  retraite  pour  se  joindre 
aux  Maures.  Il  perdit  la  vie  dans  cette  guerre. 

Les  neveux  de  Salomon  ayant  été  jugés  peu 
propres  au  gouvernement  de  la  province  , ce 
gouvernement  fut  confié  à un  sénateur  nommé 
Aréobinde. 

Gontharis , qui  commandoit  pour  Justinien 
enNumidie,  veut  se  faire  souverain  de  l’Afrique. 
Aréobinde , qu'un  de  ses  officiers  mène  malgré 
lui  contre  le  rebelle  , n'ayant  jamais  endossé  de 
cuirasse,  ni  vu  couler  de  sang  , s'enfuit  au  pre- 
mier choc.  On  le  prit  et  on  le  tua  malgré  ses  cris 
et  ses  lamentables  supplications.  Gontharis,  après 
s'être  défait  de  tout  ce  qui  lui  étoit  suspect  à Car- 
thage , dont  il  s'étoit  emparé,  est  à son  tour  assas- 
siné en  trahison  ; et  sa  mort  est  suivie  de  la 
tranquillité  de  l’Afrique. 

Des  événemens  et  des  personnages  d’une  plus 
haute  importance  nous  rappellent  en  Italie. 
Totila  y gagnoit  tous  les  cœurs,  et  s'avançoitvers 
Rome.  Justinien  se  détermina  enfin  à lui  opposer 
Bélisaire.  Ce  général  parti  avec  peu  de  troupes  , 5^ 
leva  sur  la  route  quatre  mille  hommes  à ses  dé- 
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pcns.  Il  délivra  Olrante  qui  étoit  assiégée  par  les 
Go I lis,  cl  alla  établir  sa  place  d'armes  à Ravenne. 
Totila  prit  Tibur,  abandonna  la  ville  au  pillage  et 
en  passa  les  habitans  au  fil  de  l'épée  ; cruauté  dont 
jl  usa  pour  la  première  fois,  contre  son  caractère, 
afin  d'intimider  Rome  qui  en  étoit  voisine.  Son 
armée  conlcnoit  un  grand  nom ly;e  de  déserteurs. 
Bélisaire  essaya  de  les  ramener  sous  les  drapeaux 
de  l'Empire  par  une  amnistie,  accompagnée  des 
plus  terribles  menaces  contre  ceux  qui  persévé- 
reraient dans  leur  défection.  Pas  un  seul  n'aban- 
donna le  roi  des  Gotlis,  tant  il  savoit  faire  aimer 
son  commandement.il  prit  plusieurs  places,  sans 
que  Bélisaire,  qui  manquoit  de  forces,  pût  s’y 
545.  opposer.  Ce  général  en  demande  à l’Empereur  , 
en  lui  exposant  le  déplorable  état  de  ses  troupes, 
la  désertion  qui  les  dîminuoil  tous  les  jours  , le 
découragement  de  ceux  qui  restoient,  et  la  diffi- 
culté de  se  faire  obéir  par  des  soldats  qui  n'étoient 
pas  payés  : « Si  vous  n’avez  voulu,  lui  mandoit- 
» il, qu'envoyer  Bélisaire  en  Italie,  Il  estauccntre 
» de  l'Italie;  mais  si  vous  voulez  qu'il  subjugue 
» les  Gotlis , envoyez  lui  des  soldats  , envoyez 
» lui  du  moins  les  compagnies  de  ses  gardes  que 
» vous  avez  retenues  à Constantinople.  » 
v Ayant  pris  Spolettc , Assise  et  Pérouse , le 
^jroi  des  Gotlis  vint  assiéger  Rome.  Bélisaire  f 
qui  avoit  reçu  quelques  renforts  , fil  un  déla- 
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chemcnt  pour  laseoounr:  il  fut  battu. l_.ii  convoi 
parti  de  Sicile  fut  pris  dans  un  port  où  les 
Romains  abordèrent , ignorant  rpi  il  éloil  au  pou- 
voir de  l'ennemi.  Rome  affamée,  avoit  deux  indi- 
gnes commandans,  plus  funestes  encore  pour  elle 
que  la  famine: ils vendoient  le bléàunprixexcessi), 

( sept  pièces  d'or  le  boisseau.  ) Un  père  assailli 
de  cinq  enfans  en  bas  ùge  , qui  lui  demandent  du 
pain  à grands  cris,  leur  <Jit  de  le  suivre,  les  mène  ^ _ 
sur  un  pont  du  Tibre  , et  se  précipite  dans  le 
fleuve.  Les  commandans  permirent  de  sortir  de 
la  ville  à tous  ceux  qui  le  désiroient , et  eurent 
l'infamie  de  vendre  ces  permissioifc.  Bélisaire 
essaie  d'introduire  un  convoi  dans  Rome;  iialloit 
y réussir,  lorsqu'un  officier  qu  il  avoit  laissé  à 
Porto  pour  garder  sa  femme  et  ses  bagages,  sort 
de  la  ville  malgré  la  défense  expresse  qui  lui  en 
ai  oit  été  faite,  attaque  les  Goths  et  fait  tailler  en 
pièces  son  détachement.  Bélisaire  croit  que  sa 
femme  est  prise,  que  Porto  est  au  pouvoir  des 
ennemis,  qu'il  n’a  plus  de  retraite. Troublé  pour 
la  première  fois  de  sa  vie,  il  abandonne  le  convoi 
pour  revenir  à Porto  fondre  sur  l'ennemi  et  re- 
prendre la  ville. En  arrivant,  il  voitque  ses  alarmes 
éloient  vaincs.  Cette  méprise  le  rendit  malade  , 

et  pensa  le  faire  périr  de  douleur.  Quatre Isaures  

transfuges  procurent  à Tolila  les  moyens  des  em-  ù )o. 
parer  d une  porte  de  Renie  pendant  la  nuit.  Ce 
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prince , pour  donner  le  temps  aux  assiégés  de  se 
retirer,  retient  son  armée  entière  assemblée,  et 
/ait  sonner  de  la  trompette  jusqu'au  jour;  il  ne 
reste  à Rome  que  cinq  cents  personnes  qui  se  ré- 
fugient dans  les  églises.  Ôn  avertit  le  roi  que  la 
garnison  se  sauve.  « Tant  mieux , dit-il  ; se  peut- 
» il  rien  de  plus  heureux  que  de  voir  fuir  ses  en- 
j>  nemis  ? » Et  il  défend  de  la  poursuivre  et  de 
, tuer  aucun  romain.  Vingt-six  soldats  seulement 
et  soixante  habitans  avoient  perdu  la  vie  ; le  reste 
fut  sauvé  : mais  il  permit  le  pillage,  en  ordonnant 
de  lui  réserver  les  objets  les  plus  précieux.  On 
trouva  des  monceaux  d'or  chez  iescommandans. 
Ayant  mandé  les  sénateurs,  Totila  leur  rappelle 
la  douceur  du  gouvernement  de  Théodoric  et 
d’Amalasonte,  et  leur  reproche  leur  ingratitude. 
« Vous  avez,  ajoutc-t-il,  reçu  la  récompense  de 
» votre  perfidie.  Au  milieu  des  horreurs  de  la 
r>  guerre  , Justinien  vous  a écrasés  d impôts  , et 
» scs  financiers  vous  ont  plus  fait  souffrir  que 
» vos  ennemis.  » Ces  reproches  étoient  fondés. 
Totila,  pendant  le  siège,  avoit  fait  à Justinien 
des  propositions  d’arrangement,  et  n’en  avoit  pas 
reçu  de  réponse.  Après  la  prise  de  Rome,  il 
les  renouvela.  Justinien  lui  fil  dire  qu’il  avoit 
remis  à Bélisaire  tout  pouvoir  de  faire  la  guerre 
et  la  païx , et  que  c'étoit  à lui  qu'il  falloit  s'adresser. 
Le  roi  des  Goths,  obligé  de  courir  en  Lucanie, 
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©ù  5 cs  troupes  avoient  essuyé  quelque  désavan- 
tage, et  sentant  l'impossibilité  de  garder  Rome  , 

/ songeoit  à la  détruire.  Déjà  il  avoit  abattu  une 
partie  des  murailles,  et  se  disposoit  à raser  tous 
les  édifices,  lorsque  Bélisaire  lui  écrivit  pour  l’en  ^ 
détourner,  il  lui  manda  : * Fonder  des  villes  , 547. 
» c’est  servir  la  société,  c'est  s'immortaliser;  les 
» détruire,  c’est  se  déclarerl  ennemi  deshommes 
» et  se  déshonorer.  Songez  que  Rome  est  la 
» plus  belle  ville  de  l’univers  , que  tous  les  yeux 
» sont  en  ce  moment  tournés  sur  vous,  qu’on 
» attend  le  parti  que  vous  prendrez  pour  vous 
» donner  le  titre  qui  demeurera  pour  jamais 
» attaché  au  nom  de  Tolila.  » Ce  prince  remercia 
Bélisaire  de  ses  avis,  et  lui  promit  d’y  avoir  égard. 

Il  sortit  de  Rome  qu’il  laissa  déserte , ayant  dis- 
persé tous  ses  habitans.  Quarante  jours  après 
Bélisaire  s’en  remit  en  possession  , et  n’y  trouva 
pas  un  seul  homme.  Il  la  répara  très  à la  hâte,  et 
on  revint  l'habiter.  Le  roi  des  Goths  accourt  l’y 
assiéger,  et  reçoit  trois  échecs  consécutifs;  mais 
ils  sont  compensés  par  la  prise  de  Pérouse  et  la 
défaite  de  deux  autres  généraux  de  Justinien. 

Bélisaire,  que  ce  prince  laissoit  manquer  de  548. 
tout  secours,  se  vit  contraint  de  quitter  l'Italie, 
où  depuis  cinq  ans  il  avoit  la  douleur  d’étre  le 
témoin  des  progrès  de  Totila,  sans  pouvoir  y 
mettre  obstacle.  Le  peu  de  troupes  qu’il  avoit 
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notant  pas  payées , il  étoit  forcé  de  rançoner  le» 
Italiens.  Mal  servi  par  des  officiers  lâches  ou  in- 
dociles, il  avoitété  réduit  à se  tenir  presque  tou- 
jours renfermé  dans  ses  vaisseaux , et  à n’oser 
hasarder  une  bataille  contre  un  roi  jeune  , in- 
trépide, et  maître  absolu  de  son  armée,  qui 
grossissoit  tous  les  jours.  Si  cette  impuissance  ne 
peut  lui  être  reprochée , les  grandes  richesses 
qu  il  remporta  d'une  si  maiheareuse  expédition 
sont  une  tache  à sa  gloire.  La  rapacité  d'Antonine 
fut  probablement  la  cause  première  des  exactions 
commises  en  Italie  ; mais  les  crimes  de  la  femme 
ne  pourroicnt  excuser  le  mari  qui  n'eût  pas  dû 
les  tolérer. 

Justinien  et  Totila,  craignant  l'un  et  l éulre 
que  les  contrées  qu’ils  se  disputoient  ne  fussent 
enlevées  par  Théodebert,  roi  d'Austrasie,  re- 
cherchèrent tous  deux  son  alliance.  Les  Gotlis 
avoient,  depuis  douze  ans , abandonné  ai^x  Fran- 
çois tout  ce  qu'ils  possédoient  dans  la  Gaule  au- 
delà  des  Alpes.  Justinien,  pour  se  concilier  une 
nation  déjà  puissante , confirma  la  cession  de  ces 
provinces,  qu’il  prétendoit  être  une  propriété 
de  l’Empire;  Totila  de  son  côté,  pour  attirer 
Théodebert  dans  son  parti,  demanda  sa  fille  en 
mariage.  Le  fier  monarque  répondit  : « Que  sa 
» fille  n'épouscroil  qu’un  roi , et  que  Totila 
» n’étoit  point  roi  d Italie,  puisqu'il  n'avoit  pu 
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» en  conserver  la  capitale.  » Théodebert  ne  son- 
geoit  qu’à  profiter  de  la  guerre  que  se  faisoient 
le&deûx  nations.  Il  s’empara  desAlpes  côtiennes, 
d'une  partie  de  la  Ligurie,  et  de  presque  toute 
la  Vénctie  ; mais  choqué  de  la  vanité  de  Justi- 
nien , qui  prenoit  le  titre  de  vainqueur  des  Fran- 
çois et  des  Allemands  , il  ne  voulut  plus  com- 
battre que  lui,  et  convint  avec  Totila  que  chacun 
d'eux  garderait  la  portion  de  l’Italie  qu'il  possé- 
doit  actuellement,  et  qu'ils  la  partageraient  toute 
entière  si  Totila  étoit  vainqueur.  Théodebert 
projeloit  de  passer  dans  la  Thrace  et  d'attaquer 
Constantinople , lorsqu'il  fut  frappé  d’une  mort 
imprévue. 

Totila  piqué  du  refus  et  du  reproche  de  Théo-  5. 
deBert,  voulut  reprendre  et  garder  Romei  Béli- 
saire y avoit  laissé  trois  mille  hommes  de  ses 
meilleures  troupes.  Le  siège  fut  long  et  meurtrier. 

Les  Romains  avoient  eu  la  précaution  de  semer, 
dès  l'année  précédente  , du  blé  dans  l'intérieur 
de  la  ville  , en  sorte  qu’ils  ne  craignoient  pas  la 
famine.  Des  Isaures  livrèrent  une  seconde  fois  la 
ville  : presque  toute  la  garnison  fut  égorgée. 
Quatre  cents  cavaliers,  réfugiés  au  mausolée 
d’Adrien,  déterminés  à mourir  généreusement, 
s'embrassèrent  les  uns  les  autres , se  firent  leurs 
derniers  adieux  , et  ouvrirent  toutes  les  portes 
pour  fondre  en  désespérés  sur  l’ennemi.  Totila 
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leur  proposa  de  retourner  à Constantinople'  ei» 
liberté , ou  de  se  ranger  sous  ses  drapeaux  ; ils  s’y 
enrôlèrent.  Après  avoir  repeuplé  Rome,  le  roi 
des  G oths s’embarqua  pour  la  Sicile,  la  ravagea 
et  revint , laissant  dans  quelques  places  des  gar- 
nisons qui  ne  tardèrent  pâs  à être  forcées  de  se 
rendre. 

La  Sicile  n’étoit  pas  la  seule  province  de  l’Em- 
pire qui  fût  désolée  par  les  barbares.  Vers  le 
même  temps  , les  Gépides  établis  a Sirmium  et 
dans  la  Dacie  , les  Lombards  qui  avoient  des  ha- 
bitations dans  la  Pannonie  et  le  Norique  , les 
Hérules , possesseurs  d’un  canton  de  la  Mésie  , 
faisoient  du  dégât  dans  leur  voisinage.  Mais  de 
tous  les  ennemis  de  l’Empire , aucun  ne  lui  étoit 
plus  funeste  que  les  Esclavons.  Cette  nation  nom- 
breuse et  puissante , sortie  de  la  Sarmatie  sep- 
tentrionale , descendit  vers  le  Midi , d'un  côté 
jusqu'aux  Palus  méotides  , de  l'autre  jusqu'à  la 
Vistulc , et  s'avançant  sur  les  traces  des  Vandales , 
se  fixa  entre  ce  dernier  fleuve  et  le  Niester.  Les 
Antes,  qui  étoient  les  plus  braves  d’entre  les  Es- 
clavons, et  qu’on  a confondus  avec  les  Bulgares, 
ou  avec  les  Abares,  s'établirent  entre  le  Niester  et 
le  Danube.  Le  nom  de  Slaves  que  prit  la  nation 
entière  , signifioit  braves  et  illustres  ; on  en  fit  par 
corruption  le  mot  de  Sclaves  ou  Sclavons.  Ce 
peuple  puissant  et  nombreux  s’est  répandu  par 
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la  suite  dans  la  moitié  de  l’Europe , et  sa  langue 
subsiste  encore  de  la  mer  Caspienne  à la  Saxe  , 
et  du  golfe  Adriatique  à la  mer  Glaciale  , si  Ton 
en  excepte  la  Hongrie.  II  ne  reconnoissoit  qu'un 
Dieu , maître  de  l’univers  , et  lui  sacrifioit  des 
victimes.  N’habitant  que  des  cabanes  isolées,  il 
occupoit  nécessairement  un  grand  terrain.  Les 
Esclavons  étoient  grands,  robustes  ; leur  teint 
étoit  basané  , leurs  cheveux  roux.  Ils  suppor- 
toient  patiemment  la  fatigue  et  la  disette,  chan- 
geoient  souvent  d habitations  , préféroicnt  les 
lieux  impraticables,  et  méprisant  l’agriculture,  ne 
reconnoissoient d’autreoccupationque  la  guerre, 
d’autre  mérite  qu’une  valeur  féroce.  La  plupart 
se  battoient  à pied,  ayant  pour  toutes  armes 
une  rondache  et  deux  javelots  fort  courts.  Ils 
se  servoient  aussi  de  flèches  empoisonnées.  Leur 
régime  fut  démocratique  , tant  qu’ils  demeurè- 
rent au-delà  du  Danube.  Malgré  leur  caractère 
farouche  , ils  étoient  hospitaliers.  Après  un  cer- 
tain temps,  ils  renvoyoient  leurs  prisonniers, 
( mais  ils  n'en  faisoient  guère  ) , ou  leur  permet- 
toient  de  vivre  en  liberté  avec  eux.  Les  femmes 
étoient  si  attachées  à leurs  maris  que  la  plupart 
ne  pouvoient  se  résoudre  à leur  survivre.  Depuis 
vingt  ans  , les  Esclarvons  s’étoient  rendus  formi- 
dables aux  Romains.Cette  année,  ils  passèrent  le 
Danube  au  nombre  de  3,ooo  seulement , et  batti- 
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rcnt  des  troupes  impériales  bien  plus  nombreuses. 
Un  général  de  cavalerie  qui  eut  le  malheur  d éli  e 
pris  par  eux,  lut  écorché  et  brûlé  vif.  Dans  une 
ville  de  Thrace  qu'ils  emportèrent  par  escalade  , 
ils  exterminèrent  tous  les  hommes,  au  nombre  de 
1 5,ooo.  Leur  usage  éloit  d'empaler  ceux  qui 
tomboient  entre  leurs  mains  , de  les  assommer  à 
coups  de  massue  , ou  de  les  brûler  vifs , entassés 
dans  des  cabanes  avec  les  troupeaux  qu’ils  ne 
pouvoient  emmener.  Ils  voulurent  bien , pour 
cette  fois , se  contenter  de  traîner  en  escla- 

vage  les  femmes  et  les  enfans.  Jusque-là  ils  les 

5jo.  avoient  massacrés.  Germain  qui , au  commence- 
ment du  règne  de  Justinien , avoit  taillé  en  pièces 
les  Antes , leurs  compatriotes , fut  envoyé  contre 
eux.  La  terreur  que  son  nom  avoit  imprimée  aux 
Esclavons  depuis  cette  défaite  , suffit  pour  les 
faire  fuir.  Ce  général  qui  alloit  passer  en  Italie  , 
mourut  subitement.  Les  Esclavons  revinrent  en 
plus  grand  nombre , battirent  les  Romains  com- 
mandés par  un  eunuque  du  palais , et  s’avancè- 
rent jusqu'à  une  journée  de  Constantinople,  où 
ils  essuyèrent  un  échec  qui  les  obligea  de  repasser 
le  Danube. 

Chosroës,  d’un  autre  côté  , sans  attendre  que 
la  trêve  de  quatre  ans  pour  la  Lazique  fût  expi- 
rée , prenoit  déjà  des  mesures  pour  s’emparer  de 
ce  pays  , et  pour  les  cacher  à Justinien  , lui  en- 
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voyoit  une  brillante  ambassade,  dont  le  cortège 
étoit  de  5oo  hommes,  qui  dévoient  s'emparer  de 
Dara  parsurprise.  Cetteperfidie  qui  échoua,  n'em- 
pécha  point  que  les  envoyés  persans  ne  fussent 
reçus  avec  la  plus  grande  distinction  à Constan- 
tinople , parce  que  l’amour  propre  de  l'Empe- 
reur étoit  flatté  de  leur  arrivée.  Ce  prince  faisoit 
asseoir  à sa  table  leur  interprète , qu’aucun  ma- 
gistrat n'eût  admis  à la  sienne.  Cette  ambassade  , 
ou  plutôt  cette  comédie  , dont  l'objet  étoit  de 
tromper  Justinien  , lui  coûta  plus  de  mille  livres 
d'or.  Bientôt , les  hostilités  recommencèrent 
dans  la  Lazique.  Les  Romains  échouèrent  au 
siège  de  Pétra  , quoique  la  garnison  qui  d’abord 
avoit  été  de  i,5oo  hommes, en  eûG  perdu  lesneuf 
dixièmes,  en  sorte  que  i5o  Perses  résistèrent  à 
une  année  romaine  dans  une  place  ouverte.  Ces 
événemens  appartiennent  à l’année  précédente. 
Telle  est  l'inconstance  des  annes , que  dans  celle- 
ci  les  troupes  impériales  qui  venoient  de  recevoir 
un  si  honteux  affront , écrasèrent  les  Perses,  dont 
il  ne.  resta  pas  un  seul  dans  la  Lazique,  excepté 
3,ooo  hommes  qui  composoient  la  garnison  de 
Pétra.  Les  Romains  en  formèrent  le  siège.  Comme 
cette  ville  par  sa  position  décidait  du  sort  de 
tout  le  pays,  Chosroës  y avoit  placé  ses  meilleurs 
soldats  ; il  y a peu  d’exemples  d’une  attaque  et 
d'une  défense  plus  vives.  Presque  tous  les  assié- 
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55 1.  geanset  les  assiégés  y furent  blessés.  Les  Romains 
prirent  la  place  d'assaut.  Cinq  centsPerses,  retirés 
dans  la  citadelle  , s’y  laissèrent  brûler  plutôt  que 
, de  se  rendre.  Une  autre  armée  persane  , venue 

dans  la  Lazique,  en  assiégea  la  capitale,  Archéo- 
popolis , et  fut  repoussée  avec  perte.  Malgré  tant 
d’avantages,  Justinien  acheta  encore  une  trêve  de 
cinq  ans , qu’on  lui  fit  payer  2,000  livres  d'or , 
outre  600  livres  pour  dix-huit  mois  écoulés  de- 
puis la  dernière.  Il  ne  vpuloit  d’abord  acquitter 
cette  somme  que  par  année , afin  d’avoir  plus 
long-temps  dans  ses  mains  un  garant  delà  bonne 
foi  de  son  ennemi.  Mais  réfléchissant  que  ces 
paiemens  annuels  ressembleroient  à un  tribut,  il 
consentit  atout  solder  à la  fois,  et  cnit  avoir 
sauvé  la  honte  de  la  chose,  parce  qu’il  s’épargnoit 
• celle  des  termes.  Le  public  ne  vit  que  le  fond  de 

la  convention , et  en  murmura.  Il  avoit  d’autant 
• plus  de  raison  d’improuver  cette  trêve  ignomi- 

nieuse , que  Chosroës,  après  l'avoir  confirmée  , 
n'interrompit  pas  un  moment  ses  opérations  hos- 
tiles , et  employa  l’argent  de  Juspnien  à le  com- 
battre. 

L’automne  fit  voir  un  prodige  jusqu’alors  inoui 
en  Orient;  ses  Chaleurs,  aussi  fortes  que  celles  de 
l’été , donnèrent  une  seconde  récolte  de  fruits  et 
une  seconde  vendange.  Vers  le  même  temps, 
deux  moines  apportèrent  de  l’Inde  des  œufs  de 

ver 
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ver  à soie , avec  là  manière  d'en  tirer  parti.  Le 
prix  de  la  soie  étoit  énorme,  et  le  commerce  de 
cette  denrée  avoit  le  double  inconvénient  d'enle- 
ver à l'Empire  un  immense  numéraire  et  de  le 
faire  passer  aux  Perses. 

La  guerre  de  la  Laziquc  n'cmpécha  pas  l’Em- 
pereur de  faire  enfin  les  plus  grands  efforts  pour 
soutenir  celle  d'Italie.  Il  en  confia  la  direction 
à Narsès.  Le  choix  de  ce  vieux  eunuque  qui 
ne  connoissoit  point  l'art  militaire  , qui  treize 
ans  auparavant  n’avoit  signalé  en  Italie  que  sa 
jalousie  contre  Bélisaire  , ce  choix  ne  peut  être 
attribué  qu'à  la  faveur,  et  son  bonheur  qu’au 
hasard.  Il  est  vrai  que  Narsès  avoit,  dans  un 
autre  genre  , déployé  des  talens  supérieurs.  Sa 
petite  taille  et  son  corps  grêle  et  débile  cachoient 
l’àme  d’un  grand  homme.  De  l’esclavage  il  étoit 
, parvenu  au  grade  de  grand  chambellan  , et  pos- 
sédoit  toute  la  laveur  et  la  confiance  du  prince. 
Un  sens  droit , un  génie  aussi  étendu  que  pro- 
fond , suppléoient  au  défaut  d'étude  et  aux  avan- 
tages des  lettres  dont  il  n’avoit  pas  même  de 
teinture.  Pieux , sobre  , d'une  libéralité  inépui- 
sable, il  avoit,  au  suprême  degré , toutes  les  vertus 
que  n’exclut  pas  l’ambition.  Ses  talens  guerriers 
n’attendoient  pour  se  développer  qu'une  occa- 
sion , et  il  fut  un  capitaine  consommé,  dès  qu’il 
,eut  une  armée  à commander.  Il  est  infiniment 
Tome  II.  L 
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probable  que  c’est  par  ses  conseils  qu’on  avoit 
laissé  Bélisaire  manquer  de  secours  , et  que  de- 
depuis  long-temps  il  aspiroit  à le  remplacer  en. 
Italie.  Mais , pour  ne  pas  tomber  dans  l'incon- 
vénient qui  avoit  fait , en  dernier  lieu  , échouer 
ce  général , il  témoigna  plus  de  répugnance  que 
d'empressement  à lui  succéder  ; et  après  avoir 
fait  naître  sans  doute  à l'Empereur  le  désir  de 
l'employer  contre  les  Goths,  il  ne  s’y  rendit  qu’à 
condition  qu’on  lui  fourniroit  les  moyens  de  les.* 
combattre  avec  avantage.  Le  trésor  lui  fut  ouvert,, 
et  il  eut  autant  de  soldats  qu'il  en  voulut.  Totila 
qui  venoit  d'essuyer  une  défaite  sur  mer  , de- 
manda la  paix  à Justinien , offrant  de  lui  payer 
tribut , de  reconnoître  la  suprématie  de  l'Em- 
pire , et  de  le  servir  comme  un  vassal  à la  guerre. 
Justinien  rejeta  toutes  ses  offres  avec  mépris. 

55a.  N arsès  partit  de  Salone  , à la  tête  de  la  plus 

belle  armée  que  les  Romains  eussent  mis  sur  pied 
depuis  un  siècle , et  avec  de  grands  moyens  pécu- 
niaires. Lorsqu’il  fut  arrivé  en  Vénétie , il  de- 
manda le  passage  aux  François , maîtres  de  Tré- 
vise  , de  Vicence  et  dePadoue  ; n’ayant  pu  l’ob-, 
tenir , il  prit  sa  route  le  long  de  la  mer  , gagna 
Ravcnne  sans  obstacle , et  marcha  vers  Rome. 

Il  passa  près  de  Rimini  et  ne  voulut  pas  perdre 
de  temps  à l'assiéger  , ayant  pour  principe  qu’une 
bataille  gagnée  fait  tomber  les,  remparts,  et  dis- 
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pense  de  plusieurs  sièges.  Les  deux  aimées  se 
rencontrèrent  dans  la  plaine  de  Lentagio , ( au 
duché  d’Urbin  );  un  petit  avantage  remporté  par 
les  Romains  dans  une  affaire  de  poste  , enflamma 
leur  courage.  Narsès  les  conduisoit  avec  tant  de 
prudence  et  d'habileté  qu’ils  le  regardoient  comme 
un  homme  inspiré  du  ciel  ; ils  prétendoient  que 
c’étoit  aussi  par  inspiration  que  l’Empereur  l'aveit 
choisi.  L’impatience  de  combattre  étoit  extrême 
des  deux  côtés.  Narsès  , pour  exciter  les  siens  , 
faisoit  porter  devant  lui  , au  bout  d une  pique  , 
les  bracelets  , les  colliers  d'or , et  les  autres  ré- 
compenses destinées  , selon  l'usage  des  Romains, 
à être  le  prix  de  la  valeur.  Totila , qui  attendoit 
deux  mille  hommes , gagna  par  différentes  ruses 
le  temps  nécessaire  pour  qu’ils  pussent  le  joindre. 
Malgré  ce  secours  , ses  forces  étoient  encore  in- 
férieures à celles  des  Romains.  Après  avoir  beau- 
coup disputé  la  victoire  , les  Gotlis  prirent  la 
fuite  sur  la  fin  du  jour  , laissant  6,000  hommes 
sur  la  place , sans  compter  un  grand  nombre  de 
prisonniers,  que  les  vainqueurs  eurent  la  cruauté 
d’égorger.  Le  roi , obligé  lui-même  de  fuir  pour 
la  première  fois , fut  percé  d’un  coup  de  lance  , 
dont  il  alla  expirer  à Capra.  Narsès  envoya  sa 
couronne  et  sa  cuirasse  ensanglantée  à Justinien. 
Ce  général , après  avoir  récompensé  les  Lombards 
qui  servoient  dans  son  armée,  et  qui  lui  aroient 
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été  fort  utiles,  se  débarrassa  de  cettemilicecruellei 
et  dissolue  qui  pilloit , brûloit  tout  sur  son  pas- 
sage, et  faisoit  violence  aux  femmes  jusque  dans 
tes  églises. 

Les  Goths  se  retirèrent  à Pavie  , devenue  leur 
capitale  depuis  la  perte  de  Ravenne.  Ils  élurent 
pour  leur  roi  Théia  , digne  quant  aux  vertus 
guerrières  de  succéder  à Totila.  Narsès  vint  as- 
siéger Rome  , observa  un  endroit  foible  et  mal 
gardé  qu’il  fit  escalader.  La  ville  fut  prise  sans 
résistance.  C’étoit  la  cinquième  fois,  depuis  le 
règne  de  Justinien , qu’elle  recevoit  un  vainqueur 
dans  ses  murs.  Les  Goths  désespérés  massacroient 
en  fuyant , tout  ce  qu’ils  rencontroient  de  Ro- 
mains , sans  épargner  le  sexe  ni  l'enfance.  Un 
grand  nombre  de  patrices  et  de  sénateurs  avoient 
été  rélégués  par  Totila  dans  la  Campanie  ; pas 
un  ne  put  échapper  à la  fureur  des  Goths.  Trois 
cents  jeunes  gens , fils  des  principaux  habitans 
de  l’Italie,  que  Totila  s’étoitfait  amener  et  qu’il 
faisoit  gardera  Pavie,  comme  autant  d’otages  de 
la  fidélité  de  leurs  pères , furent  égorgés  par  ordre 
de  Théia.  s 

Ce  prince  assembla  toutes  ses  forces  pour  se- 
courir Cumes,  la  plus  forte  place  d’Italie  que 
faisoit  assiéger  Narsès , et  vint  du  pied  des  Alpes 
au  mont  Vésuve.  Le  général  romain  accourut 
pour  le  combattre.  La  rivière  de  Samo  séparoit 
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les  deux  armées.  Les  Goths  étoient  maîtres  du 
pont.  On  demeura  deux  mois  en  présence  dans 
une  sorte  d'inaction.  La  disette  enfin  contraignit 
les  Gotlis  d'en  venir  à une  bataille.  Les  cavaliers 
de  part  et  d'autre  mettent  pied  à terre,  pour 
s’interdire  la  facilité  de  la  fuite.  On  se  bat  des 
deux  côtés  avec  acharnement.  A la  tête  des  siens, 
Tliéia  portoit  et  rccevoit  les  premiers  coups.  Il 
combattoit  ainsi  depuis  quatre  heures  entières, 
et  avoit  plusieurs  fois  changé  de  bouclier. 
Douze  javelots,  enfoncés  dans  celui  dont  il  se 
servoit  , l'obligèrent  d'en  changer  encore.  Mais 
à l'instant  où  il  se  découvre  pour  ccl  échange  , 
-il  est  percé  d'un  trait  mortel.  Les  Romains  pla- 
cent sa  tête  au  bout  d'une  pique;  ce  spectacle  ne 
sert  qu'à  redoubler  la  rage  de  ses  soldats.  Ils 
tiennent  jusqu’à  la  nuit  ; les  deux  armées  la 
passent  sur  le  champ  de  bataille.  Le  lendemain 
le  combat  recommence  au  /clour  de  la  lumière  , 
et  dure  encore  jusqu'à  ce  quelle  ait  fait  place 
aux  ténèbres.  Les  Goths  se  retirèrent,  et  lorsque 
le  jour  fut  venu,  épuisés  de  fatigues  et  sentant 
leur  foiblesse  , ils  offrirent  de  déposer  les  armes, 
si  l'on  vouloit  les  traiter  comme  des  alliés  , les 
laisser  vivre  sous  leurs  lois,  et  se  retirer  en  sûreté 
avec  leurs  effets  dans  un  pays  indépendant.  Le 
sage  Narsès  leur  accorda  cette  capitulation  ho- 
norable , et  alla  aussi-tôt  presser  en  personne  le 
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siège  de  Cumes,  défendu  par  Aligerne,  frère  de 
Totila.  Après  plusieurs  tentatives  vivement  re- 
poussées , le  général  de  Justinien  se  flatta  d’avoir 
enfin  trouvé  un  moyen  immanquable  de  réussir. 
Un  antre  creusé  par  les  mains  de  la  nature  , où 
l'on  disoit  que  la  Sybille  de  Cumes  avoit  autre- 
fois rendu  scs  oracles , se  prolongeoit  sous  la  mu- 
raille ; Narsès  y pratiqua  une  mine  qui  fit  écrouler 
un  pan  du  mur,  avec  des  tours,  et  une  des  portes 
de  la  ville.  Mais,  outre  les  fondrières  et  les 
précipices  , tant  de  débris  amoncelés  formèrent 
un  obstacle  aussi  difficile  à franchir  que  la  mu- 
raille même.  Narsès , pour  profiter  de  la  frayeur 
■que  eette  brèche  avoit  dû  causer,  fit  donner 
l'assaut  dans  un  autre  endroit;  ce  fut  sanssuccès. 
Alors  il  changea  le  siège  en  blocus , et  alla  ré- 
duire la  Toscane.  Il  ne  trouva  de  résistance  que 
dans  Isicques.  Les  assiégés  convinrent  de  se 
rendre  s!ils  nétoient, secourus  dans  trente  jours. 
Ils  manquèrent  de  proie  quand  le  terme  fut 
expiré.  Ils  avoicnt  donné  en  otage  les  fils  des 
plus  illustres  citoyens;  Narsès  les  fit  amener  aux 
pieds  des  remparts,  chargés  de  chaînes,  suivis 
de  soldats  .qui  tenoient  la  hache  levée  sur  leurs 
têtes.  Les  femmes,  les  mères  de  ces  infortunés , 
accourues  sur  les  remparts,  y donnoient  des 
marques  du  plus  violent  désespoir.  Alors  Narsès 
fit  signe  de  la  main  pour  demander  à être  en- 
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tendu.  « Vous  méritez , s'écria-t-il , de  perdre 
» ceux  qui  vous  sont  si  chers  ; mais  il  n’est  pas 
» digne  de  moi  de  les  faire  périr.  » Et  donnant 
ordre  à ses  soldats  de  tirer  l’épée  : « Voilà  , dit— 
» il  , sur  quoi  jé  compte  plus  que  sur  vos  sermens 
» et  vos  otages.  » Il  fit  aussi-tôt  mettre  ces  jeunes 
gens  en  liberté  , et  ils  rentrèrent  dans  la  ville  * 
qui  se  rendit  bientôt,  et  ne  reçut  aucun  châti- 
ment de  sa  mauvaise  foi. 

Les  soldats  Goths , qui , après  leur  défaite  au 
Vésuve  , avoientfait  serment  de  quitter  l'Italie 
ne  firent  passcrupule  de  le  violer.  lisse  joignirent 
au  reste  de  la  nation  pour  engager  les  François 
Australiens  à les  secourir.  Leur  roi  Théodebafde1, 
fils  de  Théodebert , s’y  refusa  , du  moins  osten- 
siblement ; mais  deux  seigneurs  puissâns  , Letï- 
tharisetBuceiin,  peut-être  avec  son  consentement 
secret  , entreprirent  de  soutenir  les  Goths  , dans 
l’espérance  de  partager  avec  eux  les  dépouilles 
de  l’Italie.  C’étoient  deux  frères  allemands  , qui 
commandoient  leurs  compatriotes  alors  soumis 
aux  François.  Ils  rassemblèrent  y5  mille  hommes 
de  l’une  et  l’autre  nation.  Bucelin  surprit  dans 
Parme  un  des  lieutenans  de  Narsès  ,qui  , plutôt 
que  de  se  sauver,  comme  il  l’auroit  pu  et  comme 
on  l’y  exhorloit,  se  fit  tuer  en  disant:  « Et  de 
» quel  front  me  présenterois-je  à Narsès  ?»  Ce 
qui  fait  voir  quel  respect  ce  général  avoit  su  im- 
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primer  à tous  ceux  qui  étoient  sous  ses  ordres. 
Aligerne , qui , depuis  un  an  , résistoit  dans 
Cumes  avec  un  courage  inébranlable,  voyant  les 
Allemands  et  les  François  en  deçà  du  P 6 , ne 
doufa  pas  que,  sous  prétexte  de  venger  les  Gotlis, 
ils  n’eussent  en  vue  la  conquête  de  1 Italie.  Dans 
cette -idée,  y préfçrant  la  domination  des  Romains 
à ce! le, d,es  Barbares  , il  ouvrit  volontairement  à 
Narsès  les  portes  de  Cumes , et  se  rangea  sous  les 
drapeaux  de  l’Empire.  Le  général  romain,  se 
trouvant  à Rirpini , défit  avec  3oo  soldats  , un 
corps  allemand  et  français  de  2000  hommes  qui 
étoient  venus  faire  le  dégât  jusqu’au  pied  des 
remparts. 

Narsès  passa  l'hiver  à Rome,  y rassembla  ses 
troupes,  et  les  tint  en  haleine  par  des  exercices 
journaliers.  Les  deux  généraux  allemands  rava- 
gèrent cinq  .à  six  provinces.  Quand  les  chaleurs 
de  l'été. commencèrent  à se  faire  sentir,  les  Al- 
lemands , chargés  de  butin  , eurent  peine  à les 
soutenir;  ce  qui  détermiua  Leulharisà  prendre 
le  chemin  de  l’Allemagne  pour  y mettre  ensûreté 
les  dépouilles  de  l’Italie.  Il  ne  put  engager  son 
frère  à le  suivre,  parce  que  Bucelin  açpiroit  à 
rétablir  et  à posséder  le  royaume  des  Goths. 
Lcuthai  is  , après  avoir  eu  un  détachement  taillé 
en  pièces,  vit  périr  son  armée  et  mourut  lu i— 
même  de  la  peste  entre  Trente  et  Vérone.  Les 
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maladies  dépeuplant  aussi  l’armée  de  Bucelin  , il 
sc  liàta  de  combattre  pour  s’épargner  la  douleur 
«le  la  voir  s’anéantir  en  détail,  avant  d'en  avoir  tiré 
aucunparti.il  lui  restoit  encore  3o  mille  hommes, 
et  Narsès  n’en  avoit  que  18  mille.  Ses  soldats  , 
allemands  et  François,  avoient  pour  la  plupart  la 
tête  nue  , ainsi  que  le  corps  jusqu’à  la  ceinture. 
Le  reste  étoit  couvert  d’un  caleçon  de  toile  ou  de 
cuir,  qui  lomboit  jusqu’aux  pieds.  Quelques-uns 
avoient  un  casque,  tous  un  bouclier,  une  épée , 
une  hache  à deux  tranchans  , et  des  javelots 
d’une  grandeur  médiocre,  qui  pouvoient  égale- 
ment être  lancés  ou  tenus  à la  main.  Le  bois  de 
cette  arme , revêtu  de  lames  de  fer  , ne  pouvoit 
être  ni  coupé  ni  rompu.  La  pointe  étoit  façon- 
née de  manière  qu'il  n’étoit  pas  possible  de  la 
retirer  du  corps  sans  déchirer  cruellement  la 
blessure.  Si  le  javelot  s'enfonçoit  dans  le  bouclier, 
celui  qui  i'avoit  lancé , accourant  , mettoit  le 
pied  sur  la  hampe  qui  trainoit  à terre,  faisoit 
bajsser  le  bouclier,  et,  voyant  son  ennemi  à 
découvert , lui  fendoit  la  tête  de  sa  hache  , ou  le 
perçoit  d’un  autre  javelot.  Bucelin  vint  camper 
près  de  Capoue  sur  le  Casilin  ( 1 ).  Narsès  $e 
porta  de  l’autre  côté  de  la  rivière  et,  après 

(1)  Ainsi  nomme  de  Caailinum  , ville  détruite  dam  U 
Campanie. 
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quelques  jouis  passés  à la  vue  de  l'ennemi , la 
traversa  pour  l'attaquer.  Les  rangs  étoient  déjà 
formés  lorsqu'un  chef  des  Hérules  tua  un  de  ses 
domestiques  pour  une  faute  légère.  Narsès  se  fit 
amener  le  meurtrier  , qui  soutint  qu’il  étoit  le 
maître  de  la  vie  de  ses  gens.  Le  général  romain 
le  fit  mourir  sous  ses  yeux.  Les  Hérules,  ré- 
voltés de  ce  trait  d’emportement  ou  de  justice 
expéditive  et  arbitraire,  jettent  les  armes.  Narsès, 
se  tournant  vers  ses  soldats,  leur  dit  : « Qui  veut 
* vaincre  me  suive  , » et  marche  à l’ennemi.  Le 
commandant  des  Hérules , craignant  que  leur 
colère  ne  fût  interprétée  d’une  manière  peu  ho- 
norable pour  leur  côurage  , envoya  prier  de  les 
attendre  ; le  général  répondit  qu’il  n’attendroit 
point , mais  que  s’ils  venoient , il  leur  assigneront 
un  poste.  Le  premier  choc  des  Allemands  et  des 
François  fut  terrible;  ils  traversèrent  l’armée  ro- 
maine. lie  sabg  froid  et  l'habileté  de  Narsès  ra- 
menèrent la  victoire.  EHe  fut  si  décisive  que  , 
s’il  faut  en  croire  l'historién  Agathias,  îl  ne  resta 
que  cinq  Allemands  de  3o  mille  hommes,  quoi- 
que Narsès  n’eût  perdu  qué  60  soldats.  Butfelîn 
festa  sur  lé  champ  dé  bataille.  Les  Romains  re* 
gardèrent  leur  général  comme  un  être  surnaturel, 
qui  gouvcmoit  à son  gré  le  destin  dés  Combats. 
Sept  mille  Goths  se  réunirent  dans  Compsa, 
aujourd'hui  Conza  ,sous  la  conduite  de  Ragnaris, 


Oigitized  by  Google 


bu  BaS'-Empirï.  171 

Hun  de  nation  , guerrier  intrépide  mais  sans  foi. 
Deux  ans  auparavant , commandant  à Tarente  , 
il  avoit  promis  de  livrer  la  place , et  donné  des 
otages; ayant  changé  d’avis,  il  usa  d'artifice  pour 
se  les  faire  rendre.  Il  demanda  une  escorte  qui 
l’accompagnât  jusqu’à  Otrante,  où  il  vouloit,di- 
soit-il,  s'embarquer  pour  Constantinople.  On  lui 
envoya  cinquante  hommes  ; dès  qu  ils  furent 
arrivés  , il  fit  signifier  qu’il  les  garderoit  jusqu'à 
ce  qu’on  lui  rendit  ses  otages.  Les  Romains 
indignés  s'approchèrent  de  Tarente;  il  en  sortit 
pour  les  combattre  , après  avoir  égorgé  les  cin- 
quante hommes,  et  fut  vaincu.  Ce  Hun  perfide 
osa  espérer  de  relever  la  fortune  des  Goths , et  de 
recommencer  la  guerre  qui  sembloit  terminée. 
Narsès  courut  éteindre  ce  feu  qui  se  rallumoit  , 
et  qui  pouvoit  se  propager.  Il  vint  lui -même 
bloquer  Conza  , place  très-forte,  située  sur  une 
montagne  escarpée.  Tout  l’hiver  se  passa  en  sorties 
de  la  part  des  assiégés.  La  vigilance  de  Narsès 
les  rendit  infructueuses.  Au  printemps , Ragnaris 
propose  une  entrevue  pour  traiter  de  la  paix  ; on 
la  lui  accorde , et  il  y vient  peu  accompagné  ; 
ses  propositions,  n'étant  aucunement  conformes 
à sa  situation,  sont  rejetées.  Il  part  frémissant 
de  rage  , bande  son  arc  , se  retourne  et  tiré  sur 
Narsès  qu'il  n'atteint  pas.  Une  décharge  de 
flèches  faite  à l'instant  punit  sa  perfidie  ; il  est 
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blessé  à mort.  Les  assiégés  ouvrent  leurs  portes  V 
et  b reddition  de  leur  place  termine  en  Italie  la 
monarchie  des  Goths  , qui  n'avoit  duré  que 
soixante  ans. 

Entre  plusieurs  exemples,  on  pourroit  citer 
celui  de  ces  peuples  pour  montrer  que  le  hasard 
et  le  préjugé  décident  souvent  des  réputations. 
Leur  nom  est  décrié  dans  l'esprit  du  vul- 
gaire , tandis  que  l'estime  universelle  devroit  s’y 
attacher.  Leur  Arianisme  les  rendit  odieux. 
Cependant , quoique  cette  secte  lût  de  toutes  la 
plus  intolérante,  les  Goths  ne  se  livrèrent  ja- 
mais à aucune  persécution  ; ils  traitèrent  les  vain- 
cus avec  justice,  avec  humanité  .leur  permettant 
même  des  relations  de  déférence  et  de  respect 
avec  leurs  anciens  maîtres.  Les  Italiens,  qui  dé- 
siraient d'en  changer,  ne  tardèrent  pas  à se 
repentir  de  l'accomplissement  des  vœux  qu’ils 
avoient  formés.  Narsès  acheva  la  conquête  de 
l'Italie  par  l'expulsion  des  François  qui  avoient 
des  établissemens  entre  lePiôct  les  Alpes.  Néan- 
moins ou  voit  encore  peu  après  Clotaire  maître 
de  quelque  portion  de  cette  contrée.  Narsès  régit 
J'Ilalie  pendant  treize  ans , et  fixa  le  siège  du 
gouvernement  à Ravenne. 

Des  troubles  elevés  en  Espagne  fournirent  en- 
. core  à Justinien  les  moyens  de  recouvrer  deux 
provinces  maritimes  de  ce  pays;  l’Empire  en 
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jouit  soixante-neuf  ans  ; elles  retournèrent  en- 
suite aux  Visigoths. 

L’Empereur,  dont  les  généraux  exécutoient 
de  si  grandes  choses , mettoit  toujours  la  théo- 
logie au  nombre  de  ses  plus  importantes  occu- 
pations. Depuis  plusieurs  années  il  avoit  publié 
un  édit  contre  les  trois  chapitres  , c'est-à-dire  con- 
tre trois  ouvrages  théologiquej.  Il  fut  souscrit 
par  la  plupart  des  évêques  de  l'Orient.  Le 
pape,  l'Italie,  l'IIlyrie  , l'Afrique  le  rejetèrent. 
Ceux  des  prélats  orientaux  qui  refusèrent  de 
l'adopter  furent  déposés  et  exilés.  LEmpereur 
voulant  tâcher  de  concilier  les  esprits  par  un  sy- 
node , y invita  le  pape  Vigile , qui  se  rendit  à 
Constantinople.  N'ayant  pu  le  convaincre,  Jus- 
tinien lui  fit  subir  les  traitemens  les  plus  injurieux. 
Vigile  de  son  côté  suspendit  de  sa  communion  le 
patriarche  de-  la  capitale  , Mcnnas  , et  excom- 
munia l'Impératrice.  Mennas  se  servit  des  mômes 
armes  contre  le  pape  qui  se  réconcilia  avec  lui , 
leva  ses  censures , et  condamna  les  trois  chapi- 
tres. Cette  condescendance  souleva  contre  lui  les 
évêques  d'Occident.  Ceux  d'Afrique  l'excommu- 
nièrent, et  en  furent  excommuniés.  Enfin  Vigile 
obtint  de  l'Empereur  la  convocation  d’un  concile 
général.  Il  demandoit  qu'il  frit  tenu  en  Italie;  mais 
l’Empereur  indiqua  Constantinople.  Les  occiden- 
taux refusent  de  s'y  rendre.  Le  pape  alors  croit 
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devoir  retirer  ie  jugement  qu’il  a voit  rendu  contre 
les  trois  chapitres.  L’Empereur  ordonne  de  l'ar- 
rêter ; Vigile  averti  se  sauve  dans  une  église  , se 
réfugie  sous  l’autel;  on  veut  l’en  arracher  ; il  en- 
traîne avec  lui  les  colonnes  qu’il  tient  embrassées; 
Je  peuple  prend  sa  défense , et  chasse  les  soldats 
et  le  préteur  qui  les  accompagnoit.  Vigile  se  re- 
tire à Chalcédoine , suspend  Mennas  et  tous  les 
évêques  de  son  parti.  Envain  on  le  presse  de 
retourner  à Constantinople  en  lui  promettant 
sûreté;  il  s'y  refuse,  à moins  que  la  condamnation 
des  trois  chapitres  ne  soit  révoquée.  L’Empereur 
cède,  et  réserve  la  décision  au  concile.  Il  s’ouvre  à 
Constantinople:  le  pape  refusedes’y  trouver, parce 
que  les  occidentaux  sont  en  trop  petit  nombre 
pour  contrebalancer  les  suffrages  des  Grecs.  Les 
trois  écrits  théologiques  sont  anathématisés,  et 
même  la  personne  d'un  des  trois  auteurs,  quoi- 
qu’il fût  mort  dans  le  sein  de  l'église.  Ce  concile, 
presqu’entièrement  composé  de  prélats  orien- 
taux, a néanmoins  été  misdans  lasuiteau  rang  des 
œcuméniques,  par  l'acceptation  de  l'église  univer- 
selle. C’est  le  cinquième.  Presque  tout  l’Occident 
se  révolta  en  faveur  des  trois  chapitres , ce  qui 
n’empécha  pas  Vigile  de  signer  leur  condamna- 
tion. Il  en  résulta  un  schisme,  qu’on  appela  le 
schisme  d'Aquilée,  parce  que  l’évêque  de  cette 
villa  en  fut  comme  le  chef,  et  qui  dura  environ 
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cent  cinquante  ans.  Les  prélats  schismatiques 
osèrent  excommunier  Narsès.  L'histoire  des 
trois  chapitres,  ou  plutôt  du  ciuquièmc  concile, 
appartient  à l'année  553. 

Après  la  destruction  des  Goths,  les  Empe- 
reurs, à l’exemple  des  rois  de  celte  nation,  se 
crurent  en  droit  de  confirmer  l'élection  des 
papes , à laquelle  assistoient  le  clergé,  les  princi- 
paux de  la  ville , le  peuple , et  les  soldats  qui  se 
trouvoient  à Rome.  Le  souverain  pontife  n’étoit 
ordonné  qu  après  la  ratification  impériale. 

Parmi  les  tremblcmens  de  terre,  qui  presque 
chaque  année  délruisoient  quelques  villes  de 
l'Orient , et  qui  continuent  encore  d'affliger  cette 
contrée,  celui  de  554  fut  un  des  plus  terriblesdont 
l'histoire  ait  conservé  le  souvenir.  11  dura  qua- 
rante jours  à Constantinople;  la  surface  entière 
de  l’Empire  romain  fut  ébranlée  de  la  commotion, 
et  même  l’Egypte  où  la  terre  n’éprouvoit  jamais 
de  secousses. 

Malgré  l'éclat  répandu  sur  le  règne  de  Justi- 
nien par  les  talens  de  Bélisaire , de  Narsès  et  de 
quelques  autres  généraux,  on  voit  que  l'Etat 
n’étoil  point  heureux.  La  gloire  même  des  armes 
romaines  si  brillante  en  Italie,  se  ternissoit  dans 
la  Lasiquc.  Le  roi  de  cette  contrée , sincèrement 
attaché  à l'Empire , ayant  averti  Justinien  de  la 
mauvaise  conduite  de  ses  généraux,  ils  le  firent 
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assassiner.  Peu  après,  cinquante  mille  Romains 
furent  défaits  par  trois  mille  Perses.  Les  Lazes 
regardèrent  cet  événement  extraordinaire  comme 
un  effet  de  la  vengeance  du  ciel,  indigné  de  la 
mort  de  leur  roi , de  laquelle  ils  demandèrent  jus- 
tice à l’Empereur.  Deux  des  généraux  assassins 
eurent  la  tête  tranchée.  Enfin  les  Romains  répa- 
rèrent les  affronts  qu’ils  avoient  essuyés  ; ils  défi- 
rent les  Perses  aux  pieds  des  murs  de  la  ville  du 

Phase  ; et  cette  victoire  fut  suivie  d’une  suspen- 

555.  sion  d’armes,  pendant  laquelle  les  Perses  et  les 
Romains  convinrent  de  garder  mutuellement  ce 
qu’ils  possédoient.  Le  général  persan  qui  avoit 
été  défait  près  du  Phase,  fut  par  ordre  de  Chosroës 
écorché  vif,  et  on  suspendit  dans  la  place  publi- 
que de  Ctésiphon  sa  peau  empaillée. 

" 55g  Trois  ans  après  cette  époque  , on  vit  à Cons- 
iiu».  tantinopie  les  ambassadeurs  d'une  nation  jusqu'a- 
lors inconnue.  Ils  étoient  habillés  comme  les  Huns  ; 
leur  grande  taille  , leur  air  féroce  , inspiraient  au 
peuple  autant  de  terreur  que  de  curiosité.  Ces 
peuples  ont  porté  en* Europe  le  nom  d’Abares 
qui  ne  leur  appartenoit  pas.  Les  Turcs  nouvelle- 
ment sortis  des  forêts  du  mont  Altaï , vers  la 
source  de  Unis,  ayant  détruit  les  Abares,  peu- 
ple puissant  de  Tartarie  , défirent  encore  les 
Ogors  qui  s'étant  jetés  vers  l’Occident,  vin- 
rent se  fixer  entre  le  Volga  et  le  Tanaïs.  Les 
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Alains  et  les  Huns  campés  dans  ces  vastes  plaines 
les  prirent  pour  des  Abarcs  expatriés,  et  n’osant 
s’opposer  à une  nation  renommée,  les  laissèrent 
s'établir  dans  leur  voisinage,  etachetèrent  leurami-' 
tié  par  des  présens.  Les  Ogors  profitant  de  l’erreur, 
adoptèrent  le  nom  d'Abares,  qui  les  rendoit  plus 
formidables.  Ces  Barbares  regardant  les  terres  de 
l'Empire  comme  un  séjour  plus  heureux,  dépu- 
tèrent à Justinien  pour  y solliciter  unétablisseinent. 
Le  chef  de  l'ambassade  dit  « qu’il  venoit  delà  part 
» d’un  peuple  invincible  capable  d exterminer 
» tous  les  ennemis  de  l'Empire,  et  qui,  pour  lui  ser- 
» vira  jamaisde rempart,  ne  demandoit qu'une 
» pension  annuelle  et  une  habitation  commode.  » 
Quoique  ces  offres  de  service  ressemblassent  forÇ 
à des  menaces,  Justinien,  qui  craignoit  les  em- 
barras d’une  nouvelle  guerre , combla  les  ambas- 
sadeurs de  présens.  11  envoya  un  offiçier  de  ses 
gardes  au  Kan  des  Abares  (c’est  ainsi  que  les 
Tartares  alors  appeloienl  leurs  souverains);  cet 
officier  avoit  ordre  de  conclure  le  traité  et  d en-, 
gager  ces  nouveaux  alliés  à porter  la  guerre  chez 
les  ennemisde l’Empire.  Les  Abares  n’avoient  pas 
d autres  désirs.  Ils  attaquèrent  aussitôt  les  Huns 
divisés  en  plusieurs  hordes  entre  le  Volga  et  le 
Tanaïs,  et  en  firent  un  grand  éarnage;  puis  bat- 
tirent les  Antes  qui  habitoient  vers  le  Bprysthène, 
et  saccagèrent  leur  pays.  Les  Antes  leurenvoyè- 
Torne  II.  M 
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rent  un  des  principaux  d’entr'eux  pour  deman- 
, der  la  paix.  Ce  député  s’exprimant  à leur  avis 
avec  trop  d’arrogance,  ils  le  massacrèrent  sans 
égard  au  droit  des  gens.  AprèscesexpéditionS,  ils 
sommèrent  l’Empereur  de  leur  accorder  un  terri- 
toire , comme  il  l’avoit  promis. 

Tv*cî.  Justinien  y étoit  disposé.  11  en  fut  détourné 
par  les  sollicitations  du  grand  Kan  des  Turcs. 
Ces  peuples  n’avoient  point  encore  figuré  dans 
l'histoire  de  l’Europe;  e’étoit  un  reste  de  ces 
Huns  du  nord,  que  ceux  du  midi,  joints  aux 
Chinois  et  aux  Tartares  orientaux,  avoient  autre- 
fois chassés  de  leurs  demeures.  Foibles  dans 
l’origine  et  méprisés,  ils  forgeoient  dans  les  ca- 
vernes du  mont  Altaï  du  1er  pour  les  Abarcs 
auxquels  ilséloient  soumis.  Parmi  ces  forgerons, 
il  se  rencontra  un  homme  d'un  génie  élevé , 
nommé  Toumuen.  Après  s'étre  fait  une  réputa- 
tion éclatante  dans  les  armées  des  Abares,  il  les 
combattit  eux-mêmes,  et  affranchit  ses  compa- 
triotes de  leur  domination.  11  prit  alors  le  titre 
de  Kan,  et  devint  un  des  plus  puissans  d'entre 
les  princes  orientaux.  Mokan , son  second  succes- 
seur , poussa  plus  loin  ses  conquêtes  ; il  anéantit 
la  nation  de  ce»-  Abares,  et  apprenant  que  les 
Og  ois  qu'il  avoit'chassésde  leur  pays,  acquéroient 
une  consistance  en  Europe , sous  le  nom  d’Abares, 
il  députa  vers  l’Empereur  pour  l'engager  à ne 
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leur  accorder  aucun  asile.  Justinien  le  promit.  Il 
retint  trois  ans  les  envoyés  des  Abares,  et  les  con- 
gédia sans  leur  donner  de  réponse  précise.  Leur 
Kan  se  fit  justice  lui-même,  et  s’établit  par  la 
force  sur  les  frontières  de  la  Mésie  et  de  la  Pan- 
nonie; malgré  son  invasion,  Justinien  n'osa  lui 
contester  la  pension  qu’il  lui  avoit  promise.  Plu- 
sieurs Abares  qui  étoient  restés  à l’orient  du, 
Tanaïs  lorsque  leurs  compatriotes  passèrent  ce 
fleuve  pour  s'avancer  vers  1 occident , existent  en- 
core dans  les  montagnes  de  la  Circassie  sous  leur 
ancien  nom,  les  uns  sujets  de  la  Russie , lesautres 
indépendans. 

L’Empire,  si  fort  accru  par  la  conquête  de 
l'Afrique  et  de  l’Italie  , s'alfoiblissoit  avçc  Justi- 
nien. Ce  prince,  glacé  par  la  vieillesse  , ne  vou- 
loit  plus  de  guerre  ; il  ne  Conlenoit  plus  les  Bar- 
bares que  par  scs  intrigues  et  son  argent.  Les 
troupes  avant  lui  montoient  à six  cent  quarante- 
cinq  mille  hommes;  il  les  avoit  réduites  à cent 
cinquante  mille  , qui  > dispersés  dans  tout  l’Em- 
pire , .ne  suifisoient  point  à sa  défense.  Scs  mi- 
nistres achevoient  la  destruction  de  l’armée  par- 
leur cupidité  ; ils  s'enrichissoicnt  à ses  dépens,  et 
en  la  laissant  manquer  de  subsistance;  aussi  la 
plupart  des  militaires  quittaient  le  service,  en  sorte 
que  les  provinces , même  les  plus  voisines  de  la 
capitale,  dépourvues  de  garnisons,  étoient  ou- 
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vertes  aux  incursions  îles  Barbares.  Les  Huns  en 
profitèrent  : une  de  leurs  peuplades  se  divisant  en 
trois  années,  attaqua  tout  ensemble  la  Grèce  , 
la  Chersonèse  et  les  environs  de  Constantinople: 
ils  franchirent  sans  peine  la  grande  muraille  , 
ruinée  en  plusieurs  endroits  parties  tremblemens 
île  terre,  et  qui  n'éloit  gardée  nulle  part.  La  ca- 
pitale étoit  elliayée.  Cependant  quelques-uns 
de  ses  babitans , joints  aux  gardes  du  palais, 
se  hasardèrent  à faire  une  sortie;  mais  ils  revinrent 
bientôt  en  désordre  , après  avoir  été  repoussés. 
On  n’en  fut  pas  surpris;  car  cette  garde  n'étoit 
pas,  comme  autrefois,  uniquement  composée  de 
ceux  qui  sétoient  signalés  dans  d'autres  corps. 
Zénon  avoit  le  premier  corrompu  ce  service,  en 
substituant,  pour  l'admission  des  sujets,  la  laveur 
au  mérite.  On  n'y  recevoit  plus  que  de  riches 
bourgeois,  qui  achetoient  ces  postes  pour  jouir 
de  leurs  privilèges.  Les  Barbares  , encouragés 
par  ce  premier  succès  , vinrent  insulter  les  murs 
de  la  ville.  Justinien  recourut  à Bélisaire,  qu’il  iais- 
soit  depuis  dix  ans  dans  l'inaction.  Des  citoyens 
et  des  paysans,  la  plupart  sans  armes  et  qui 
n'avoient  jamais  vu  d'ennemis,  accoururent  sous 
son  étendard  ; c’étoit  pour  lui  une  foible  res- 
source. Il  ne  pouvoit  compter  que  sur  trois  cents 
soldats  qui  avoient  autrefois  vaincu  sous  son  com- 
mandement. Avec  cette  poignée  d’hommes  , il 
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bat  les  Huns  et  les  force  de  reculer.  Il  se  dispo- 
sait» les  attaquer,  lorsque  l'envie  le  fit  rappeler. 
Les  Huns  voyant  qu'ils  ne  sont  pas  poursuivis  , 
reprennent  courage  , et  font  dire  à l'Empereur 
qu’ils  égorgeront  leurs  prisonniers,  s'il  ne  paie 
leur  rançon.  Justinien  acliète  encore  la  paix  ; 
mais  tandis  que  les  Huns  se  retirent  lentement  , 
ce  prince  suscite  contr'eux  une  autre  peuplade  de 
leurs  compatriotes , à laquelle  il  payoit  depuis 
long-temps  une  pension , et  qui  les  attaque  dans 
leur  retraite.  Ces  deux  hordes  se  firent  une  guerre 
si  sanglante  et  avec  des  succès  si  variés,  qu’elles 
se  détruisirent  mutuellement,  et  que  le  non» 
même  des  Huns  disparut  avec  leur  puissance. 

Depuis  sept  ans  que  les  hostilités  avoient  cessé 
en  Lazique , les  négociations  n'avoient  pu  encore 
amener  un  traité  de  paix  entre  la  Perse  et  l'Em- 
pire. Chosroës  prétendoit  qu  elle  fût  perpétuelle  ; 
les  Romains  la  vouloient  de  courte  durée,  ayant 
toujours  en  vue  de  s’affranchir  du  tribut  igno- 
minieux qu’ils  payoient  à leur  ennemi.  Après 
avoir  vingt  fois  rompu  les  conférences  , on  con- 
vint d’une  trêve  de  cinquante  ans.  Ses  principales  ' 
conditions  furent  l'abandon  de  la  Laz'ique  par  les 
Perses,  le  paiement  annuel  de  trente  mille  pièces 
d'or  par  les  Romains,  la  tolérance  de  la  religion 
des  chrétiens  en  Perse  , à condition  <[u’ils  ne 
cherchcroient  point  à faire  de  prosélytes.  Le 
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traite  contcnoit  des  prières  à l’Etre  Suprême  en 
faveur  de  ceux  qui  l'exécuteroient  fidèlement  , 
et  des  imprécations  contre  ses  infracteurs.  Les 
deux  princes  s'écrivirent  pour  le  ratifier.  Entre 
les  titres  fastueux  que  prenoit  Chosroës  , étoit 
celui  de  Divin  et  de  Géant  des  Géans.  11  donnoit 
même  ce  nom  de  Divin  à son  chambellan.  Cette 
paix  peu  honorable,  mais  nécessaire  à l'Empire, 
ne  dura  que  dix  ans. 

Justinien  éprouvant  un  grand  besoin  d'argent, 
peut-être  à l'occasion dn  tribut  qu'il  devoit  payer, 
s'adressa  , dit-on  , à une  dame  fort  riche,  qu'il 
pria  de  lui  en  prêter.  Elle  demanda  un  délai , et 
l'employa  à convertir  ses  richesses  en  lames  d’or 
dont  elle  fil  revêtir  la  voûte  d une  église.  L’ou- 
vrage étant  terminé , elle  le  montra  au  prince 
en  lui  disant  : « Voilà  tout  mon  or,  disposez-en.  » 
Justinien  n'osa  y toucher.  Cette  dévotion  étoit 
mal-entendue.  Les  évêques  que  nous  avons  vus 
quelquefois  sacrifier  jusqu'aux  vases  sacrés  pour 
les  besoins  pressans  de  l’état  ou  de  1 humanité 
souffrante , avoient  sans  doute  une  piété  plus 
éclairée. 

Une  conspiration  se  forma  contre  la  vie  de 
l'Empereur. Les  assassins  furent  saisis  au  moment 
où  ils  alloient  exécuter  leur  attentat.  Les  envieux 
de  Bélisaire  subornèrent  des  témoins  pour  l’ac- 
cuser d’en -être  l'auteur.  Justinien  fit  lire  les  dé- 


f 


Digitized  by  Google 


du  Bas-Empire.  i&3 
positions  en  présence  de  ce  général , qui , soit 
étonnement,  soit  dédain,  ne  répondit  pas  un 
mot  aux  violens  reproches  de  l’Empereur.  Ce 
grand  homme  fut  dépouillé  de  ses  charges  : on 
lui  ôta  ses  domestiques,  on  lui  donna  des  gardes  * 
et  on  lui  fit  défense  de  sortir  de  sa  maison.  Il  y 
demeura  sept  mois  prisonnier,  attendant  toujours 
l'instant  où  un  bourreau  viendroit  terminer  sa 
carrière.  Enfin  il  parvint  à se  disculper  , et  re- 
couvra l'amitié  de  l'Empereur.  Ce  prince,  à ce  qu'il 
paroit,  ne  punit  point  les  conspirateurs  : c'étoit  la 
seconde  fois  qu'il  pardonnoil  un  semblable  crime  ; 
mais  l'impunité  qu’obtinrent  en  même  temps  les 
calomniateurs  , donne  à sa  clémence  tout  l’air  de 
la  foiblesse.  C'est  à l’occasion  de  cette  disgrâce 
de  Bélisaire,  qu'après  six  cents  ans,  pour  donner 
un  exemple  de  plus  des  viscissitudes  de  la  for- 
tune , on  a supposé  que  ce  général  avoit  eu- les 
yeux  crevés,  et  avoit  été  réduit  à mendier: 
anecdote  généralement  reconnue  pour  fabu- 
leuse. 

Justinien  conserva,  jusqu’à  son  dernier  moment, 
la  fureur  derlogmatiser,  passant  les  jours  et  les 
nuits  à disputer  avec  des  évêques  , à combattre 
par  de  longues  dissertations  les  hérétiques,  qu'il 
rendoit  plus  opiniâtres  et  plus  fiers,  en  se  mon- 
trant avec  eux  dans  la  lice.  Après  avoir  toute  sa 
vie  tourmenté  les  hérétiques,  il  tomba  dans  l'hé- 

M 4 


184  Histoire 

résie  ; il  adopta  et  voulut  faire  triompher  la  secte 
des  incorruptibles , qui  soutenoient  que  le  corps 
du  Christ  , dès  le  moment  de  sa  conception  , 
avoitété  incapable  d’altération  et  de  souffrance. 
Il  promulgua  un  édit  qui  contenoit  sa  nouvelle 
doctrine  , et  voulut  le  faire  adopter  à tous  les 
évêques.  Le  patriarche  de  Constantinople  , qui 
refusa  d’y  souscrire,  arraché  du  pied  de  l'autel, 
fut  d’abord  enfermé  dans  un  monastère  , puis 
déposé  par  des  évêques  courtisans , et  envoyé  en 
exil.  D’autres  prélats  furent  aussi  relégués  dans 
des  couvens.  La  mort  de  l’Empereur  mit  fia  à ce 
scandale  : il  étoit  dans  sa  quatre-vingt-quatrième 
année  et  la  trente-neuvième  de  son  règne. 

Le  consulat , qui  n’étoit  plusqu’unvain  titre , fut 
anéanti  sous  ce  prince  ; il  cessa  d’y  nommer  dès 
54i.  Les  fond  ions  des  consuls  avoient  été  réduites 
à marcher  sept  fois  l’année  en  cérémonie, en  jetant 
de  l’argent  au  peuple.  Cette  dépense  d’ostentation 
montoit  à deux  mille  livres  d’or  , et  comme  peu 
de  consuls  étoient  en  état  d’y  suffire,  le  trésor 
public  eu  supportait  une  partie.  Quelques  Em-? 
pereurs  ne  laissèrent  pas  de  prendre  encore  ce 
titre  de  consul. 

JUSTIN  II. 

Justinien  avoit  sept  neveux  ou  petits-neveux. 
Il  désigna  , dit-on , en  mourant  , pour  lui  suc- 
céder , Justin,  un  des  fils  dosa  sœur,  et  charger» 
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Callinique,  commandant  de  sa  garde  , d'ordres 
secrets  pour  assurer  l'effet  de  sa  volonté.  Ce  der- 
nier conduisit  Justin  au  sénat  vers  le  milieu  de  la 
nuit.Lamorl  de  l'Empereuréloitencore  ignorée. 
On  lut  le  testament  ( peut-être  supposé  ) de  Jus- 
tinien. Les  sénateurs  se  jetèrent  aux  pieds  de 
Jusl  in  pour  le  prier  d'accepterle  pouvoir  suprême  : 
c’étoit  là  le  seul  droit  d'élection  tjui  leur  fût  resté. 
Après  son  couronnement , il  se  rendit  à l’hip- 
podrome  ; et , ayant  fait  le  ‘signe  de  la  croix 
dont  il  poiloit  l'image  sur  le  front,  il  harangua 
le  peuple,  promit  la  réforme  des  abus,  et  débita 
les  maximes  d’une  sage  administration.  A peine 
eut-il  cessé  de  parler,  qu'il  fut  environné  d’une 
foule  de  femmes  qui  lui  demnndoient  à grands 
cris  la  liberté  de  leurs  maris  ou  de  leurs  enfans, 
détenus  dans  les  prisons.  Touché  de  leurs  larmes , 
il  en  fit  ouvrir  les  portes  , et  accorda  leur  grâce  à 
tous  les  criminels  ; à cet  acte  de  clémence,  peut- 
être  excessive,  en  succéda  un  de  justice  qui  ne 
fut  pas  moins  agréable  au  peuple.  Les  immenses 
constructions  de  Justinien  ayant  épuisé  le  trésor 
impérial , il  avoit  emprunté  de  grandes  sommes 
aux  particuliers.  L’Empereur  fit  dresser  des 
comptoirs  pour  acquitter  les  obligations  de  son 
oncle.  En  un  moment  l'byppodrome  brilla  de 
monceaux  d'or  et  d'argent,  et  toutes  les  dettes 
de  Justinien  furenf  payées.  La  paix  fut  aussi  ré- 
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tablie  dans  l’église.  De  si  heureux  commenccrnens 
ne  se  soutinrent  pas.  Justin  étoit  un  prince  sans 
génie  et  sans  caractère  , hors  d’état  de  supporter 
le  poids  de  sa  fortune  et  de  la  souveraine  puis- 
sance ; voluptueux  , fanfaron  et  timide , avare  , 
ravisseur,  vendant  tout  jusqu'aux  dignités  de 
l’église.  II  crut  sa  gloire  intéressée  à recevoir  avec 
fierté  les  ambassadeurs  des  nations  étrangères,  et 
se  fit  de  cruels  ennemis  par  sa  hauteur  impru- 
dente. La  seconde  année  de  son  règne  , il  se 
souilla  du  meurtre  de  son  cousin,  qui  portoit  le 
même  nom  que  lui , et  qui  étoit  bis  de  Germain. 

L’ambitieuse  impératrice  , ( Sophie",  nièce  de 
Théodora  ) qui  sentoit  l'avantage  que  ce  jeune 
prince  avoit  sur  son  époux , excita  celui-ci  à ce 
forfait  politique.  Ils  se  firent  apporter  sa  tête 
qu'ils  foulèrent  aux  pieds.  Celte  froide  barbarie 
leur  attira  l’indignation  publique.  On  conspira 
contre  l’Empereur  ; le  complot  échoua  , et  ses 
auteurs  furent  punis. 

Ce  méchant  prince  fit  cependant  une  bonne 
loi.  Dans  quelques  provinces  voisines  des  Perses, 
les  Romains,  à l’exemple  de  ces  peuples,  épou- 
soient  leurs  plus  proches  parentes;  Justinien  avoit 
défendu  de  semblables  mariages  sous  peine  de 
confiscation  , mais  sans  casser  les  mariages  déjà 
contractés.  L’abusavoit  continué.  Une  compagnie 
de  traitans  en  prit  occasion  d’établir  une  inqui- 
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sition  vexatoirc.  Elle  acheta  du  fisc , pour  une 
modique  somme  , le  droit  de  désoler  les  pro- 
vinces dont  j'ai  parlé,  de  porter  le  trouble  dans 
toutes  les  familles,  en  attaquant  les  alliances  les 
plus  légitimes.  Pour  mettre  fin  à ces  vexations  , 
Justin  , en  défendant  de  nouveau  ces  mariages 
pour  l’avenir  , ne  permit.pas  de  recherches  sur 
le  passé.  Il  publia  dans  la  même  année  une  autre 
loi  relative  à l'union  conjugale.  Justinien  avoit 
établi  que  le  consentement  des  deux  époux  ne 
suffirait  pas  pour  la  dissoudre.  Justin,  afin,  dit- 
il  , d'arrêtér  les  empoisonneinens  , et  de  se  déli- 
vrer des  importunités  de  quantité  de  maris  et  de 
femmes  devenus  irréconciliables , permit  le  di- 
vorce , toutes  les  fois  qu’il  serait  demandé  par 
les  deux  parties.  Il  en  donna  pour  raison,  que 
si  l'affection  mutuelle  forme  la  société  de  deux 
époux , la  haine  réciproque  doit  avoir  autant  de 
force  pour  la  dissoudre.  567. 

Sophie  regagna  l’affection  des  peuples  par 
une  de  ces  actions  généreuses  qui  leur  font 
oublier,  ou  même  pardonner  les  plus  grands 
crimes.  Elle  paya  toutes  les  dettes  légitimes  des 
particuliers  ; on  démêla , autant  qu’il  fut  possible, 
les  créances  réelles  au  milieu  des  détours  où. 
l'usure  sait  s'envelopper.  Mais  bientôt  l'impru- 
dente arrogance  de  celte  femme  causa  plus  de 
mal  à l'Empire  qu’il  n'avoit  résulté  d’avantages 


# 


Lr  V- 
Üti.Ufe 


1S8  Histoire 

de  ce  bienfait  passager;  elle  lui  fit  perdre  la  plus 

belle  portion  de  l'Italie. 

Les  auteurs  de  cette  révolution  furent  les  Lom- 
bards. Paul,  diacre  , leur  historien  et  né  parmi 
eux  , dit  qu'ils  sont  originaires  de  la  Scandinavie. 
Ce  peuple  inquiet  avoit  souvent  changé  de  de- 
meure , et  habitoit  enfin  la  Moravie  . lorsque 
Justinien  lui  abandonna  le  Norique  et  la  Pan- 
nonie. C'étoit  un  mélange  de  payens  et  de  chré-  ~ 
tiens.  La  plupart  de  ces  derniers  avoient  em- 
brassé l'Arianisme.  Ils  avoient  en  général  une 
grande  taille  et  une  figure  niaise.  Ils  se  rasoient  le 
derrière  de  la  tête  ; le  reste  de  leurs  cheveux  se 
parlageoient’sur  le  front  des  deux  cAtés  , et  des- 
cendoient  à la  hauteur  de  la  bouche. 

Leur  roi  Alboin  , méditant  la  conquête  de 
I Italie  , voulut  d’abord  se  délivrer  des  Gépides , 
qui  occupoient  une  contrée  de  la  secoride  Pan- 
nonie, entre  la  Save  et  la  Drave.et  avec  lesquels 
il  étoit  presque  toujours  en  guerre.  Il  propose 
au  Kan  des  Abaresde  former  une  coalition  pour 
exterminer  ces  redoutables  voisins  , et  partager 
leur  territoire.  Le  Kan  exige  qu’il  lui  soit  entiè- 
rement abandonné  avec  la  moitié  des  dépouilles, 
et  demande  dès  à présent  la  10'.  partie  de  tous 
les  troupeaux  des  Lombards.  Alboin  achète  son 
secours  à ce  prix.  Le  roi  des  Gépides,  Cuniinond, 
au  moment  d'être  enfermé  entre  les  armées  des 
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deux  nations  , marche  aux  Lombards,  est  battu 
et  tué  de  la  main  de  leur  roi.  Alboin  , suivant 
l’usage  des  peuples  du  Nord  , fit  faire  une  coupe 
de  spn  crâne  , pour  y boire  dans  le«  festins  so- 
lennels ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d'épouser  sa 
fille.  Ainsi  finit , après  1 15  ans  , le  royaume  des 
Gépides  , dont  le  nom  périt  en  même  temps.  Les 
Abares  s’emparèrent  de  tout  le  pays,  excepté  de 
Sirmium  qui  se  donna  à l'Empereur. 

La  destruction  des  Gépides  n’étoit  qu’un  pré- 
liminaire de  la  conquête  d'Italie  ; le  plus  grand 
obstacle  restoit  à vaincre.  C’étoit  Narsès  qui  , 
depuis  treize  ans,  maintenoit  cette  contrée  dans 
l’obéissance.  Il  aveit,  en  563,  réprimé  un  sou- 
lèvement des  villes  de  Vérone  et  de  Bresse  , dé- 
fait un  reste  de  Goths  ,et  une.  armée  françoise  ; 
deux  ans  ensuite  , il  avpit  également  vaincu  un 
prince  hérule  qui  , après  .avoir  contribué  à sa 
conquête,  avoit  cherché  à l’en  dépouiller;  cette 
dernière  victoire  fut  souillée  par  le  supplice 
de  ce  prince  , qu'il  fit  mourir  à une  potence. 
Narsès  couservoil  encore  toute  sa  vigupur  à l'êge 
de  90  ans  , et  son  nom  seul  pouvojt  être  fatal 
au  roi  lombard.  L Impératrice  délivra  elle- 
même  le  roi  de  cette,  inquiétude.  Les  envieux 
de  Narsès  persuadèrent  jà  Justin.,  qu'au  lieu 
de  le  laisser  s'enrichir  des  tributs  de  I Italie, 
comme  s’il  en  eût  çlé  le  souverain  , il  étoit  plus 
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convenablede  les  faire'  verse*  dans  le  trésor  épuisé. 
Ils  s’entendirent  en  même  temps  avec  les  princi- 
paux de  Rome  , mécontens  de  Narsès  qui  gou- 
vemoit  peut-être  trop  militairement.  Ceux-ci 
écrivirent  à la  cour  pour  se  plairtdre  de  l'oppres- 
sion qu’ils  prétendoient  éprouver.  Ils  avaient  été, 
disoient-ils  , plus  heureux  sOtfs  le  gouvernement 
des  Goths  , qu’ils  ne  l’étoient  sous  la  domination 
de  l’eunuque,  à laquelle  on  les  asservissoit.  Ils 
menaçoient,  s'ils  n’en  étoiont  délivrés  , 'd’appeler 
les  Barbares.  Sophie,  qui  haïssoit  Narsès,  appuya 
ces  plaintes.  Justin  donna  ordre  à son  général  de 
faire  passer  à Constantinople  tout  l’argent  levé  sur 
l’Italie.  NarSès  remontra  que  ce  seroit  la  livrer 
aux  Barbares  que  de  ny  pas  laisser  les  fonds 
nécessaires  pour  sa  défense.  Celte  sage  remon- 
trance fut  traitée  de  rébellion.  L’Impératrice  lui 
envoie  une  quenouille  et  tin  fuseau,  et  lui  mande: 

« Revenez;  je  vous  donné  la  sur-intendance  des 
» ouvrages  de  mes  femmes  ; c’est  ce  qui  vous 
» convient  : ïl  faut  être  homme  pour  combattre 
» et  gouverner.  » Le  vieux  général , transporté 
de  colère  , 'répond  au  courîer  : « Va  dire  à ta* 
» maîtresse  que  je  lui  filé  Ane  fusée  qu’elle  ne 
» pourra  jamais  dévider.1»  Il 'éfoit  alorsà  Rome; 
il  en  sort  et  sé  retire  à NàfJles,  doit  il  excite  les 
Lomlwrds  à la  conquête  die  l’Italie,  leur  promet- 
tant qu’ils  n’y  trouverbient  pas  d’obstacles.  A 
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peine  il  a lait  cette  démarche  , qu'il  s’en  repent 
avec  amertume.  Le  pape  Jean  III  le  vient  trouver, 
et , par  ses  conseils  et  ses  supplications , l’enl raine 
à Rome.  Le  peuple  accourt  au-devant  de  lui  ,sc 
prosterne  à ses  pieds  , le  conjure  d’écarter  la 
tempête  qui  menace  l'Italie.  Narsès  en  écrit  au 
roi  lombard;  mais  la  disgrâce  de  ce  général  étoit 
pour  ce  prince  un  nouvel  encouragement  , et  il 
attendoit  avec  impatience  la  fin  de  l’hiver  pour 
passer  les  Alpes.  Narsès  mourut  auparavant  de 
douleur  d'avoir  flétri  sa  gloire. 

Longin,  nommé  pour  lui  succéder,  n’ar- 
riva qu’après  la  mort  de  ce  grand  capitaine. 
Il  étoit  revêtu  du  titre  d'exarque  , nom»  que 
portoit  aussi  alors  le  gouverneur  d’Afrique.  Sem- 
blables aux  satrapes  persans,  les  exarques  jouis- 
soient  de  tous  les  droits  de  la  souveraineté  , si 
ce  n’est  qu'ils  étoient  à la  nomination  des  Em- 
pereurs, amovibles  à leur  gré , et  obliges  de  leur 
payer  une  somme  annuelle.  Longin  fixa  sa  rési- 
dence à Ravenne  ; il  n'avoit  ni  les  talens  néces- 
saires, ni  les  forces  suffisantes  pour  combattre 
un  prince  vaillant  , habile  et  suivi  d’une  nom- 
breuse . armée.  La  réputation  d’Alboin,  l’espoir 
d’une  riche  conquête  avoient’  attiré-,  sous  scs 
drapeaux,  des  Suèves  , des  Bavarois  , des  Bul- 
gares, des  Sarmates,  et  plus  de  vingt  mille  Saxons 
qui  étoient  suivis,  de  leurs  familles  , tant  ils  se 
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croyoient  sûrs  du  succès.  Alboin  , qui  n'en  doü- 
toit  pas  davantage,  donna  ordre  à tous  ses  sujets 
_____  d'abandonnçr  leurs  demeures  et  de  se  joindre  à 
&68.  lui  f pour  en  aller  occuper  de  nouvelles.  Il  passa 
sans  obstacle  les  Alpes- Juliennes  , et  s'empara 
fort  aisément  du  Frioul  , qui  fut  le  premier  des 
trois  principaux  duchés  qu’il  fonda  en  Italie.  11 
érigea  ensuite  ceux  de  Spolette  et  de  Bénévenl  ; 
ce  dernier  devint  le  plus  considérable.  Alboin 
établit  à Pavie,  qui  lui  avoit  résisté  trois  ans  , la 
capitale  de  son  royaume.  La  majeure  partie  de 
l’Italie  se  trouva  en  son  pouvoir  ; il  ne  resta  aux 
Empereurs  que  Ravennc , les  places  maritimes 
de  Ift  Campanie , le  Brulium , l'ancienne  Ca- 
labre (où  étoient  Blindes,  Tarente,  Otrante  ) , 
et  la  Sicile. 

Alboin,  par  sa  justice  et  sa  clémence,  se 
faisoit  pardonner  sa  conquête  ; les  vaincus  se 
félicitoient  même  d'avoir  changé  de  maître.  Mais 
une  mort  tragique  fut  le  terme  de  sa  prospérité. 
Dans  un  festin  qu'il  donnoit  à Vérone  ( en  673  ) , 
il  se  fit  apporter  la  coupe  faite  du  crâne  de  son 
beau-père.  L’ayant  vuidée,  ce  barbare, échau fie  par 
le  vin,  la  présente  à la  reine  en  l'invitant  à boire 
avec  son  père.  Rosmonde  ( cetoit  son  nom  ) > 
saisie  d'horreur  et  de  rage  , jure  dans  son  cœur 
la  mort  de  son  féroce  époux.  Elle  s’adresse  à 
Elmigc  son  amant , écuyer  d'Alboin  ; Elmige  lui 
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tonseille  d'employer  le  brasde  Péridée,  officier 
intrépide.  Elle  en  lait  la  proposition  à ce  dernier; 
® il  s’y  refuse.  La  princesse  engage  une  de  ses 
femmes , cjui  a un  commerce  dé  galanterie  avec 
Péridée,  à lui  céder  sa  place  dans  l’obscurité  de 
la  nuit  ; et  dès  qu'il  a satisfait  ses  désirs , Ros- 
monde  se  faisant  connoitre  : « Choisis  , dit-elle  , 

» entre  la  mort  d’Alboin  et  la  tienne.  » Péridée 

♦ 

se  décide  pour  celle  du  roi.  Dès  le  lendemain  , 
Rosmondc  le  conduit  dans  l'appartement  de  sou 
époux  qui  reposoit  pendant  la  chaleur  du  jour  , 
et  l'assassinat  s'exécute.  Alboin  fut  pleuré  de  ses 
anciens  et  de  ses  nouveaux  sujets.  Elmige  se 
llattoit  de  lui  succéder;  mais  les  Lombards  se 
doutant  du  complot , l cussent  immolé  à leur 
vengeance  s’il  ne  sétoit  pas  sauvé.  Rosmonde  , 
devenu  son  épouse,  se  réfugia  à la  cour  de  l'Exar- 
que , avec  lui  et  Péridée  , et  tous  les  trésors  du  roi 
qu  elle  avoit  enlevés.  Péridée  devint  amoureux 
de  cette  princesse  aussi  belle  que  perfide  , et 
lui  proposa  de  l’épouser  si  elle  pouvoit  se  défaire 
de  son  nouveau  mari.  Ce  crime  ne  l'effraya  pas  ; 
elle  présenta  un  breuvage  empoisonné  à Elmige, 
qui  à peine  en  eut  goûté  qu’il  en  sentit  l'efiet , 
et  força  Rosmonde , le  poignard  sur  le  sein  , 
de  boire  le  reste.. Tous  deux  expirèrent  au  même 
instant.  Péridée,  envoyé  à Constantinople,  vou- 
lant y faire  parade  de  sa  force  prodigieuse  , 
Tome  N 
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combattit  dans  l'arène  un  lion  énorme  et  le  ta*. 
Il  attendoit  une  récompense  de  l'Emperetir  qui 
étoit  présent.  Justin  lui  fit  crever  les  yeux  , crai- 
gnant, dit  un  historien,  qu’il  n’abusàt  de  ses 
forces  : étrange  motif  d'un  tel  acte  de  despo- 
tisme ! Péridée  voulut  s'en  venger  par  la  mort 
de  l’Empereur.  S’étant  armé  de  deux  poignards 
qu’il  tenoit  cachés  sous  sa  robe,  il  se  fit  conduire 
au  palais , disant  qu’il  avoit  d’importans  secrets 
à révéler  au  prince.  Justin  , se  défiant  de  ce 
meurtrier,  envoya  deux  Patrices  pour  l'entendre. 
Péridée  , désespéré  de  ne  pouvoir  assouvir  sa 
vengeance  , s'approche  comme  pour  leur  parler 
à l'oreille , et , les  perçant  à la  fois  de  ses  deux 
poignards,  les  jette  morts  à ses  pieds.  On  ne  peut 
pas  dotitcr , quoique  l'histoire  n'en  dise  rien  , 
qu'il  n'ait  expié  ces  nouveaux  assassinats  par  son 
supplice. 

La  mort  d’Alboin  fut  suivie  d’un  interrègne 
de  cinq  mois  , après  lequel  on  élut  Cieph  , 
guerrier  valeureux,  maïs  cupide  et  sanguinaire , 
qui  chassa  les  nobles  de  leur  patrie  , et  fit  mourir 
beaucoup  de  riches  pour  s'emparer  de  leurs 
biens.  Il  fut  assassiné  par  un  de  ses  domestiques 
après  dix-huit  mois  de  règne.  Les  seigneurs  Lom- 
bards se  rendirent  alors  indépendans , et  36  ducs 
sc  partagèrent  le  royaume  conquis  par  Alboin. 
Ils  commencèrent  par  exterminer  ce  qui  restoit 
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de  riches  habitans,  et  réduisirent  les  autres  à 
l'indigence.  Ce  pays  devint  un  désert  : plusieurs 
de  ces  ducs  éloient  payens , et  inassacn ûent 
ceux  qui rrlusoient  de  participer  a l-urs  supersti- 
tions.  Pendant  cette  sanglante  tyrannie  , qui 
dura  dix  ans ’^les  Lombards  attaquèrent  la  ville 
de  Rome;  mais  elle  ne  lut- jamais  prise  par  eux, 
quoique  souvent  assiégée.  Etie  se  rachetoil  pres- 
que toujours  à force  d'argi  ni. 

L'Empereur  n'avoit  opposé  aux  cnnquérans 
de  l'Italie  qu'une  poignée  de  mauvaises  troupes 
et  un  général  sans  capacité.  Pendant  qu'on  lui 
enlevoit  la  majeure  partie  «le  celte  belle  contrée, 
il  s'occupent  a clever  des  édifices  et  à pacifier  les 
factions  du  cirque,  que  toute  son  autorité  avoit 
peine  à contenir.  Tout  incapable  qu'il  étoit  de 
soutenir  la  guerre , son  imprudence  et  sa  fierté 
rallumèrent  celle  qui  avoit  été  suspendue  pour 
cinquante  ans  par  la  paix  laite  avec  la  Perse. 
Diflé  rens  motifs  portèrent  Chosroës  a cette  rup- 
ture. Pour  les  développer  , il  faut  dire  en  peu  de 
mots  ce  qui  se  passoit  depuis  quelque  temps  sur 
la  frontière  septentrionale  de  la  Perse. 

Les  Turcs,  vainqueurs  des  Huns  Nephtaliles, 
s’étoient  établis  sur  les  bords  du  Jaxarle.  dans 
la  contrée  qui  de  leur  nom  fut  appelée  Turkes- 
tan.  Ayant  ensuite  passé  le  Jaxarle  , ils  s étoient 
empares  de  l'ancienne  Sogdiane  entre  ce  fleuve 
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et  l'Oxus.  Le  grand  Kan  , pour  assurer  ses  con- 
quêtes , désiroit  s'allier  avec  Chosroës , et  lui  en- 
voya des  ambassadeurs.  Le  roi  de  Perse  , ne 
voulant  pas  de  celte  alliance,  les  fit  empoisonner 
secrètement,  et  voulut  faire  croire  que  leur  mort 
avoit  été  naturelle.  Le  grand  Ka^hw  s’y  méprit 
point , et  crut  devoir  en  conséquence  traiter  avec 
l'Empire  , ennemi  naturel  de  la  Perse.  Justin 
acceptacelte  alliance.  Le  comte  d’Orient,  Zémar- 
que  , suivi  d’un  nombreux  cortège  , fut  envoyé 
près  du  grand  Kan.  En  arrivant  dans  la  Sogdiane, 
il  lui  fallu  ©essuyer  une  cérémonie  bizarre  qui  se 
pratiquoit  long-temps  encore  après  dans  le  Mo- 
gol.  Une  troupe  d'habitans  du  pays  se  saisirent 
de  sa  personne , et  murmurant  des  paroles  pré- 
tendues magiques,  le  firent  passer  lui  et  sa  suite 
au  milieu  d'un  nuage  d’encens,  entre  deux  feux. 
C’étoit , disoient-ils  , pour  le  purifier  et  le  garan- 
tir de  tout  danger.  Il  alla  jusqu'au  mont  Altaï, 
( montagne  d'or  ) .résidence  ordinaire  du  grand 
Kan.  Ses  tentes  brilloient  d’or  , d'argent  et  de 
pierreries.  Il  y trouva  des  statues  d une  grande 
beauté.  Ces  richesses  étoient  les  dépouilles  de 
tous  les  pays  ravagés  par  les  Turcs  , du  Tanaïs  à 
l'intérieur  de  la  Chine.  Cette  alliance  fit  ombrage 
à Chosroës.  Il  en  fut  si  mécontent  qu'il  essaya 
de  faire  périr  l'ambassade  romaine  à son  retour. 
Elle  évita  ses  embûches.  La  révolte  des  Persar- 
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inéniens  aigrit  encore  davantage  le  monarque 
persan.  Ces  peuples  étaient  chrétiens  ; le  traité 
de  paix  leur  assuroit  le  libre  exercice  de  leur 
religion.  Mais  Chosroës  leur  envoya  son  principal 
ministre,  qu'efti  nommoit  le  Suréna  , pour  leur 
déclarer  qu'il  ne  se  croiroit  jamais  assuré  de  leur 
fidélité , tant  qu’ils  n'adoreroient  pas  le  même 
Dieu  que  lui.  Les  l’ersarméniens  refusent  d'adop- 
ter le  culte  du  feu  ; leur  évêque,  essayant  d’en 
montrer  l'absurdité  au  Suréna  , est  par  les  ordres 
du  ministre  chassé  de  sa  présence  à coups  de 
bâton.  .Le  peuple  inet  en  pièces  le  Suréna  , et 
députe  à l'Empereur  pour  lui  offrir  la  Persar- 
ménie.  L'Ibérie  lui  envoie  faire  les  mêmes  offres. 
^1  accepte  avec  joie  celles  de  l'une  et  l'autre  na- 
tion. Chosroës  , qui  étoit  avancé  en  âge , n'eût 
pas  été  fâché  de  finir  en  paix  scs  derniers  jours. 
11  fît  sonder  par  un  ambassadeur  les  intentions 
de  Justin.  Ce  prince  reçut  l'envoyé  persan  avec 
cette  hauteur  dont  il  s'étoit  fait  un  système  , 
déclara  qu'il  n’acquitleroit  pas  l'obligation  de 
3o,ooo  pièces  d'or  , contractée  par  Justinien,  et 
s’emporta  jusqu'à  dire  qu’il  sauroit  rabattre  l'or- 
gueil de  Chosroës  et  délivrer  la  Perse  d'un  tyran 
persécuteur. 

Justin  envoya , pour  commander  dans  l'Orient , 
Marcien  son  cousin  , qui  n'avoit  aucun  talent 
militaire,  et  qui  partit  sans  soldats  . sans  armes 
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et  sans  munitions.  Cependant  comme  les  Perses 
n’étuienl  pas  préparés,  et  tju'il  eut  le  temps  de 
faire,  clans  l'Armenie,  des  levées  considérables, 
il  remporia  un  avantage  près  de  Nisibe , et  se 
crut  en  elal  d'entre  prendre , au  printemps  sui- 
vant . le  siegp  de  cetlè  ville.  Sès  babitans  en  fu- 
rent si  peu  alarmes  qu’ils  laissèrent  leurs  portes 
ouvertes,  accablant  les  assaillans  de  traits  et  d'in- 
sultes. Cbosroës,  à la  tête  de  i^o.ooo  hommes, 
park  de  Ctésiplion  et  marche  vers  Nisibe;  Mar- 
cien  ne  I attend  pas.  L’Empereur , indigné  de 
ce  que  la  ville  résisloit  trop  long-temps , et  croyant 
que  c ’c  toit  la  laute  de  son  général , lui  avoil  en- 
voyé un  successeur.  A l’arrivée  de  celui-ci,  l’ar- 
mée se  débanda  et  disparut.  Chosroës , après* 
avoir  fait  ravager  la  Syrie,  et  pris  Dara  , le  bou- 
Jevart  île  I Empire  du  côté  de  la  Mésopotamie, 
retourna  dans  ses  états.  Les  événemcns  de  cette 
guerre  auxquels  Justin  ne  s’étoit  pas  attendu  , 
firent  sur  son  esprit  une  telle  impression  , qu’il 
devint  sujet  à des  accès  de  démence.  L'Impéra- 
trice . pour  desarmer  Cbosroës  qui  alloit  rentrer 
en  campagne  . lui  acheta  une  trêve  d'un  an  , 
qu  elle  paya  45  ooo  pièces  d'or. 

Les  frequentes  rechutes  de  Justin  le  rendant 
presqu  entièrement  inhabile  aux  affaires  , des 
hommes  puissans  devinrent  oppresseurs  avec  im- 
punité. Ayant  vainement  tenté,  de  réprimer 
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leurs  violences  par  des  remontrances  et  des  me- 
naces , il  donna  pour  préfet  à la  ville  un  magis- 
trat intègre  et  ferme , qu'il  revêtit  de  toute  son 
autorité  pour  punir  les  coupables,  quels  qu’ils 
fussent , en  déclarant  que  ses  jugemens  seraient 
• sans  appel , et  que  le  souverain  ne  ferait  grâce  à 
personne.  Une  veuve  éplorée  vint  se  plaindre  au 
préfet  d'un  parent  de  l'Empereur  qui  l'avoit  dé- 
pouillée de  ses  biens.  Ce  magistrat  écrivit  à l’ac- 
cusé pour  l'engager  à donner  satisfaction  , et 
chargea  de  sa  lettre  la  personne  lésée  , qui  ne 
reçut  que  des  outrages.  Le  préfet  cite  à son  tri- 
bunal cet  homme  inique.  Celui-ci  s’emporte  en 
invectives  contre  le  juge  et  la  citation,  ne  daigne 
jus  comparaître,  et  va  diner  au  palais  où  il  étoit 
invité.  Le  préfet  en  est  instruit  , se  tiansporte 
chez  l’Empereur,  réclame  l'accusé,  que  Justin 
lui  abandonne , le  fait  saisir  à table  et  traîner  à 
son  tribunal.  La  plainte  est  vérifiée,  le  coupable 
battu  de  verges,  promené  sur  un  âne,  la  face 
tournée  en  arrière  , et  tous  ses  biens  sont  confis- 
qués au  profit  de  la  veuve.  Justin  récompensa  la 
fermeté  de  son  préfet. 

Ce  prince  eut  encore  le  bon  esprit  de  sentir 
qu'il  ne  pouvoit  plus  suffire  aux  soins  du  gouver- 
nement , et  s'associa  l'homme  qui  étoit  le  plus 
capable  de  l'aider  à soutenir  ce  fardeau,  ou  plu- 
tôt de  le  porter  pour  lui.  Ce  fut  Tibère  , soldat 
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dé  fortune  , né  dans  la  Thrace  , que  son  mérite 
avoit  élevé  au  poste  de  commandant  de  la  garde  » 
du  palais.  Les  avantages  de  sa  figure  contribuè- 
rent beaucoup  à décider  l'Impératrice  en  fa  fa-? 
veur.  Elle  se  flattoitde  partager  le  trône  avec  lui , 
après  la  mort  de  son  époux  qui  paroissoit  pro- 
chaine. Tibère  q’eut  garde  de  lui  ôter  cette  espé- 
rance. L'Empereur  l’adopta  pour  fils , le  nomma 
César , lui  donna  , dans  la  cérémonie  de  son  ins- 
tallation, les  plus  sages  conseils  , et  fit  en  même 
temps  1 aveu  le  plus  humble  de  ses  fautes  et  de 
seS  foiblesses.  « Je  sens  bien , dit-il  au  nouveau 
» César,  que,  dans  l'état  où  je  suis,  partager 
» avec  vous  ma  puissance,  c’est  vous  la  donner 
» toute  entière.  Ma  vie  même  va  dépendre  9e 
» vous.  » 

Les  premiers  regards  deTibère , devenu  César, 
se  portèrent  sur  la  Perse.  La  trêve  d'un  an  alloit 
expirer  ; il  obtint  une  prolongation  de  trois  an- 
nées ; il  ne  la  vouloit  pas  plus  longue , ne  dési- 
rant que  le  loisir  nécessaire  pour  rétablir  les  foi  ces 
ce  l'Empire.  Mais  Chosroës  en  excepta  l'Armé- 
nie, et  marcha  vers  ce  pays, «lès  les  premiers 
jours  du  printemps  , quoique  l’usage  des  rois  de 
Perse  fût  de  ne  se  mettre  en  campagne  que  vers 
le  milieu  de  l’été.  Tibère  assembla  i5o,ooo  hom- 
mes. C’étoit  lé  plus  grand  effort  que  1 Empire 
çût  fait  depuis  des  siècles.  Chosroës  senti  lia  peur 
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pour  la  première  fois.  II  fut  vaincu  dans  la  petite 
Arménie  , vers  Méliline  , et  fit  une  loi  plus  hon- 
teuse que  sa  défaite  , dont  elle  étemisoit  la  mé- 
moire. Il  statua  que  les  rois  persans  ne  combat- 
traient jamais  en  personne  contre  les  Romains. 
l>es  vainqueurs  pénétrèrent  dans  l’intérieur  de  la 
Perse  sans  trouver  de  résistance,  et  s’avançant 
jusqu’aux  bords  de  la  mer  d Hyrcanie  , prirent 
leurs  quartiers  d'hiver  dans  le  cœur  de  ce  royau- 
me , dont  les  armées  romaines  n’avoient  jamais 
impunément  insulté  la  frontière.  Ils  en  ramenè- 
rent , l’été  suivant  , une  si  grande  quantité  de 
prisonniers,  qu'un  Perse  n’étoit  vendu  qu'une 
pièce  d’or.  Chosroës,  que  l’Orient  avoit  si  long- 
temps respecté  , qui  avoit  été,  durant  tant  d'an- 
nées , la  terreur  de  l’Empire  , devint  sur  la  fin 
de  son  règne  l'objet  du  mépris  de  ses  propres 
sujets.  Ils  osoient  depuis  sa  défaite  l’insulter  ou- 
vertement. I/a  crainte  d'un  soulèvement  lui  fit 
rechercher  la  paix.  Elle  alloit  se  conclure,  lors- 
qu'une victoire  remportée  en  Arménie  par  un 
général  de  Chosroës , relevant  le  courage  de  ce 
prince , fit  rompre  les  négociations.  Tibère  nfit 
à la  tête  de  l'armée  Maurice,  né  en  Capadoce, 
d’une  famille  originaire  de  Rome.  Il  commandoit 
la  garde  du  palais , et  n'avoit  pas  encore  fait  la 
guerre.  Mais  l'étendue  et  la  solidité  de  son  esprit 
le  faisoient  regarder  coffime  un  homme  d'unmé» 
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rite  universel.  Il  rétablit  l'usage  où  étoient  les 
Romains,  dans  les  beaux  jours  de  leur  républi- 
que, de  ne  jamais  camper  sans  se  retrancher; 
précaution  qui  mettoit  l’armée  à couvert  des  sur- 
prises. La  guerre  qui  devoit  se  borner  à l’Armé- 
nie, étoit  devenue  générale  ; cette  extension  ne 
pouvoit  guère  manquer  d’avoir  lieu.  Maurice 
ravagea  tout  le  pays  jusqu'au  Tigre , prit  la  forte- 
resse de  Singare , et  passa  l’hiver  dans  la  Méso- 
potamie. 

Si  Maurice  relevoit  dans  l’Orient  la  réputation 
de  l’Empire , la  sagesse  de  Tibère  ramenoit  l'ordre 
dans  1 intérieur.  Ne  coanoissant  de  bonheur  que 
celui  des  sujets , il  trouvoit  des  ressources  pour 
la  guerre  et  pour  ses  grandes  libéralités  envers  le 
peuple  , dans  le  retranchement  de  ce  faste  que 
la  vanité  regarde  comme  une  décoration  néces- 
saire. On  fut  si  étonné  du  résultat  de  ses  épargnes 
que  le  brnit  courut  qu’il  avoit  trouvé  des  trésors 
immenses.  L’économie  étoit  son  trésor. 

T i n é n T,. 

Depuis  quatre  ans,  Tibère  exerçoit  l’autorité 
impériale  , lorsque  Justin  , quelques  jours  avant 
sa  mort  , lui  conféra  le  titre  d'Auguste.  Après 
les  funérailles  de  son  prédécesseur , il  se  rendit 
au  cirque , où  le  peuple  l'attendoit.  Telle  étoit 
alors  la  prise  de  possessicÉ  de  la  dignité  suprême. 
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Dis  qu'il  eût  été  salué  Empereur , on  cria  de 
tout  côté  : « Montrez-nous  l’Impératrice.  » Ti- 
bère étoit  marié  secrètement , et  avoit  eu  soin  de 
le  cacher  à Sophie  dont  il  étoit  aimé.  La  sur- 
prise de  cette  princcüe  fut  extrême,  quand  elle 
vit  arriver  au  cirque  Anastasie  , épouse  du  nou- 
vel Empereur.  On  se  figure  aisément  sa  confusion 
et  sa  fureur.  En  vain  Tibère  s’efforça  de  l'appai- 
scr  en  lui  conservant  tout  l'appareil  de  la  majesté 
impériale  , et  en  lui  iaisant  rendre  les  mêlées 
respects  que  si  elle  eût  été  sa  mère.  Ses  défé- 
rences lui  parurent  des  outrages.  Elle  forma  un 
complot  pour  faire  passer  la  couronne  à un  petit- 
neveu  de  Justinien,  ( du  même  nom  que  cet 
Empereur,  ) qui  avoit  gagné  la  fameuse  bataille 
de  Mélitine  contre  Chosroës  , et  qui  pour  en 
avoir  perdu  le  fruit  par  la  défaite  qu'il  avoit  es- 
suyée postérieurement  en  Arménie  , avoit  été 
rappelé  de  l’Orient.  La  conjuration  fut  décou- 
verte. Le  clément  Empereur  laisse  aux  coupables 
le  temps  de  se  sauver,  et  pardonne  même  à Jus- 
♦inien.  Quant  à Sophie,  elle  fut  arrêtée  ,. privée 
de  ses  honneurs  , de  ses  richesses , et  réduite  au 
nécessaire. 

Chosroës  alloit  conclure  la  paix  avec  les  Ro-  5,.^ 
mains,  lorsqu’il  mourut  après  avoir  régné  qua-  58». 
rante-huit  ans.  Hormisdas,  son  fils,  lui  succéda. 

Son  éducation  avoit  été  confiée  au  visir  Buzurge* 
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Mihir  , l'homme  de  la  Perse  le  plus  savant  et  la 
plus  vertueux.  Les  historiens  orientaux  racontent 
que , voyant  son  élève  donner  toutes  les  nuits  au 
plaisir  et  toutes  les  matinées  au  sommeil  , il  ne 
cessoit  de  lui  peindre  la  diligence  comme  une 
qualiténécessaireàunsouverain.  Le  jeune  prince  , 
fatigué  de  ses  remontrances  , aposta  des  gens  af- 
fidés auxquels  il  commanda  d’attendre  et  de  dé- 
pouiller le  visir,  lorsqu’il  sortirait  de  chez  lui  de 
giÉhd  matin  pour  se  rendre  au  palais.  L’ordre  fut 
exécuté  : « Vous  auriez  évité  cette  triste  aventure, 
* lui  dit  Hormisdas,  si  vous  aviez  été  moins  di- 
» ligent.  J’aurais  encore  moins  rencontré  ces 
» voleurs,  répartit  Buzurge,  si  je  m’étois  levé 
» avant  eux.  » Hormisdas , d’un  naturel  que 
l’éducation  n’avoit  pu  dompter , après  l’avoir 
quelquetemps  déguisé,  s’y  abandonna  sans  con- 
trainte. Impie,  violent  , cupide,  fourbe,  comp- 
tant pour  rien  la  justice,  il  cassa  tous  les  tri- 
bunaux , et  jugea  tout  par  lui-même.  Les  fautes 
Ites  plus  légères , sur- tout  celles  des  nobles , éloient 
punies.de  mort.  On  jetoil  la  plupart  des  con^ 
damnés  dans  le  Tigre  , devenu  le  tombeau'des 
grands.  Le  nombre  de  ceux  que  le  monarque  y 
fit  noyer  est  porté  à treize  mille.  Tibère  lui  en- 
voya des  ambassadeurs  pour  continuer  la. négo- 
ciation commencée  avec  Cbosroës  , et  les  fit  ac- 
compagner d’un  grand  nombre  de  prisonniers 
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qu’il  lui  renvoyoit , et  auxquels  il  avoit  fourni 
toutes  les  commodités  du  voyage.  Le  roi  peu 
sensible  au  sort  de  ses  sujets  et  à des  procédés 
qu'il  attribuoit  à la  crainte  , ne  voulut  pas  ac- 
cepter les  conditions  qui  avoient  été  arrêtées  avec 
son  père,  et  traita  mal  l'ambassade  romaine.  La 
guerre  recommença.  Maurice  , quoiqu'aban- 
donné  de  deux  corps  de  Barbares,  avant  et  pen- 
dant la  bataille  qui  se  donna  prè^de  Callinique  , 
mit  en  fuite  les  ennemis  , et  reprit  dans  la  Mé- 
sopotamie plusieurs  places  que  les  Romains  y 
avoient  perdues  sous  les  deux  règnes  précédens. 
L'année  suivante  ( 58 1 ) il  remporta  encore  une 
victoire  éclatante  dans  les  plainesde  Constantine. 
Pour  effacer  la  mémoire  des  affronts  que  l'Em- 
pire avoit  souvent  reçus  des  Perses  , Tibère  crut 
devoir  se  faire  décerner  les  honneurs  du  triom- 
phe : il  étoit  assez  grand  pour  ne  pas  devoir 
craindre  de  les  accorder  à Maurice  ; et  il  y a lieu 
de  s’étonner  qu’il  se  soit  montré  à cet  égard  in- 
férieur à Justinien,  qui  avoit  fait  triompher  Bé- 
lisaire. 

Les  succès  de  l'Empire  n'étoient  pas  sans  mé- 
lange. La  Perse  occupant  toutes  ses  forces , les 
esclavons  avoient  profité  ( en  578  ) de  ses  em- 
barras pour  faire  une  incursion  dans  la  Thrace  , 
etTil^re  n’avoit  pu  s'en  délivrer  qu'en  les  faisant 
attaquer  dans  leur  pays  par  les  Abares.  Mais  deux 
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ansaprès,  ces  derniers,  lour-à -tour auxiliaires  e<* 
ennemis  , convoitèrent  Sirmium  , place  impor- 
tante, et  la  seule  qui  restât  aux  Romains  dans 
la  Pannonie.  Le  commandant  de  celte  ville 
voyant  leur  Kan  disposé  à jeter  un  pont  sur  la 
Save,  pour  l'affamer  en  lui -coupant  la  commu- 
nication avec  la  Mésie,  lui  déclara  qu'il  s’y  op- 
poserait. Le  Kan  jura  qu’il  n'avoit  nul  dessein 
contraire  aux  intérêts  de  l'Empire.  « Si  je  pense 
» autrement,  dit-il  , que  je  jjérisse  avec  toute 
» ma  nation  ; que  le  ciel  et  tous  ses  feux  fondent 
» sur  nos  têtes  ; que  les  montagnes  et  les  forêts 
>•  qui  nous  environnent  tombent  et  nous  écra-  * 
» sent  ; que  la  Save  se  soulève  et  nous  engloti- 
» tisse.  » Il  demanda  s’il  y avoit  quelque  serment 
plus  terrible  qu'on  pût  désirer.  On  lui  apporta 
le  livre  de  l’évangile  ; il  jura  « par  le  Dieu  qui 
» parle  dans  ce  saint  livre  , qu’il  avoit  dit  la  vé- 
» rité.  » On  lui  laissa  en  conséquence  construire 
le  pont;  quand  il  fut  achevé,  il  environna  la 
ville  de  tout  côté.  L’Empereur , hors  d'état  de  la 
sauver,  la  céda  en  stipulant  pour  les  habitons  la 
liberté  d’en  sortir  ( 58 o 

Cette  même  année  Tibèrft,  dans  la  vue  d'armer 
les  Turcs  contre  la  Perse,  essaya  de  renouveler 
l’alliance  contractée  av6c  eux’,  et  qui  n'avoit  été 
suivie  d’aucun  effet  ; il  leur  députa  un^le  ses 
gardes  nommé  Valentin,  et  l<t  fit  accompagner 
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de  plus  decent  Turcs, quis'éloient  établis  à C.  ns- 
tanlinople.  Lç.Kan  avec  lequel  avoit  contracté 
Juslin  n 'existent  plus  : son  lilre  avoit  passé  dans 
une  au*re  famille  ; mais  son  fils  étoit  chef  d’.une 
des  huit  tribus  qui  composoient  la  nation  turque, 
et  Valentin  arrivé  sur  son  territoire  , lui  exposa 
le  sujet  de  sa  mission. 

« Vous  êtes  donc,  lui  dit  le  Turc,  l'ambassadeur 
» de  ces  Romains,  de  ce  peuple  trompeur  qui 
» en  impose  à toute  la  terre.  » Alors  mettant  ses 
doigts  dans  sa  bouche  et  les  retirant  aussi-tôt  : 
« C'est  ainsi . dit-il , que  vousdonncz  etque  vous 
» retirez  votre  parole.  Dans  le  temps  que  votre 
» maître  trailoit  avec  nous , il  se  liguoit  avec 
» les  Abares  nos  esclaves  révoltés.  Qu'il  se  main- 
n tienne  dans  celte  alliance.  Nbus  réduirons  les 
» Abares  à coups  de  fouct^  comme  il  convient 
» de  châtier  des  hommes  de  leur  condition  ; et 
>•  s'ils  oient  soutenir  notre  vue , ils  seront  écrasés 
» comme  des  fourmis  sous  les  pieds  de  nos  che- 
» vaux.  Vous  prétendez  nous  effrayer  par  la 
» difficulté  des  chemins  , et  nous  ôter  l'envie  de 
» vous  attaquer  en  nous  disant  que  vous  avec 
» traversé  le  Caucase  pour  venir  ici , comme 
» s'il  n’y  avoit  pas  d’autre  route.  Je  sais  celle 
» que  les  Abares  ont  prise  pour  entrer  dans 
» votre  pays  ; je  connois  vos  lorces  ; les  nôtres 
» s'étendent  aussi  loin  que  la  course  du  soleil. 


/ 


Digitized  by  Google 


ao8  Histoire 

» Les  Alains,  les  Huns  vous  onl  battus  ; ils  ont 
» osé  se  mesurer  avec  nous , et  sont  devenus  nos 
» sujets.  » Valentin  ayant  par  sa  réponse  un 
peu  adouci  le  barbare,  et  lui  ayant  parlé  de  l’ami- 
tié qui  unissoit  les  Romains  à son  père  : « Eh  ! 
» bien , dit-il , puisque  vous  lui  étiez  attaché  et 
» que  vous  arrivez  au  moment  où  je  pleure  sa 
» mort , vous  devez  me  donner  des  marques  de 
» votre  douleur  : c’est  avec  du  sang  et  non  avec 
j»  des  larmes  que  les  Turcs  pleurent  la  perte  de 
leurs  parens  et  de  leurs  princes.  » Aussi-tôt 
Valentin  et  sa  suite  se  tailladèrent  le  visage  avec 
leurs  épées,  à l'imitation  des  Turcs.  Us  virent 
dans  la  cérémonie  des  funérailles  égorger  quatre 
prisonniers  Huns , auxquels  le  prince,  au  moment 
de  leur  mort , ordonna  de  rendre  compte  à son 
père  de  la  conduite  qu’il  tenoit  dans  le  gouver- 
nement de  ses  états,  fl  permit  à Valentin  de  passer 
plus  avant,  et  d’aller  jusqu'au  mont  Altafrtrouver 
le  souverain  de  toute  la  nation,  et  lui  déclara 
qu'il  alioit  attaquer  la  ville  de  Bosphore,  qui  ap- 
partenoità  l’Empire.  Il  la  prit  effectivement  ainsi 
qu’yne  partie  de  la  Chersonèse  taurique.  L'am- 
bassade n’eut  pas  un  plus  heureux  succès  auprès 
du  grand  Kan , et  nous  n’en  n avons  parlé  qu'à 
cause  des  notionsqu'elle  fournit  surlcsmœursdcs 
Turcs  qui  vont  jouer  un  si  grand  rôle  dans  cette 
histoire. 

Dès 
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Dès  la  quatrième  année  de  son  règne.  Tibère 
Tut  attaqué  d’une  maladie  mortelle,  qui  à peine  lui 
laissa  le  temps  de  transmettre  le  sceptre,  comme 
son  prédécesseur , au  plus  digne  de  ses  conci- 
toyens. Il  donna  , la  veille  de  sa  mort,  à Mau- 
rice, le  titre  de  César  et  sa  fille  aînée  en  mariage. 
S'étant  fait  porter  sur  un  trône  dans  le  vestibule, 
de  son  palais , il  prononça  , par  l’organe  de  son. 
questeur  , le  discours  le  plus  touchant.  Il  disott 
à ses  sujets  qu’il  n’avoit  vécu  que  pour  eux  depuis 
que  la  providence  l’avoit  appelé  à l’Empire  , et 
il  disoit  une  vérité  qui  arracha  des  larmes  à tous 
les  auditeurs.  II  donna  des  conseils  paternels  à 
Maurice,  lui  posa  lui-méme  la  couronne  sur  la 
tête,  et  le  revêtit  de  la  pourpre.  Depuis Théodose, 
la  perte  d'aucun  Empereur  n’avoit  excité  d’aussi 
vifs  regrets.  Tous  les  Romains  prirent  le  deuil, ce 
qui  n’étoit  pas  alors  une  simple  bienséance,  mais 
l’expression  volontaire  de  la  doufeur. 


Maurice. 


Les  espérances  que  donnoit  le  nouveau  sou- 
verain , âgé  de  quarante-trois  ans  , dévoient 
adoucir  les  regrets  de  l’Empire.  Il  ne  les  démentit 
pas  : aussi  éloigné  des  plaisirs  sur  le  trône,  qu’il  A 
l’avoit  été  dans  sa  vie  privée,  il  devint  encore 
plus  laborieux.  Il  aimoit  les  sciences  , et  nous  a 
Tome  II.  O 
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laissé  un  traité  dç  l’art  militaire.  On  lui  a repro-; 
clié  trop  de  passion  pour  l'argent;  et  cependant 
il  diminua  les  impôts  d’un  tiers. 

La  première  année  de  son  règne , un  de  ses  gé- 
néraux fut  battu  par  les  Perses  près  du  Tigre  : il 
le  rappela,  et  donna  le  commandement  de  l'armée 
de  Mésopotamie  à Philippique  dont  il  estimoit 
les  talens  militaires.  Les  deux  premières  campa- 
gnes de  ce  nouveau  commandant  n’eurent  aucun 
résultat  décisif,  ni  même  bien  intéressant.  En 
580,  il  remporta  une  grande  victoire  dans  l'Arza- 
néne  ; peu  après,  une  terreur  panique  le  mit  en 
fuite  , et  lui  fit  perdre  , avec  la.  gloire  de  son 
premier  succès,  un  nombre  d’hommes  assez  con- 
sidérable. Accablé  de  honte,  il  laissa  la  princi- 
pale direction  de  l’armée  à Héraclius,  le  plus 
expérimenté  de  ses  lieutenans,  qui  releva  l’hon- 
neur des  armes  romaines,  et  qui,  passant  le  Tigre, 
porta  le  ravage  dans  les  plus  belles  provinces  de 
la  Perse.  Philippique  ayant  mis  ses  troupes  en 
quartier  d’hiver , retournoit  à Constantinople 
pour  y attendre  la  belle  saison  ; il  apprit  en 
route  que  sou  beau-frère  Prisque  lui  étoit  donné 
pour  successeur.  Furieux  et  jaloux  du  nouveau 
commandant , pour  traverser  ses  succès , il  lui 
enlève  son  meilleur  officier  , et  cherche  à indis- 
poser les  troupes.  Il  mande  à Héraclius  qui  lui 
est  dévoué  , de  quitter  l’année  , et  lui  envoie  , 
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avec  ordre  de  le  publier,  un  édit  qu'il  avoit  sup- 
primé jusqu'alors  de  crainte  d aliéner  le  cœur 
des  soldats.  Par  cet  édit,  l'Empereur  retranchoit 
le  quart  de  leur  solde  et  de  leur  ration.  Lorsqu’on 
apprit  la  nouvelle  de  l'approche  de  Prisque  , 
l'armée  sortit  du  camp  pour  aller  à sa  rencontre. 
Dans  ce  cas,  l’usage  étoit  que  le  nouveau  général 
mit  pied  à terre  pour%iluerles  troupes, et  marchât 
au  milieu  d'elles  jusqu’au  camp  ; Prisque,  fier  et 
hautain,  ne  descendit  pas  de  cheval,  et  les  soldats 
s'en  offensèrent  ; mais  ils  s’aigrirent  bien  davan- 
tage lorsqu'ils  virent  exécuter  l’édit  impérial  : ce 
fut  un  soulèvement  universel.  Prisqu'e  épouvanté, 
croit  l appaiser  en  faisant  promener  dans  le  camp 
l'image  du  Christ.  On  insulte  l’image  et  celui  qui 
la  porte.  Le  général  s’échappe  à travers  une  grêle 
de  pierres.  On  fbat  les  statues  de  l'Empereur , 
placées  suivant  l usageà  la  tête  du  camp  ; on  arra- 
che , on  foule  aux  pieds  son  effigie  attachée  aux 
enseignes.  On  nomme  au  commandement,  Ger- 
main, qu’on  force  dcl  acepter,  et  auquel  ensuite 
on  n’obéit  pas.  Cependant  un  intendant  de  l'Em- 
pereur arrive  au  camp,  et  par  son  adresse  et  des 
présens  distribués  avec  choix  , adoucit  les  sédi- 
tieux. lis  remportent  une  victoire  sur  les  Perses 
près  île  Martyropolis  dans  l’Arzanène , et  la  joie 
qu'ils  en  ressentent  dissipe  l’esprit  de  révolte. 
L'évêque  d'Antioche , Grégoire , que  ses  libé- 
~ O a 


ralités  avoient  fait  aimer  du  soldat,  est  envoyé 
par  l'Empereur  à l’armée  ; il  la  détermine  re- 
cevoir Philippique  que  Maurice  avoit  de  nouveau 
nommé  au  commandement  dans  le  temps  de  la 
rébellion  , pensant  que  c’étoit  un  moyen  de  la 
faire  cesser.  Lés  soldats  l’avoient  jusque-là  cons- 
tamment rrfusé.  Il  répondit  mal  encore  à l’at- 
tente de  Maurice  , qui  lui  «nvoya  un  successeur 
nommé  Comentiole. 

Il  se  livra  une  bataille  générale  (5<)i  ),  près  de 
Nisibe.  Comentiole  s'enfuit  presque  dès  le  pre- 
mier moment  de  la  mêlée  ; toute  l’armée  le  sui- 
voit  en  désordre.  Héraclius  , après  avoir  fait  d'i- 
nutiles efforts  pour  retenir  les  fuyards  , entraîné 
par  eux  et  ne  voulant  pas  survivre  à cette  igno- 
minie , se  retourne  et  va  chercher  la  mort.  Il 
rencontre  le  général  persan  à la  tête  des  siens  , 
et  le  tue.  Un  coup  si  audacieux  arrête  l'ennemi , 
et  rend  le  courage  aux  Romains  qui  arrachent 
la  victoire  aux  Perses.  Ceux-ci  n’osent  retourner 
dans  leur  pays.  Hormisdas  les  avoit  menacés  de 
les  passer  au  fil  de  l’épée  s’ils  ne  rcvenoient  vic- 
torieux , et  on  le  connoissoit  d’un  caractère  à 
tenir  parole.  Ils  se  donnèrent  à un  rebelle  qui 
lui  disputoit  sa  couronne.  Nous  devons  faire  con-^ 
noitre  celte  querelle  qui  se  trouve  liée  à l'his- 
toire de  l'Empire. 

Pendant  qu’Hormisdas  faisoit  la  guerre  aux 
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Romains  sur  les  frontières  de  l'Arménie  , il  com- 
bat toit  aussi  les Turcsau  nord  delamerCaspicnne. 
Ceux-ci  s’éloient  enrichis  aux  dépens  de  la  Perse 
dont  ils  reCevoient  un  tribut  annuel.  Le  palais 
du  prince  , qui,  à l'extérieur  , n’étoit  qu'un  as- 
semblage de  cabanes,  brilloit  au  dedans  de  la 
plus  grande  magnificence.  Tout  yétoitd'or,  la 
vaisselle,  les  tables,  les  lits,  les  sièges  et  jusqu'aux 
marche  - pieds.  L’opulence,  suivant  l'ordinaire 
usage,  enorgueillit  les  Turcs.  Ils  demandèrent 
arrogamment  une  excessive  augmentation  de  tri- 
but. Hormisdas  leur  répondit  en  faisant  marcher 
contr’eux  une  armée  à la  tête  de  laquelle  il 
plaça  Varame , brave  général  , qui  appartenoit 
à une  des  plus  illustres  familles  de  la  Perse  - 
et  qui  setoit  signalé  sous  Chosroës.  Ayant  défait 
les  Turcs  en  plusieurs  batailles  , il  les  réduisit  à 
payer  à la  Perse  le  même  tribut  qu’ils  en  rece- 
voient.  Après  cette  heureuse  expédition , il  reçut 
l’ordre  de  chasser  les  Romains  de  la  Lazique  , et 
de  tout  le  pays  d'entre  les  deuxmers;  mais  il  fut 
vaincu  sur  les  bords  de  l'Araxe  par  des  troupes 
fort  inférieures  aux  siennes  pour  le  nombre. 

, Hormisdas,  sans  égard  pour  les  services  im- 
portans  que  lui  avoit  rendus  son  général  , le  dé- 
pouille du  commandement  , et  lui  envoie  des 
habits  de  femme.  Le  généftl  écrit  une  Ictlro 
insolente  au  roi,  qui  dépêche  un  des  plus  grand* 
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seigneurs  de  sa  cour  pour  casser  Varame  à la 
tête  de  l'armée , et  l’emmener  chargé  de  fers  à 
Ctésiphon.  Varame  fait  écraser  l’envoyé  sous  les 
pieds  d’un  de  scs  éléphans  ; il  produit  à ses 
soldats  des  lettres  supposées  du  roi , par  lesquelles 
une  portion  de  leur  solde  est  supprimée  : il  leur 
dit  qu’une  seule  journée  malheureuse  ayant  fait 
oublier  à l’Empereur  toutes  leurs  victoires  , ce 
prince  doit  les  exterminer  tous  ;et  ils  se  soulèvent. 
Les  Perses  , battus  par  Héraclius,  frappés  des 
mêmes  craintes  que  les  soldats  de  Varame,  imi- 
tent leur  exemple.  Les  troupes  envoyées  contre 
ce  rebelle  massacrent  leur  commandant , et  re- 
tournent sur  leurs  pas.  Un  seigneur  allié  à la 
famille  royale  , Bindoès  , que  son  frère  venoit 
d'arracher  des  fers  où  l avoit  jeté  le  despotisme  , 
se  met  à leur  tête , saisit  Hormisdas  et  l’enferme 
dans  la  prison  dont  on  vient  de  le  tirer.  Chos- 
roës  , fils  d Hormisdas  , s’enfuit  ; Bindoès  le  re- 
joint , le  rassure,  lui  promet  le  sceptre  et  le  ra- 
mène. Le  lendemain,  le  roi  fait  dire  aux  princi- 
paux d’entre  ses  sujets  , qu’avant  de  mourir  il  a 
des  avis  importans  à donner  à la  Perse,  et  de- 
mande à être  entendu.  On  s’assemble  au  palais  , 
et  on  l'y  conduit.  Lançant  des  regards  farouches 
sur  la  nombreuse  assemblée  qui  l'environne , et 
secouant  ses  chainra  : « Témoins  et  auteurs  de 
* mes  maux  , dit-il , votre  prisonnier  est  votre 
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» roi.  Je  ne  vois  plus  que  l'insulte  dans  ces  yeux 
» où.  je  voyois  la  crainte  et  le  respect.  Maître 
» du  plus  puissant  Empire  qu'éclaire  le  soleil  , 
» me  voilà  chargé  de  fers,  et  couvert  d’op- 
» probres.  Votre  haine  vous  fait  croire  que  je 
» mérite  cet  indigne  traitement  ; mais  l'ont-ils 
>t  mérité  mes  ancêtres  , ces  monarques  victorieux, 
» fondateurs  de  cet  Empire,  qui  ont  transmis  à 
» leurs  descendans  les  droits  qu'ils  avoicnt  acquis 
» à vos  respects  par  leurs  grandes  actions  ? Les 
* outrages  dont  vous  m’accablez , retombent 
» sur  eux  ; ils  gémissent  avec  moi  dans  mon 
» cachot  ; ils  sont  avec  moi  couchés  dans  la 

» poussière  ; ils  attendent  le  bourreau Sa- 

» trapes  et  seigneurs  , que  deviendra  votre  pou- 
» voir  , s’il  ne  reste  plus  d’obéissance  ? Sercz- 
» vous  grands  , si  tout  se  dérobe  sous  vospieds? 
» La  sédition  confond  les  rangs  , elle  élève  la 
» poussière  des  états , elle  rompt  la  chaîne  qui 
» descend  du  prince  au  dernier  de  ses  sujets.  » 
Il  leur  dit  que  Chosroës  n’est  pas  le  chef  qui  leur 
convient,  dénombre  tous  ses  défauts  et  tous  ses 
vices , et  , s’ils  s’obstinent  à changer  de  maître , 
leur  propose  un  autre  de  ses  fils.  On  l’écouta  en 
silence  et  avec  des  sentimens  divers , suivant  les 
différentes  affections  des  auditeurs.  Bindoès  ré- 
pondit à la  harangue  du  roi  et  dit  : « De  quel 
» front  ose-t-il  s’associer  à ses  ancêtres  dont  il 
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» déshonore  la  mémoire  ? C’est  bien  à lui  de 
» nous  designer  un  monarque  ; il  n’en  a jamais 
» connu  les  devoirs.-  C’est  bien  à lui  de  décider 
» du  mérite  de  ses  enfans;  il  ne  nous  présente  le 
» plus  jeune  que  pour  outrager  les  droits  de  la 
» nature.  Il  s’efïbrce  de  prolonger  ainsi  ses  crimes 
» au-delà  de  sa  vie.  » Après  lui  avoir  reproché 
ses  barbaries  et  sa  cupidité  : « Que  ta  mort  , 

» ajoute-t-il  , répare  les  maux  que  produisit  ta 
» naissance  ! Que  pour  le  salut  de  l'humanité 
» entière  , la  Perse  apprenne  à l'univers  qu'un 
» roi  cesse  de  l’étre  , qu’il  perd  même  tout  droit 
» à la  vie  , dès  qu’il  devient  l’ennemi  de  son 
s*  peuple  ! » La  rage  dont  Bindoès  étoit  animé 
embrasa  tous  les  cœurs  ; on  accable  le  roi  d'in- 
jures. On  va  chercher  ce  fils  pour  lequel  il  de- 
mandoit  la  couronne,  et  on  l’égorge.  La  mère  , 
traînée  par  les  cheveux  dans  cette  assemblée  de 
forcenés  , est  sciée  pat  le  milieu  du  corps,  et  on 
crève  les  yeux  à Hormisdas.  A peine  cette  épou- 
vantable scène  est  terminée , que  Chosroës  est 
proclamé  roi.  Ce  prince  , affectant  une  sensibilité 
qui  n étoit  pas  dans -son  cœur,  faisoit  porter  à 
son  père  les  méts  les  plus  exquis  de  sa  table. 
Hormisdas  , rejetant  ces  adoucissemens  perfides, 
fouloit  aux  pieds-ce-qui  lui  étoit  envoyé  par  son 
fils  , et  s’emportojt  jusqu'à  maltraiter  ceux  qui  le 
sorvoient  ; Chosrocs  , ne  cherchant  qu'un  pré- 
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texte  pour  commettre,  un  parricide  , leur  permit 
de  se  défendre,  Ils  l'assommèrent  à coups  de 
bâton. 

Dès  les  premiers  jours  de  son  règne , Chosroës 
second  tâcha  de  regagner  Varame.  11  lui  écrivit 
d'un  style  affectueux , et  lui  offrit  la  seconde 
place  du  royaume.  Varame  répondit  avec  mépris; 
et  loin  de  lui  donner  les  litres  pompeux  attachés 
à la  royauté.,  le  qualifioit  par  les  termes  outra- 
geons de  ton  imbécillité , ton  impudence.  Chosroës 
alla  chercher  ce  rebelle  près  de  Nisibe;  il  fut 
vaincu  , et  s’étant  sauvé  avec  un  très-petit  nombre 
deses  gardes,  se  réfugiasur  les  terres  de  l’Empire 
romain.  Il  écrivit  à l'Empereur  qu’il  étoit  de 
l’intérêt  commun  des  princes  de  défendre  les 
droits  des  souverains  , et  de  contenir  les  sujets 
dans  l’obéissance  ; qu’en  remédiant  aux  désordres 
de  la  Perse,  il  travaillerait  pour  lui  - même.  On 
reçut  presqu'en  même  temps  à Constantinople 
les  ambassadeurs  de  Varame.  Cet  usurpateur 
aurait  voulu  tenir  la  couronnne  des  mains  de  la 
■nation  ; il  prodiguoit , dans  cette  vue  , les  ca- 
resses et  les  bienfaits.  Mais  cette  voie  parut  bientôt 
trop  longue  à son  impatience,  d’autant  plus  que 
les  mages  opposoient  à ses  desseins  l’autorité  que 
leur  donnoit  la  religion.  En  conséquence,  dans 
une  fête  solennelle , en  l'honneur  du  ciel  et  des 
astres,  il  se  proclama  lui-même  roi  de  Perse.  U 
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faisoft  à Maurice  les  offres  les  plus  séduisantes.' 
Le  sénat,  consulté  par  1 Empereur , décida  en 
faveur  de  Chosroës  , et  les  armes  romaines  réta- 
blirent ce  prince  sur  son  trône.  Son  rival  dispa- 
rut, soit  qu'il  eût  été  tué  dans  le  combat  qu» 
décida  de  son  sort , soit  qu’il  se  fût  allé  cacher 
dans  quelque  pays  barbare.  Chosroës  renvoya  les 
troupes  de  l’Empire  sans  récompenser  leurs  ser- 
vices. Bindoès  qui  avoit  couronné  le  monarque  , 

* et  qui  avoit  signalé  son  zèle  dans  toute  la  guerre 
contre  Varame  , dès  qu’il  cessa  d'être  utile  , ne 
parut  plus  qu’un  audacieux  rebelle,  qui  avoit 
porté  sur  son  roi  Hormisdas'  une  main  sacrilège , 
et  fut  noyé  dans  le  Tigre.  Chosroës  , n’osant 
compter  sur  la  fidélité  de  ses  sujets  , demanda 
et  obtint  de  Maurice  mille  soldats  romains  pour 
sa  garde.  La  paix  fut  enfin  rétablie  entre  la  Perse 
et  l'Empire  , qui  recouvra  les  forteresses  de  Mar- 
tyropolis  et  de  Dara  , s'aggrandit  de  la  Persar- 
ménie , et  se  prolongea  vers  l’Orient , au-delà 
des  anciennes  bornes  jusqu’aux  rivesdel’Araxe  , 
et  aux  environs  de  la  mer  Caspienne. 

La  guerre  contre  la  Perse , et  la  révolution  de 
ce  royaume  , nous  ont  fait  laisser  de  quelques 
années  en  arrière  les  événemens  de  l’Occident , 
dont  nous  allons  reprendre  la  suite.  La  cession 
de  Firmium  avoit  augmenté  la  fierté  des  Abares; 
leur  Kan  la  poussoit  même  jusqu'à  l’insolence. 
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Il  demanda  un  éléphant  .puis  un  lit  d’or  à l’Em- 
pereur qui  lui  fit  ce  double  présent.  Le  Barbare 
affecta  de  n’étre  content  ni  de  l’un  ni  de  l’autre , 
et  les  renvoya.  11  exigea  ensuite  une  augmenta- 
tion à la  pension  de  80  mille  pièces  d’or  qu’on 
lui  payoit  , et  , sur  le  refus  qui  lui  en  fut  fait  , 
porta  la  désolation  dans  plusieurs  parties  de 
l'Empire.  Comme  Maurice  , outre  la  guerre  qu'il 
soutcnoit  alors  contre  la  Perse,  avoit  encore 
de  l'occupation  en  Italie  , il  se  vit  contraint  de 
céder  aux  prétentions  des  Abares,  et  de  leur  ac- 
corder les  100  mille  pièces  d’or  qu'ils  exigeoient. 

Les  Lombards  , fatigués  de  la  tyrannie  qui  les 
tourmentoit  , avoient  mis  sur  le  tr£ne  Autaris  , 584. 
fils  de  Cleph.  11  laissa  aux  ducs  le  gouvernement  t>oa* 
de  leurs  territoires  , sien  réservant  la  souverai- 
neté , la  moitié  du  revenu  de  leurs  duchés,  et  le 
droit  de  les  faire  marcher  sous  ses  drapeaux  avec 
leurs  troupes,  toutes  les  fois  qu’il  le  jugeroit 
convenable.  Maître  de  choisir  leurs  successeurs, 
il  n'usa  de  cette  faculté  que  lorsqu’ils  mouroient 
sans  enfans  mâles,  ou  en  cas  de  félonie.  Ce  fut  là 
le  premier  fondement  de  la  stabilité  des  fiefs. 
Quoique  leur  origine  remonte  plus  haut,  on  peut 
regarder  les  Lombards  comine  les  auteurs  de  la 
jurisprudence  féodale.  L'Occident  adopta  leurs 
usages  à cet  égard.  Dans  l’espace  d’un  règne  de 
six  ans  , le  sage  Autaris  adoucit  la  férocité  des 
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Lombards,  qui  s'étoit  encore  accîue  dans  la 
cèhfusion  du  dernier  gouvernement  , et  fit  suc- 
céder la  justice  et  la  sûreté  publique  à tous  les 
désordres  qu'on  venoit  d’éprouver  pendant  une 
aristocratie  intolérable.  L'Exarque  de  Ravenne 
étant  trop  foible  contre  les  Lombards , Maurice 
engagea  Childebert  roi  d'Austrasie  , par  un  pré- 
sent de  5o  mille  pièces  d'or,  à leur  faire  la  guerre. 
Autaris.pour  renvoyer  d'Italie  le  monarque  Aus- 
trasien . employa  le  même  moyen  qui  l'y  avoit  at- 
tiré; et  celui-ci,  ayant  repassé  les  Alpes,  refusa  de 
rendreàMauricc  cequ'ilavoit  reçu  pour  les  passer. 
Une  seconde  expédition  de  Childebert  échoua 
parladivision  qui  se  mit  entre  les  Allemands  et  les 
François  dtrnt  elleétoit  composée.  Les  Lombards, 
débarrassés  de  ces  ennemis,  battent  l’Exarque. 
Les  troupes  de  Childebert  sont  défaites  dans  une 
troisième  incursion.  La  quatrième  fut  d'abord 
plus  heureuse , quoique  commandée  par  vingt 
chefs;  mais  les  maladies  ayant  obligé  les  François 
de  reprendre  le  chemin  de  leur  pays,  ils  sévirent 
pressés  par  la  famine,  au  point  d’être  réduits  à 
vendre  jusqu’à  leurs  armes  et  leurs  habits  pour 
se  procurerdes  alimens.  Le  successeur  d’Autaris, 
Agilulf,  conclut  avec  les  François  une  paix  qui 
dura  160  ans,  jusqu'au  règne  de  Pépin,  et  fit  la 
guerre  avec  avantage  aux  Romains,  dans  l’Italie, 
jusqu’à  la  mort  de  Maurice. 
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L’Empereur  eut  quelques  démêlés  avec  le 
pape  Saint-Grégoire  , dont  le  zèle  alloit  jusqu'à 
étendre  les  ccmquêtes  de  l’église  par  la  violence , 
pendant  que  Maurice  défendoit  de  l'employer 
à cet  égard.  Ils  furent  sur-tout  divisés  sur  1« 
titre  d’œcuménique  , qui  avoit  été  donné  par 
Justinien  aux  évéques  de  sa  capitale,  mais  qu'au- 
cun d’euxn’avoit  encore  osé  porter.  Le  patriarche 
Jean  , auquel  l'austérité  de  sa  vie  avoit  fait  don- 
ner le  surnom  de  Jeûneur , et  qui  avoit  fui  l 'épis- 
copat , fut  plus  hardi , et  Maurice  soutint  les 
prétentions  de  son  évéque.  Après  des  siècles  de 
contestation , ce  nom  d’œcuménique  est  resté  aux 
successeurs  de  Jean.  L’église  grecque  le  regarde 
comme  un  saint.  Cependant  on  est  en  droit  de  lui 
reprocher  un  acte  de  cruauté  bien  opposé  à l'es- 
prit du  christianisme.  Un  malheureux  se  crut 
magicien  ; Maurice  vouloit  le  sauver.  Jean  le 
Jeûneur  , armé  de  quelques  passages  de  Saint- 
Paul  , dont  abusoit  son  huRieur  impitoyable  , 
arracha  de  l'Empereur  un  arrêt  de  mort.  Le  fils 
même  du  magicien  eut  la  tête  tranchée  sous  les 
yeux  de  son  père  , parce  que  ce  dernier  l'avoit 
instruit  dans  son  art. 

* v 

La  guerre  recommença  contre  les  Abares  ; le 
détail  des  opérations  de  diverses  campagnes  seroit 
aussi  long  que  fastidieux  ; il  suffira  de  dire  que 
le  Kan  victorieux  étant  près  de  fondre  sur  Cons- 
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tantinople  , Maurice,  invité  par  le  sénat , entra 
en  négociation  avec  lui.  Ce  chefdcs  Abares  offrit 
de  rendre  douze  mille  prisonniers  qu'il  avoit  , à 
raison  d'unesommequi  n’éqixivaloit  pasàun  écu 
de  notre  monnoie  pour  chacun.  Maurice  ayant 
refusé  de  payer  cette  rançon , le  Kan  les  fit  tous 
égorger  , ce  qui  n’empêcha  pas  la  paix  de  se 
conclure  ; le  tribut  qu’on  payoit  aux  Abares  fut 
encore  augmenté.  Il  n’y  a guère  d'apparence  que 
l'avarice  ait  été  le  principe  du  refus  que  fit  Mau- 
rice de  racheter  ces  prisonniers;  on  ne  peut  l'at- 
tribuer qu’au  mécontentement  quilanimoitcontre 
eux.  Cetoient,  pour  la  plupart,  ces  mêmes  sé- 
ditieux qui  s’étoient  révoltés  en  Orient  contre 
Philippique,  et  qui  se  mutinèrent  encore  ensuite 
dans  la  Thrace  ; mais , parmi  ce  grand  nombre 
de  prisonniers,  il  se  trouvoit  bien  des  innocens 
confondus  avec  les  coupables.  La  perte  de  tant 
d'hommes  qu’il  étoit  si  facile  de  sauver  , excita 
contre  l’Empereur  une  haine  générale , et  un  sou- 
lèvement qu’on  ne  put  calmer  que  par  des  présens 
et  des  promesses.  La  guerre  recommence  contre 
les  Abares.  Prisque,  en  l'absence  et  pendant  la 
maladie  du  commandant,  remporte  cinq  vic- 
toires. Il  est  rappelé,  et  remplacé  par  un  frère  de 
J Empereur,  Pierre,  qui  n’étoit  connu  que  par 
les  échecs  qu'il  avoit  essuyés  en  différentes  ren- 
contres. Il  paroît  que  Maurice  , qui  venoit  de 
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voir  éclater  une  révolte  à Constantinople  , n’usoit 
se  fier  qua  sa  propre  famille.  Il  donna  ordre- à 
son  frèrede  prendre  ses  quartiers  d'hiver  au-delà 
du  Danube , afin  de  faire  subsister  ses  troupes 
aux  dépens  de  l’ennemi,  et  d’éloigner  ses  sol- 
dats dont  il  craignoit  la  hardiesse  turbulente  ; 
mais  celte  précaution  contre  la  révolution  dont 
il  se  .sentoit  menacé  , ne  servit  qu’à  l’accélérer. 
Les  soldats sc  mutinent,  et  députent  huit  d’entre 
eux  au  général  pour  lui  demander  de  passer  la 
mauvaise  saison  dans  leurs  familles.  Phocas  , 
obscur  Cappadocien , qui  s’étoit  fait  une  sorte  de 
réputation  par  sa  brutale  audace,  étoit  de  la 
députation.  Il  n'occupoitdans  l’armée  qu'un  gra- 
de d’officier  très-subalterne.  Pierre  dépêche  vers 
l'Empereur  qui , résolu  de  perdre  la  vie  ou  de  se 
faire  obéir  , lui  commande  de  ne  rien  accordera 
la  désobéissance.  Les  soldats  en  sont  informés  et 
se  révoltent  ouvertement.  Les  officiers  s’enfuient 
et  se  retirent  auprès  du  général  qui  se  tenoit  à 
sept  lieues  du  camp.  Les  soldats  donnent  le  com- 
mandement à Phocas  , qui  les  mène  vers  Cons- 
tantinople; et  la  révolte  éclate  dans  tous  les  quar- 
tiers de  cette  ville.  Maurice  s'embarque; son  rival, 
encourage  par  une  faction  du  cirque  , prend  la 
pourpre,  et  le  grand  patriarche  le  couronne,  après 
lui  avoir  fait  promettre  de  conserver  la  foi  dans 
sa  pureté  , et  de  protéger  l’église  catholique.  La 
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tempête  avoit  jeté  Maurice  sur  le  rivage,  à qucî-r 
ques  lieues  de  Constantinople , et  la  goutte  l'y 
relenoit.  On  l’alla  saisir  dans  une  église  avec- ses 
enlans  ; on  le  conduisit  à Chalcédoine.  Avant 
d'être  égorgé  , il  vit  tomber  la  tête  de  cinq  de  ses 
fils  , et  tout  couvert  de  leur  sang  , il  s'écrioit  à 
chaque  coup  : « Tu  es  juste , 6 mon  Dieu  , et  tes 
» jugemens  sont  remplis  d’équité.  » La  noûrricc 
du  dernier  de  ses  enfans  encore  au  berceau  lui 
ayant  substitué  son  propre  fils,  Maurice  en  avertit 
les  bourreaux,  en  disant  « qu’il  se  rendroit  cou- 
» pable  d'homicide , s'il  soufiroit  qu'un  enfant 
» étranger  périt  pour  dérober  son  fils  à la  mort 
» prononcée  contre  lui  par  la  Providence  (i).  » 
Il  étoit  âgé  de  63  ans  et  en  avoit  régné  vingt. 
Son  corps  et  ceux  de  ses  fils  furent  jetés  à la 
mer  , et  leurs  têtes  plantées  sur  des  pieux  dans  la 
plaine  de  l’Hebdome  où  campoit  l’armée.  L’ainé 
des  fils  de  Maurice  éloit  absent  lorsque  cette 
sanglante  tragédie  s'exécuta.  Il  fut  pris  à son 
tour  , et  immolé  sur  le  rivage  teint  du  sang  de 
Son  père  et  de  ses  frères.  Le  tyran  laissa  vivre 
l’Impératrice  et  ses  trois  filles  tant  qu’il  crut  n’en 
avoir  rien  à craindre  , se  contentant  de  leur  dé- 
fendre de  sortir  d’une  maison  qu'il  leur  assigna. 


(i)  Cet  incident  a fourni  à Corneille  l’idée  de  sa 
tragédie  d’Héraclius. 

On 
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On  commença  d'espérer  que  ses  crimes  n'avoient 
été  que  l'effet  de  son  ambition,  et  qu'il  n'encom- 
metlroit  plus  puisqu’elle  étoit  assouvie  ; mais  on 
reconnut  bientôt  qu'une  couronne  acquise  par  le 
meurtre , ne  se  conserve  souvent  que  par  la 
cruauté,  et  que  le  succès  d’un  premier  atrentat 
ne  se  soutient  que  par  une  suite  de  forfaits. 

P H O C A S. 

La  violence  et  la  terreur  avoient  placé  Phocas 
sur  le,  trône.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  qu'on  rougit 
d'avoir  pu  souffrir  qu'il  y montât.  Aucun  genre 
de  mérite  ne  raclieloit  la  grossièreté  rie  ses  vices. 
Elevé  dans  les  derniers  rangs  de  farinée  , son, 
insolente  hardiesse  l'avoit  seule  fait  remarquer 
entre  ses  semblables.  Sans  courage  et  sans  talent 
pour  la  guerre.,  il  n'eùt  pas  même  été  digne  de 
commander  à des  Barbares.  Le  pape  Saint  Gré- 
goire qui  aurait  dû  se  borner  à se  soumettre  au 
gouvernement  établi  par  la  force,  écrivit  à l'as- 
sassin Phocas  les  lettres  les  plus  flatteuses.  Quoi- 
qu'on ait  prétendu  l'excuser , en  disant  que  ses 
éloges  éloient  un  pur  cérémonial , on  ne  peut 
nier  que  cette  démarche  ne  soit  une  tache  dans 
sa  vie,  et  qu'il  eût  dû  se  dispenser  de  se  réjouir 
de  ce  qu'il  appeloit  la  délivrance  du  peuple  et 
la  chute  du  tyran.  Ce  pape , mftlgré  les  fautes 
qu'on  est  en  droit  de  lui  reprocher  , malgré  son 
Tome  II,  P 
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intolérance  trop  peu  charitable  envers  les  hété- 
rodoxes, avoit  de  grandes  vertus.  La  plupart  des 
fonds  dont  il  pouvoit  disposer , étoient  employés 
au  rachat  des  prisonniers  faits  par  les  Lombards, 
desquels  il  se  disoit  le  trésorier.  Il  prenoit  l'humble 
titre  de  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu.  Tel  «toit 
son  crédit  à Rome , et  telle  la  foiblesse  de  l'Exar- 
chat , qu'il  eût  pu  se  rendre  indépendant , s’il 
avoit  été  dominé  par  l'ambition.  Le  pape  Sabi- 
nien  , jaloux  de  sa  gloire , et  à qui  les  Romains 
reprochoient  de  ne  pas  imiter  la  pieuse  généro- 
sité de  son  prédécesseur , voulut  faire  brûler  ses 
ouvrages.  Une  nombreuse  assemblée  y consen- 
toit , lorsqu'un  des  amis  de  Grégoire  jura  qu'il 
avoit  vu  souvent  une  colombe  ( symbole  du 
Saint-Esprit  ) se  reposer  sur  l’épaule  de  l'auteur 
et  s'approcher  de  son  oreille , d’où  l’on  conclut 
qu'il  avoit  été  inspiré.  Ce  témoignage  sauva  les 
écrits  de  Grégoire  , et  augmenta  leur  réputation. 
Aujourd’hui  on  est  d’accord  que  ses  dialogues 
sont  trop  remplis  de  merveilleux. 

Une  des  premières  démarches  de  l’usurpateur 
fut  d’envoyer  des  présens  et  une  députation  à 
Chosroës  pour  lui  notifier , selon  l’usage  , son  avè- 
nement à l’Empire.  Le  roi  persan  rejeta  dédai- 
gneusement la  lettre  et  les  présens  de  Phocas , 
en  jurant  qu'ïï  vengerait  son  bienfaiteur.  Dès 
l’année  suivante , ses  troupes  entrèrent  dans  la 
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Mésopotamie  , et  détruisirent  l'armée  romaine. 
Phocas  se  hâta  d’y  faire  passer  de  nouvelles  forces 
et  pour  n’avoir  pas  les  Abares  à craindre  , il 
augmenta  encore  le  tribut  que  leur  payoit  l'Em- 
pire. Chosroës  second  vint  commander  en  per- 
sonne , vainquit  les  Romains  près  de  Dara,  et  Ht 
égorger  tous  les  prisonnière.  Tel  fut  le  commen- 
cement de  la  guerre  la  plus  sanglante  que  l’Em- 
pire eût  jamais  soutenue  contre  les  Perses.  Elle 
dura  24  ans , et  ne  fut,  pendant  les  18  premières, 
pour  les  Romains , qu’une  suite  non  interrom- 
pue de  désastres.  Le  féroce  Chosroës  brûioit  ou 
renversoit  les  villes,  et  exterminoit  sans  pitié  ce 
qui  tomboit  en  ses  cruelles  mains.  Toute  l’Asie, 
depuis  le  Tigre  jusqu’au  Bosphore  , ce  pays  le 
plus  beau  de  l’univers,  fut  un  théâtre  d’horreurs. 
Les  Perses  prirent  Edesse,  malgré  la  sa  11  ve-garde 
que  croyoit  avoir  cette  ville  dans  une  prétendue 
lettre  de  Jésus  - Christ.  Une  troisième  victoire 
leur  procura  la  faculté  de  s’avancer  jusqu’aux; 
portes  de  Chalcédoine  , qui  n’étoit  séparée  de 
Constantinople  que  par  le  détroit.  Les  soldats 
lomains  se  laissant  égorger  comme  des  victimes , 
Phocas , pour  tâcher  de  leur  rendre  le  courage  , 
vouloit  emprunter  le  secours  delà  religion  et 
faire  mettre,  au  nombre  des  martyrs,  tous  ceux 
qui  périroient  à la  guerre.  Les  évêques  ne  crurent' 
pas  devoir  se  prêter  à cette  idée  extravagante.  R 
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lui  en  vint  une  autre  du  même  genre , dont  les 
suites  furent  plus  funestes.  Dans  un  accès  d'une 
bizarre  dévotion,  il  ordonna  de  baptiser  (pus les 
(jIO  juifs.  Comme  ils  ne  voulurent  pas  s’y  prêter,  on 
employa  la  force.  Il  en  résulta  des  séditions  dan» 
Alexandrie  et  Antioche  , et  pour  punir  les  dé- 
sordres quavoit  provoqués  son  imprudence  , le 
tyran  fit  massacrer  une  foule  de  juifs , innocens 
ou  coupables. 

Tant  de  démence  et  de  barbarie  révolta  jus- 
qu'aux partisans  de  Phocas.  La  faction  verte  qui 
' s’étoit  déclarée  pour  lui , l'insultoit  publiquement  ; 
un  jour  qu'il  tardoit  à venir  donner  le  signal  de 
la  course  des  chars , ceux  de  cette  faction  criè- 
rent : » Ne  l'attendez  plus;  il  est  ivre;»  au  même, 
instant,  il  arrive  en  fureur,  ayant  entendu  celte 
injure;  les  soldats  de  la  garde  se  transportent  au 
cirque , secondés  de  la  faction  bleue  qui , par 
haine  pour  sa  rivale,  s’attache  à l'Empereur.  Les 
plus  séditieux  sont  saisis.  On  coupe  sur-le-champ 
et  sans  aucune  procédure , aux  uns  la  tête  , et 
aux  autres  les  pieds  et  les  mains,  qu'on  attache 
à la  borne  du  cirque.  La  faction  verte  s'attroupe, 
met  le  fçp  en  différons  endroits , pille,  massacre. 
L'animosité  entre  les  deux  factions  se  rallume  avec 
fureur,  et  se  communique  à tout  l’Orient  et  à. 
l’Egypte.  L'Empire  entier  est  livré  à la  guerre 
civile.  Hors  d’état  de  punir  tant  de  séditieux , 
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Phocas  se  contente  de  déclarer  les  membres  de 
la  faction  verte  incapables  d'aucun  emploi  dans  l'ar- 
mée , ou  dans  le  palais.  Deux  conjurationsavoient 
déjà  échoué  contre  le  tyran  ; l'épouse  «le  Mau- 
rice qui  prit  parla  la  dernière,  fut  décapitée  avec 
ses  trois  filles,  au  même  lieu  où  son  époux  et  ses 
six  fils  avoient  terminé  leurs  jours. 

Héracliusqui  s’éloil  tant  signalé  contre  les  Perses 
sous  waürice  , étoit  alors  Exarque  d'Afrique, 
lie  sénat  de  Constantinople  et  Crispe  même , 
gendre  de  Phocas,  le  pressoient  de  venir  délivrer 
l’Empire  du  fléau  qui  i'opprimoit.  Héraciius , 
déjà  fort  avancé  en  âge  , avoit  l’àme  assez  élevée 
pour  ne  pas  désirer  la  puissance  souveraine  et 
pour  sentir  quelle  convenoit  mieux  à son  fils, 
du  même  nom  que  lui , et  qui  avoit  alors  35  ans. 
Il  lui  donne  une  flotte  et  le  fait  partir  pour  Cons- 
tantinople. On  peut  dire  que  tout  l’Empire  cons- 
pirait contre  Phocas.  Quatre  principaux  officiers 
du  palais  qui  n’étoient  pas  instruits  du  projet 
d'Héraclius  , avoient  de  leur  côté  formé  une 
autre  conjuration.  Un  d'eux  effrayé  à l’approche 
du  danger  , 'révéla  tout  à l’Empereur  qui  ne  lui 
fit  pas  plus  de  grâce  qu'à  ses  complices.  Héra- 
clius  cependant  vint  se  présenter  à la  pointe  oc- 
cidentale de  Constantinople  , au  pied  du  château 
qu’on  nommoit  dès-lois  les  Sept-Tours,  et  força 
" l’entrée  du  port , après  un  combat  naval  qui  dura 
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toutlejQur.  Cette  vîetojre  fut  le  salut  de  l'Empire.' 
Les'sentimens  que  la  'crainte  tenoit  concentrés  , 
éclatèrent  librement.  La  faction  verte  , sans  at- 
tendre le  cérémonial  ordinaire , osa  saluer  à grands  , 
cris  Héraclius  Empereur.  On  se  saisit  de  Phocas,* 
on  le  dépouille  de  la  pourpre  , et  après  l’avoir 
couvert  d’une  méchante  casaque  noire  , on  le 
mène , les  mains  liées  derrière  le  dos , sur  k vais- 
seau du  vainqueur  qui  s’écrie  avec  indignation  : 
« Malheureux  ! est-ce  donc  ainsi  que  tu  asgoû- 
» vemé  l’Empire  ? — Gouverne  mieux , dit  P ho* 
» cas.  » A ces  mots , Héraclius  le  renverse  , le 
foule  aux  pieds , le  fait  cruellement  mutiler.  En- 
fin on  lui  tranche  la  tête,  à la  vue  d’un  peuple  in- 
nombrable qui  bordoit  le  rivage.  Il  avoit  régné  près 
de  huit  ans.  Héracliusdescendit  de  son  navire,  au 
bruit  des  acclamations  de  tout  le  peuple , qui  le 
conduisit  au  palais.  Le  lendemain  il  fut  couronné. 


Héraclius. 

Ce  prince  trouvoit  l’Empire  dans  l’état  le  plus 
déplorable.  Le  règne  de  Phocas  avoit  été  un  tis^u 
de  désastres.  Tous  les  fléaux  qui  peüvent  affliger 
la  terre , avoient  désolé  l'Orient.  Outre  les  dévas- 
tations des  Perses  , il  avoit  eu  ,à  souffrir  la  peste 
et  la  famine.  L’exemple  du  prince  avoit  accru  la 
corruption  des  mœurs.  Les  armées  ne  savoient 
plus  que  fuir.  Elles  avoient  été  tellement  mois-  * 
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sonnées  par  le  fer  ennemi-,  qu'il  ne  s’y  trou  voit 
plus  que  deux  soldats  qui  eussent  servi  sous  Mau- 
rice. Les  malheurs  de  l’Empire  continuèrent  pen- 
dant les  premières  années  du  règne  d’Héraclius, 
quis’endormit  d’abord  dans  les  plaisirs.  LaThrace, 
la  Mésie  , l’IIlyrie  , l’Istrie,  la  Grèce,  étoient,  en 
grande  partie , dépeuplées  par  les  Abares  , les 
Bulgares  , les  Esclavons.  La  cupidité  des  Exar- 
ques sembloit  travailler  , de  concert  avec  les  Bar- 
bares, à la  ruine  de  l'Italie.  Réduits  à la  néces- 
sité d’acheter  annuellement  la  paix  d'Agilulf , roi 
des  Lombards , ils  s’en  dédommageoient  en  pil- 
lant les  sujets  de  l’Empire.  Un  de  ces  Exarques 
fit  tellement  haïr  sa  tyrannie , que  les  habitans 
de  Ravenne  le  massacrèrent  dans  son  palais  avec 
sa  femme  et  les  magistrats  qu’il  avoit  amenés  de 
Constantinople.  Eu  Espagne , les  Romains  per- 
dirent toutes  leurs  possessions , à l’exception  de 
cette  partie  de  la  Lusitanie,  nommée  aujourd’hui 
le  royaume  d’Algarve  ( en  Portugal  ) , qui  leur 
fut  aussi  enlevée  peu  d’années  ensuite. 

Dans  l’Orient , la  puissance  romaine  étoit 
ébranlée  jusqu'aux  fondemens.  Les  Perses  ayant 
passé  l'Euphrate,  s’emparèrent  d’Apamée,  et 
vinrent  jusqu’aux  portes  d’Antioche.  Quelques 
années  après,  ils  prirent  Damas  et  Jérusalem.  La 
Palestine,  la  Galilée,  les  rives  du  Jourdain  furent 
couvertes  de  ruines.  Les  habitans  chargés  do 
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chaînes  Ploient  traînés  en  captivité.  On  épargnoit 
les  juifs,  et  ces  furieux  triomphant  du  malheur 
des  chrétiens  leurs  compatriotes,  rachetoient  tous 
ceux  dont  ils  pouvoient  payer  la  rançon,  pour 
leur  arracher  la  vie.  On  dit  qu'ils  en  firent  ainsi 
périr  quatre-vingt  mille.  Alexandrie  subit  le 
sort  de  Jérusalem  et  fut  pillée  comme  elle.  Les 
Perses  étendirent  leurs  dévastations  dans  toute 
l'Egypte  jusqu'aux  frontières  de  l'Ethiopie.  En 
même  temps  (6 1 6)  Saès,  général  persan,  assiégeoit 
Chalcédoine,  dont  la  prise,  si  les  Perses  s'y  étoient 
établis,  auroit  mis  Constantinople  dans  le  plus 
grand  danger.  Héraclius  trop  foible  pour  hasar- 
der une  bataille,  tâche  de  corrompre  Saès  par 
des  présens.  Ce  général  invite  l’Empereur  à une 
conférence.  Héraclius  l'accepte,  et  monté  sur  un 
navire  s’approche  du  rivage;  Saès  se  prosterne 
dès  qu  il  l'aperçoit.  Il  engage  l'Empereur  à en- 
voyer une  ambassade  au  roi.  Elle  est  nommée; 
Saès  l’accompagne,  et  dès  que  les  ambassadeurs 
ont  atteint  le  territoire  persan,  il  les  fait  charger 
de  fers  et  les  conduit  à son  souverain  comme  des 
prisonniers.  Chosroës  étoit  de  caractère  à lui 
savoir  gré  de  cette  perfidie;  mais  dès  qu'il  eut 
appris  que  son  général  avoit  ployé  le  genou  de- 
vant T Empereur  : « Misérable,  lui  dit-il,  tu  as 
» donc  renoncé  ton  seigneur,  en  prostituant  à 
» un  étranger  l’adoration  que  lu  ne  dois  qu’à 
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» moi?  C’étoit  cet  Hëraclius  qu’il  falloit  prendre 
» et  m’amener  pieds  et  poings  liés.  » En  même 
temps  il  ordonne  de  l’écorcher  vil , et  de  faire 
une  outre  de  sa  peau  ; puis  se  retournant  versles 
ambassadeurs:  « J’épargnerai  les  Romains,  dit- 
» il,  quand  ils  auront  abjuré  leur  crucifix,  pour 
» adorer  le  soleil.  » Ils  furent  renfermés  dans 

r 

un  cachot,  et  assommés  dans  la  suiteàcoupsde  bâ- 
ton , lorsqu’Héraclius  entra  dans  la  Perse.  Chal- 
cédoine  fut  prise  ; mais  les  ennemis  l’abandon- 
nèrent, suivant  leur  coutume,  après  l’avoir  pillée. 

Quoiqu'Héraclius  fût  un  prince  doux  et  humain, 
laférocitédesmœursdeson  siècle  influoitsurla  ma- 
nière dont  la  justice  étoitrendue  sous  son  règne,  et 
quelquefois  par  lui-même.  Nopsen  citerons  deux 
traits,  dont  le  premier  sur  tout  paroitra  aussi  ex- 
traordinaire que  barbare.  Pendant  que  la  pompe 
lunèbrcde  l'Impératricetraversoit  la  ville,  une  ser- 
vante qui  regardoit  d'une  fenêtre,  cracha  par  mé- 
garde  sur  lesétofl’es  quicoyvroient  le  cercueil.  Elle 
lut  condamnée  aufeu , et  la  maîtresse  de  la  maison 
eût  subi  le  même  sort , si  elle  ne  s'étoit  sauvée  de 
Constantinople , où  elle  n’osa  plus  revenir.  L'autre 
anecdote  est  moins  atroce.  Un  officier  de  la  garde 
qui  avoit  une  contestation  avec  une  veuve  pour 
un  champ,  envoya  ses  esclaves  poui  s’en  emparer; 
il  y eut  un  combat  dans  lequel  un  des  fils  de  la 
veuve  fut  tué  à coups  de  bâton.  La  mère  court  à 
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Constantinople,  arrête  l'Empereur  dans  la -rue; 
et  lui  mettant  sous  les  yeux,  la  robe  sanglante  de 
son  fils  : « Prince,  s’écria-t-elle,  puissé-t-il  en  ar- 
» river  autant  à votre  fils,  si  vous  ne  vengez 
» la  mort  d«  mien!  » L'Empereur  fit  livrer  le 
coupable  aux  autres  fils  de  cette  femme,  avec 
ordre  de  lui  faire  subir  le  même  genre  de  mort 
qu'il  avoit  donnée  à leur  frère;  sentence  qui  punis- 
soit  les  offensés  en  les  cbargeant  de  l'horrible 
fonction  de  bourreaux. 

L’irruption  des  Perses  en  Egypte  ayant  forcé 
de  laisser  les  terres  en  friche , Alexandrie  ne  four- 
nit pas  de  blé  à Constantinople.  La  disette  affli- 
gea cette  ville.  Constantin  pour  la  peupler  promp- 
tement , avoit  établi  des  distributions  gratuites 
de  pain,  qui  se  faisoient  toutes  les  semaines  à 
ceux  qui  venoient  bâtir  dans  la  capitale.  Leurs 
descendans  en  jouissoient , tant  qu’ils  conservoient 
la  maison  qui  faisoit  leur  titre.  Cette  libéralité 
s'étendoit  encore  aux  officiers  du  palais  et  aux 
soldats  de  la  garde.  Elle  fut  augmentée  par  Théo- 
dose. Dans  le  désordre  où  étoient  les  finances , 
Héraclius  se  vit  obligé  d’exiger  une  certaine 
somme  comptant  de  ceux  qui  voudroient  con- 
server leur  droit.  Bientôt  mémeon  sévit  forcé  de 
supprimer  une  grande  partie  de  ces  distributions, 
quoique  soldées  par  avance.  On  en  murmura. 
Totit  autre  qu’Héraclius  eut  payé  de  sa  cou- 
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ronne  cette  espèce  de  banqueroute;  mais  ce 
prince  étoit  aimé  ; lui-méme  se  montroit  plus  irP 

consolable  que  son  peuple , et  vouloit  se  retirer 
en  Afrique.  Dès  qu’on  en  fut  instruit,  on  se  porta 
en  foule  au  palais  pour  le  supplier  de  ne  pas  aban- 
donner la  ville.  Le  patriarche  le  lui  fit  jurerpubli- 
quementdans  l’église  de  Sainte-Sophie. 

Les  Abares  épuisés  par  la  perte  de  cinq  ba-> 
tailles  dans  une  seule  campagne , étoient  depuis 
dix-huit  ans  demeurés  dans  une  inaction  forcée. 

Il  leur  fallut  attendre  une  nouvelle  génération 
pour  être  en  état  de  reprendre  les  armes.  Mais 
comme  l'Empire  n’avoit  pas  avec  eux  de  traité 
qui  lui  garantit  la  paix , Héraclius  en  vouloit 
conclure  un  , pour  ne  pas  laisser  derrière  lui  ce 
sujet  d’inquiétude,  lorsqu’il  exécuteroit  le  dessein 
qu’il  avoit  formé  d’attaquer  la  Perse.  Il  convint 
avec  le  Kan  d’une  conférence  dans  Héraclée.  Ce 
barbare  disposa  une  embuscade  où  l’Empereur 
pensa  être  pris,  et  porta  le  ravage  jusque  dans  les 
faubourgs  de  Constantinople.  Malgré  cette  per- 
fidie, Héraclius  crut  devoir  traiter  avec  lui. 

Ce  prince  trouva  une  qfeasion  de  resserrer  les  ("ro,te>- 
Abaresau  delàdesmontsCrapacs(quiséparentla  6ao. 
Hongrie  delà  Pologne)  où  habitoient  les  Croates, 
nation  esclavone.  Quelques-unes  de  leurs  peu- 
plades passèrent  le  Danube  , et  chassèrent  les 
Abares  de  la  Dalmatie.  Maîtres  de  ce  pays,  les 
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Croates  s'étendirent  le  long  du  rivage  de  la  mer 
Adriatique  , depuis  les  montagnes  de  l’Istrie  jus- 
qu'au golfe  de  Dyrrachium.  Héraclius  ne  pouvant 
défendre  ce  pays,  favorisa  leur  établissement, 
loin  de  s’y  opposer;  c'étoit  une  barrière  contre 
les  courses  des  A bares.  Il  se  réserva  seulement 
quelques  places  maritimes , avec  les  principales 
lies  du  golfe  Adriatique,  et  les  Croates  reconnu- 
rent la  souveraineté  de  l’Empire. 

Les  Serves,  autre  branche  d’esclavons,  qui  ve- 
noient  île  la  Sarmatie  asiatique , demandèrent  à 
l'Empereur  la  même  grâce  qu’il  avoit  accordée 
aux  Croates.  Il  leur  donna  un  établissement  à 
l’orient  de  celui  de  ces  derniers.  C’étoit  la  Mésie  su- 
périeure, la  Dacie,  laDardanie,qui  prirentle  nom 
des  nouveaux  habitans(i).  Comme  lesCroates,  ils 
demeurèrent  attachés  à l'Empire  sous  le  gouver- 
nement de  leurs  princes  particuliers. 

On  est  surpris,  sans  doute,  de  voir  depuis  dix 
ans  un  prince  jeune  et  bèlliqüeux,  qui  devoitsa 
couronne  à son  épée,  laisser  saccager  continuelle- 
ment ses  Etats,  sans  tenter  les  derniers  efforts  pour 
repousserles  ennemis,#!  paroit  quecefut  plutôt  le 
goût  des  plaisirs  que  la  foiblesse  de  l’Empire  qui 
le  retint  dans  l inaolion;  car  il  n’avoit  pas  besoin 
d’un  si  long  intervalle  pour  assembler  des  forces.  Il 


(i)  C’est  la  Servie  et  la  Bosnie  d’aujourd’hui. 
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«st  vrai  que  l’Etat  se  trouvoit  dans  une  espèce 
d’anéantissement.  Tout  déserloit  dans  les  garni- 
sons, tout  périssoit  dans  les  armées;  et  pendant  le 
coure  de  ce  règne,  on  ne  trouve  dans  l’ordre  civil 
ou  militaire , le  monarque  excepté,  aucun  person- 
nage qui  mérite  d'être  connu.  Aussi  lorsque  les 
dévastations  et  les  insolences  de  Gliosroës  eurent 
enfin  réveillé  son  courage,  ne  crut-il  pouvoir  se 
reposer  que  sur  lui-même  du  soin  de  le  com- 
battre. Le  mauvais  état  de  ses  finances  le  ré-  * 
duisil  et  l’autorisa,  on  peut  le  dire,  à s’emparer  • 
de  l’or  et  de  l'argent  qui  décoroient  les  églises. 

Dans  le  temps  même  où  les  deux  premières 
puissances  de  la  terre  alloient  s’entrechoquer  de 
tout  leur  poids,  un  homme  caché  dans  les  dé- 
serts de  l'Arabie , forgeoit  obscurément  des  res- 
sorts dont  il  ignoroit  lui-même  la  force,  et  dont 
les  prodigieux  effets  dévoient  briser  les  deux 
Empires  , et  changer  la  face  du  monde.  Maho- 
met descendent  d une  des  plus  illustres  familles 
d’entre  les  princes  arabes.  Il  naquit  à la  Mecque 
en  5yo  , et  fut  orphelin  dès  son  enfance  ; à 1 âge 
de  vingt  ans,  il  fit  ses  premières  armes  et  donna 
des  preuves  de  courage  ; il  en  avoit  vingt-cinq 
lorsqu'il  entra  au^service  de  Cadigha,  riche  et> 
noble  veuve  de  la  Mecque  , qui  lie  chargea  de  la 
direction  de  son  commerce  et  de  la  conduite  de 
ses  caravanes.  Se  voyant  à l’abri  du  besoin,  il  ne 
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s'occupa  plus  que  du  grand  projet  qu’il  médiloit 
depuis  long-tempsdc  fonder  à-la-fois  un  Empire 
et  une  religion.  L’ignorance  des  Arabes,  b mul- 
titude et  l’indépendance  des  tribus  favorisoient 
la  séduction  et  la  conquête;  une  tribu  séduite  ou 
subjuguée  aidoit  à séduire  ou  à subjuguer  une 
autre  tribu.  Mahomet  ne  savoit  ni  lire  nfécrire,  et 
s’en  faisoit  gloire,  affectant  de  se  dire  le  prophète 
non-lettré.  Il  eut  l’adresse  de  tirer  parti  de  son 
ignorance  même,  et  en  prit  occasion  de  supposer 
* qu’il  n’étoit  instruit  que  par  des  révélations,  et 
qu’il  n’enseignoit  que  ce  qu’il  avoit  appris  de 
Dieu  directement.  Habile  à connoitre  leshommes 
et  à les  mouvoir , parlant  peu  , mais  éloquent  , 
prêt  à tout  entreprendre  et  à tout  souffrir  , intré- 
pide, profond,  impénétrable,  artificieux,  dissi- 
mulé, hypocrite,  sobre,  d'une  humeur  égale , 
complaisant  et  familier,  de  tous  les  vices  qui 
pouvoient  nuire  à son  ambition , il  n’en  laissa 
paroître  ouvertement  qu’un  seul;  l’ardeur  de  son 
tempérament  ne  lui  permit  pas  de  cacher  son 
incontinence;  mais,  pour  l’excuser,  il  supposa 
que  le  ciel  l’avoit  dispensé  des  lois,  qu’en  son 
nom  il  imposoit  lui-même  aux  autres.  Sa  taille 
étoit  médiocre,  sa  phisionomie» douce  et  majes- 
tueuse. L’extérieur  de  la  piété  l’avoit  distingué 
dès  sa  première  jeunesse,  et  lui  avoit  fait  donner  le 
nom  de  fidèle.  Depuis  son  mariage,  pendant  un 
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mois  de  chaque  année,  il  se  retiroit  dans  une 
caverne , et  joua  cette  comédie  quinze  ans  de 
suite,  pour  se  faire  regarder  comme  un  person- 
nage extraordinairequirccevoit  des  visites  ou  des 
inspirations  de  la  cour  céleste;  et  peut-être  à force 
d’abstinence,  de  solitude,  de  contemplation, 
parvint-il  à se  le  persuader  à lui-même.  Il  étoit 
épileptique  ; sa  femme  qui  ne  s’en  étoit  pas  aperçue 
avant  son  mariage , en  fut  effrayée.  Mahomet  lui 
fit  croire  que  les  accès  qu'il  éprouvoit  étoient  au- 
tant d’extases  pendant  lesquelles  un  ange  lui 
révéloit  les  volontés  de  l'Etre-Suprémc.  On  lui 
recommanda  le  secret , afin  qu  elle  le  répandit 
davantage.  M^is  cette  confidence  se  borna  d’a- 
bord à quelques  femmes  crédules.  Ce  ne  fut  qu'à 
l'àgede  quarante  ans  que  Mahomet,  pour  la  pre- 
mière fois,  se  dit  prophète,  et  prétendit  quel’ange 
Gabriel  lui  apportoit  dans  sa  caverne  du  mont 
Héra  les  chapitres  de  l alcoran  (1).  Il  n’osa  d'abord 
s'en  vanter  qu’en  secret  , et  n’avoit  encore  que 
neuf  prosélytes  , lorsque  quatre  ans  après  il  se 
déclara  hautement  doué  du  don  de  prophétie.  Il 
ne  s'annonça  pas  comme  fondateur  d’une  nou- 
velle religion;  mais  comme  restaurateur  de  celle 


( 1 ) C’est  le  nom  du  livre  qui  contient  sa  doctrine  ; 
CC  mot  al-koran  , signifie  en  arabe  la  facture , ou  fa 
livre.  C’est  fa  livre  par  excellence. 
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d’Abraham  et  d'Ismaël,  défigurée  parles  idolâtres, 
et  altérée,  disoit-il , par  les  juifs  et  les  chrétiens; 
ses  dogmes  fondamentaux  sc  réduisoient  à ces 
deux  points  : « 11  n’y  pas  d’autre  Dieu  que  Dieu  ; 
» et  Mahomet  est  son  prophète.  » Telle  étoit  la 
foi  qu’il  préchoit  jous  le  nom  à' Islamisme.  Les 
points  principaux  de  sa  discipline  éloient  la  cir- 
concision , l’aumône  qu’il  fixoit  au  dixième  du 
revenu  , le  jeûne  du  mois  Ramadan , dans  1<  - 
quel  l'alcoran  avoit  commencé  à descendre  du 
ciel,  cinq  prières  par  jour,  la  purification  du 
corps,  le  pelérinage  de  la  Mecque , la  défense  de 
se  nourrir  du  sang  des  animaux  morts  naturelle- 
ment-, de  la  chair  de  porc,  et  de  J>oire  du  vin.  11 
proscrivoit  le  dogme  de  la  trinité  , comme  éta- 
blissant le  polythéisme.  C'est  pourquoi  les  Musul- 
mans se  donnent  le  titre  d unitaires,  commeétant 
les  seuls  qui  n'adorent  qu'un  Dieu.  Il  rcgardoit 
Abraham,  Moïse  et  Jacob  comme  des  apôtres 
envoyés  pour  rétablir  le  culte  primitif.  Mahomet 
se  disoit  le  dernier , et  apportoit  aux  ♦tommes 
une  loi  plus  parfaite.  Son  alcoran  étoit  un  mé-r 
lange  de  christianisme,  de  judaïsme  et  de  paga- 
nisme. 11  n’y  mit  aucun  ordre;  ses  divers  chapi- 
tres, et  quelquefois  même  de  simples  versets  lui 
étoient  au  besoin  apportés  par  l'ange  Gabriel. 
S’il  vouloit  enlever  une  femme  mariée,  ou  pren- 
dre une  concubine,  un  chapitre  descendu!!  du 
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ciel  pour  l'y  autoriser.  Dans  les  commencemens 
de  son  apostolat , Mahomet  prêcha  la  tolérance 
universelle.  Dès  qu'il  se  vit  en  état  de  résister  à 
ses  adversaires,  il  permit  de  défendre  sa  loi  par 
1rs  armes;  et  lorsqu'il  fut  devenu  le  plus  fort  , 
l'épée  devint  la  clef  du  ciel , suivant  le  langage 
des  Musulmans;  leur  alcoran  ordonna  de  tuer  les 
idolâtres  par-tout  où  on  les  trouveroit  ; et  par 
idolâtres  ils  entendoient  tous  ceux  qui  n’étoient 
pas  de  leur  religion.  Deux  dogmes  de  1 alcoran 
ont  valu  à ses  sectateurs  la  conquête  d'une  grande 
partie  de  l’Univers  ; l’un  donne  la  palme  du 
martyre  à ceux  qui  périssent  dans  les  combats; 
l’autre  établit  la  prédestination  absolue,  et  con- 
séquemment l’inutilité  des  précautions  pour  con- 
server sa  vie.  Mahomet  dans  l’impossibilité  de 
faire  des  miracles,  en  supposa  un  qu’on  ne  pou- 
voit  démentir  ; il  prétendit  avoir  été  transporté 
dans  les  cieux,  et  avoir  eu  une  conférence  avec 
l’Eternel.  Il  donna  d’ailleurs  pour  preuve  de  sa 
mission  l’alcoran  même,  dont  il  défve  d'égaler  la 
pureté  et  l’éloquence,  en  sorte  que  Dieu  seul  est 
capable  d’un  tel  ouvrage.  Les  Musulmans  ont 
long-temps  disputé  sur  la  question  de  savoir  si  ce 
livre  étoit  créé  ou  incréé,  éternel  comme  le  Tout- 
Puissant. 

Mahomet  fut  d’abord  persécuté.  Plusieurs  de 
scs  proches  mêmes  se  déclarèrent  contre  ses  in- 
Tome  II.  Q 
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novations.  Averti  que  sa  mort  étoit  résolue , il 
s’enfuit  à Yatreb  ,(375  lieues  de  la  Mecque  , ) 
où  il  avoit  beaucoup  de  partisans.  Son  séjour 
dans  cette  ville  en  fit  changer  le  nom  ; elle  prit 
celui  de  Médine , ville  par  excellence.  Cette  fuite 
est  désignée  par  le  nom  d'Hégire,  et  sert  d'époque 
aux  mahométans.  Leur  ère  date  du  16  juillet 
622.  Leurs  années  sont  lunaires  et  ne  contien- 
nent que  354  jours  8 heures  48  minutes.  Pour 
les  conformer  à peu  près  au  calcul  des  nôtres  f 
sur  33  de  leurs  années,  on  en  retranche  une , et 
il  existe  alors  une  différence  seulement  de  6 
jours , qui  se  trouvent  retranchés  de  trop. 

La  fuite  de  Mahomet  fut  le  commencement 
de  sa  fortune.  Il  se  rendit  maitre  de  Médine  par 
l'ascendant  qu’il  savoit  prendre  sur  les  esprits  , 
et  cette  ville  devint  le  siège  de  sa  puissance.  Ayant 
> employé  douze  ans  à la  prédication , il  passa  le 
reste  de  sa  vie  à combattre,  et  à propager  sa  re- 
ligion, le  sabre  à la  fnain.  Quoiqu’il  n’ait  pas  eu 
le  temps  d étendre  ses  conquêtes  hors  de  1 Arabie , 
on  peut  lui  sfttribuer  celles  de  ses  successeurs,  et 
le  regarde^  comme  le  créateur  d’une  nouvelle 
nation.  En  effet , d'un  peuple  misérable  , confiné 
dans  des  déserts  , sans  armes  et  sans  discipline  , 
il  fit  un  peuple  guerrier.  Ce  fut  l'enthousiasme 
qu'il  inspira , qui , dans  l’espace  de  quatre-vingts 
ans  , conquit  plus  d’états  que  n’en  avoit  subju- 
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gué  la  valeur  romaine  pendant  sept  siècles.  On 
yit  qu'il  avoit  promis  pour  récompense,  dans 
une  autre  vie,  les  plaisirs  dessens.  De  quels  efi'orls 
- n'étoient  pas  capables  des  soldats  qui  en  succom- 
bant se  croyoient  sûrs  de  passer  du  champ  de 
bataille  dans  un  lieu  de  délices  où  ils  s'abreuve- 
roient  de  voluptés  ? Une  infinité  de  combats , 
dans  lesquels  il  fut  constamment  vain^eur.I  ayant 
rendu  maître  de  toutes  les  tribus  des  Arabes , il 
les  réunit  en  un  seul  corps  sous  sa  domination. 
La  septième  année  de  l'Hégire,  Mahomet,  por- 
tant ses  vues  au-delà  de  J’Arabie , députa  aux 
princes  voisins  , pour  les  inviter  à reconnoilre  sa 
mission.  Sur  le  sceau  qui  fermoit  ses  lettres , on 
lisoit  : Mahomet , l'apôtre  de  Dieu.  Chosroës  reçut 
avec  mépris  son  envoyé.  A cette  nouvelle  , Ma- 
homet instruit  des  succès  d'Heraclius,  dont  nous 
parlerons  tout-à d heure  , dit  d’un  ton  prophéti- 
que : « Dieu  mettra  en  pièces  ton  royaume,  » 
Dans  ses  dernières  années  , Mahomet  envoya 
au  gouverneur  de  Bostra,  prince  sarrasin  et  chré- 
tien , attaché  au  service  de  l’Empire  , un  ambas- 
sadeur pour  l’exhorter  à embrasser  l'Islamisine. 
Ce  gouverneur  le  fit  assassiner.  Mahomet  donna 
3,ooo  hommes  d'élite  àZaïd,  son  affranchi,  pour 
tirer  vengeance  de  cet  attentat.  Cettepetite  troupe 
rencontra  les  Romains  près  de  Muta  , ville  de 
Syrie,  au-delà  du  Jourdain;  on  prétend  qu'ils 
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étoient  au  nombre  de  cent  mille  , ce  qui  passe 
toute  vraisemblance  ; mais  ce  qui  suppose  qu’ilt 
«voient  éminemment  l'avantage  du  nombre.  Les 
Arabes  ou  Sarrasins  (i  ) , brûlant  des  premiers 
leux  du  fanatisme,  indilférens  entre  la  mort  el  la 
victoire  , se  précipitèrent  avec  fureur  sur  l’ennemi. 
Ils  furent  d’abord  obligés  de  céder  à des  forces 
infiniment  s^jérieures.  Saïd  et  deux  autres  géné- 
raux furent  tués  en  portant  l’étendard  de  l’Isla- 
misme. Giafar  , l’un  de  ces  derniers , ayant  eu 
les  deux  mains  successivement  coupées  , tint  le 
drapeau  serré  entre  ses  bras,  jusqu’au  moment 
où  il  tomba  percé  de  coups.  Calcb,  le  plus  fa- 
meux des  guerriers  du  prophète , et  qu’il  appeloit 
l’épée  de  Dieu,  relève  l’étendard,  rallie  les  Arabes 
qui  fuyoient , retourne  à la  charge  et  enfonce  les 
Romains  , qu’il  poursuit  jusque  bien  avant  dans 
la  nuit.  Les  armées'  campèrent  au  lieu  où  avoit 
cessé  la  poursuite.  Le  lendemain  , Caleb  ayant 
rangé  sa  troupe  en  bataille  , lui  fit  faire  des  raou- 
vcmens  si  variés,  que  les  Romains,  s’imaginant 
qu’il  venoit  de  recevoir  du  renfort , prirent  l’épou- 
vante et  la  fuite.  Tel  est  le  récit  des  Arabes;  les 
auteurs  chrétiens  donnent  au  contraire  aux  Ro- 


(i)  En  arabe  orientaux.  C’est  ainsi  que  les  Juifs  et 
les  Grecs  appeloient  les  Arabes  , qui  par  rapport  à 
eux  étoient  à l’Orient. 
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mains  tout  l’avantage  de  celle  journée.  Ce  qu'il 
y a de  certain  , c'est  que,  dans  ces  premières  an- 
nées de  ferveur,  les  Musulmans  se  croyoient  in- 
vincibles. Jamais  ils  ne  firent  atlenlion  à leur 
petit  nombre.  Sur  la  parole  de  leur  prophète,  ils 
se  croyoient  précédés  de  légions  d’anges  , qui 
combattant  pour  eux  leur  asseoient  la  victoire. 

Cette  bataille  de  Muta  fut  le  signal  d’une  guerre 
qui  dura  plus  de  huit  cents  ans  , ( avec  de  courtes, 
interruptions,  ) entre  les  Musulmans  et  f Empire. 

Héraclius  , ne  pouvant  prévoir  la  puissance 
qu'acquéreroit  un  jour  cette  poignée  d'Arabes, 
donna  probablement  peu  d’attention  à ces  pre- 
mières hostilités.  11  avoit  en  tête  une  affaire  plus 
importante;  c'étoit  son  expédition  contrôla  Perse. 

Avant  de  la  commencer , il  voulut  s’assurer  des 
dispositions  de  Crispe , ce  gendre  de  Plrocas , 
qui  avoit  aidé  l’Empereur  à se  saisir  du  sceptre , 
et  auquel  il  avoit  donné  le  commandement  de 
la  Cappadoce.  Cette  province  saccagée,  sans  qu'il  « 
eût  fait  le  moindre  mouvement,  Césarée  pillée 
sans  résistance,  le  rendoient  suspect  ou  de  trahi- 
son , ou  de  lâcheté.  Il  sécha ppoit  d'aiHrturs  en 
discours  injurieux  contre  son  souverain.  Héra- 
clius l’alla  trouver,  sous  prétexte  de  l'instruire 
de  l’état  de  la  province,  et  de  le  consulter  sur  la 
guerre  qu’il  ajloil  commencer.  L'insolent  Crispe, 
fier  des  services  qu'il  avoit  rendus  à l'Empereur, 
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enorgueilli  encore  de  la  démarche  que  faisoit 
actuellement  ce  prince  , feignit  d'étre  malade  , 
pour  Se  dispenser  d'aller  à sa  rencontre,  et  reçut 
son  maître  au  lit.  Il  fit  plus  ; il  osa  tourner  son 
entreprise  en  ridicule,  disant  qu'il  alloit  jouer  le 
personnage  d’un  aventurier  , et  qu'il  avoit  tort 
d’abandonner  son  palais  , pour  se  faire  battre  à 
l’extrémité  de  ses  états.  Héraclius  dissimula  son 
ressentiment  , et  retourna  dans  sa  capitale,  où 
Crispe  eût  ordre  de  le  suivre,  et  où  il  vint  avec 
ses  troupes.  L’Empereur  lui  reprocha  , en  plein 
sénat  , plusieurs  des  fautes  dont  il  s'étoit  rendu 
coupable,  e,t  le  frappant  au  visage  avec  un  rou- 
leau de  pièces  qu’il  avoit  à la  main  : « Voici , 
» dit-il,  d’autres  accusations  dont  je  te  faisgràce. 
» J'ai  eu  tort  inoi-méme  de  croire  qu'un  gendre 
» perfide  pourroit  devenir  un  ami  fidèle.  » Crisjje 
à l'instant  fut  chassé  du  sénat.  On  lui  coupa  les 
’ cheveux , et  on  l'enferma  dans  un  cloître.  Ses 
soldats  assemblés  à la  porte  du  sénat , apprenant 
ce  qui  s'y  passoit , commençoient  à murmurer. 
Héraclius  sortit  et  leur  dit  : « Soldats  , choisisses 
» entre  la  condition  de  valets  d’un  prêtre , ou 
» de  gardes  de  1 Empereur , avec  une  pension 
» annuelle.  » Les  murmures  se  changèrent  en 
actions  de  grâces. 

Héraclius,  petur  tâcher  de  s'assurer  davantage 
de  la  neutralité  du  Kan  des  Abares , lui  promit 
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200,000  pièces  d’or  , et  lui  donna  pour  sûreté 
trois  otages , dont  un  étoitson  neveu.  Le  patriarche 
etun  patrice  furent  chargés  de  l'administration  des 
affaires.  Arrivé  en  Asie , Héraclius  assembla  une  . 
troupe  de  Romains  et  de  Barbares  qui  n’avoient 
que  le  nom  de  soldats.  Perdus  de  débauches  , 
amollis  par  l’inaction  , le  son  d’une  trompette  les 
glaçoit  d’effroi.  Il  fallut  que  l'Empereur  consa-, 
crût  une  grande  partie  de  cette  année  pour  les 
discipliner  et  les  accoutumer  à la  guerre  par 
l image  des  combats.  Son  éloquence,  ses  largesses, 
son  affabilité,  son  exemple  en  firent  des  guerriers. 
Dès  qu'il  fut  entré  dans  la  petite  Arménie  , ses 
coureurs  rencontrèrent  un  détachement  de  ca- 
valerie persane  qui  avoit  pris  les  devants  pour 
fondre surlesRomains, comptant,  suivant  l’usage,  . 
ne  pas  trouver  grande  résistance;  mais  tout  étoit 
changé.  Au  lieu  de  mettre  en  fuite  toute  l’armée, 
comme  il  s’en  étoit  flatté  , il  fut  taillé  en  pièces 
par  les  seuls  coureurs.  Ayant  essayé  ses  troupes 
dans  plusieurs  petits  combats  , où  elles  eurent 
toujours  l'avantage  , Héraclius  ne  craignît  pas 
d’accepter  une  bataille  générale  que  lui  propo- 
soit  l'ennemi  , et  en  sortit  victorieux.  Telle  fut 
l'issue  de  la  première  campagne.  La  seconde 
s'ouvrit  au  cœur  de  la  Perse.  Chosroës,  à la  tète 
de  4o,ooo  hommes  , campoit  aux  portes  de  Gan- 
zac  ( Tauris  ),  capitale  de  l’Atropatène.  Héra- 
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clius  marcha  droit  à lui.  Les  gardes  avancées  des 
Perses  ayant  été  taillées  en  pièces  , l’épouvante 
se  mit  dans  leur  armée , elle  se  dispersa  et  fut 
vivement  poursuivie.  L'Empereur  entra  sans  ré- 
sistance dans  la  ville.  II  trouva  au  palais  une  sta- 
tue colossale  de  Chosroës,  placée  sous  un  dôme 
qui  représentoit  leciel.  On  voyoit  autour  le  soleil, 
la  lune  , les  autres  astres.  Au  moyen  d'une  cer- 
taine mécanique  , le  colosse  versoit  de  la  pluie 
et  faisoit  gronder  le  tonnerre.  L’Empereur  dé- 
truisit ce  monument  d'un  orgueil  follement  im- 
pie. Chosroës  ne  cessoit  de  s’éloigner  du  vain- 
queur. Celui-cî  délibéra  s’il  s’enfonceroit  dans  la 
Perse,  ou  s’il  retourneroit  sur  scs  pas,  pour  hiver- 
ner en  Albanie.  Suivant  un  usage  superstitieux 
de  ce  temps  , il  ouvrit  le  livre  dé  l’évangile  , et 
crut  y voir  l’ordre  de  rétrograder.  Chosroës  en- 
voya trois  armées  pour  le  combattre  en  Albanie. 
Elles  furent  vaincues  quatre  fois;  mais  elles  re- 
tinrent l’Empereur  dans  cette  province,  pendant 
toute  la  troisième  campagne.  La  suivante  se  fit 
dans  la  Cilicic.  Héraclius  y avoit  conduit  son  ar- 
mée , qui  avoit  besoin  de  se  reposer  et  de  se  refaire  4 
après  tant  de  fatigues  et  de  batailles.  Il  y remporta 
encore  une  victoire  éclatante  sur  les  bords  du 
Sams , où  il  tua  de  sa  main  un  Perse  d’une  taille 
gigantesque,  qui  étoit  venu  fondre  sur  lui  avec 
impétuosité,  et  se  signala  dans  cette  journée  par 
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des  efforts  presque  surnaturels.  Le  général  per- 
san , fuyant  avec  un  déserteur  romain  , et  lui 
montrant  l'Empereur,  lui  dit:  « Vois -tu  tou 
» maître  P C’est  lui  seul  qui  défait  nos  innom- 
» brables  bataillons.  » La  cinquième  année  , 
Chosroës  arma  toute  la  Perse , sans  en  excepter 
les  esclaves  et  les  étrangers, 

Héraclius  s'appuya  de  l’alliance  des  Khosars  ou.  Kbo*an 
Khasars , dont  l’histoire  n’avoit  pas  encore  fait 
mention.  Elle  les  nomme  quelquefois  Turcs 
orientaux , parce  qu'ils  venoir.nt  du  côté  de  la 
Sarmatie  asiatique.  Ils  s’étendirent  depuis  le  Da- 
guestan  le  long  du  Caucase  , et  dans  le  nord  de 
la  Circassie  et  du  Pont-Euxin jusque  dans  la 
Chersonèse  Taïrique  , ce  qui  leur  a fait  donner 
quelquefois  le  nom  de  Tauro- Scythes.  Il  y a 
encore , au  Nord  dq  la  Géorgie  , une  tribu  de 
Tqrtares  qui  conservent  le  npm  de  Khosars.  Hé-, 
radius  tira  de  ces  Barbares  un  secours  de  4o,ooo 
hommes,  Mais  pendant  qu’il  acquéroit  des  alliés 
dans  l'Orient , ceux  de  l'Occident  se  joignoient 
à ses  ennemis.  . • > 

Les  Perses  avaient  envoyé  une  de  leurs  armées 
pour  attaquer  Constantinople  , et  s'étoient  assurés 
de  l'assistance  4es  Abaros.  Ceux-ci  s’avancèrent 
sous  le£  murs  de  la  capitale,  et  les  Perses  da 
1 autre  coté  du  Bosphore  jusque  dans  les  faubourgs 
de  Chalcédoine.  Après  trois  jours  d'attaques 
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continuelles , toujours  repoussées  avec  courage 
par  les  habitans  de  Constantinople  , le  Kan  des 
Abares  demanda  une  conlérence.  Cinq  des  prin- 
cipaux sénateur?  l’allèrent  trouver.  11  les  traita 
insolemment  en  présence  de  trois  officiers  per- 
sans qui  étoient  dans  sa  tente,  et,offrit  la  vie  aux 
assiégés,  à condition  qu’ils  sortiroient  de  la  ville 
sans  rien  emporter  que  l'habit  dont  ils  seroient 
couverts.  La  négociation  étant  rompue,  les  trois 
Perses,  en  traversant  le  Bosphore  pour  retourner 
à leur  camp  , furent  pris  par  une  galère  romaine. 
On  trancha  la  tête  à l’un  d’eux  ; on  coupa  les 
mains  à un  autre  , et  quand  on  les  eut  attachées 
à son  cou  avec  la  tête  de  son  camarade  , on  le 
mit  hors  de  la  ville  pour  qu’il  anàt  se  présenter 
en  cet  état  au  Kan  des  Abares.  On  coupa  égale- 
ment la  tête  au  3e  , et  une  machine  la  lança  dans 
le  camp  des  Perses.  Ils  ne  purent  se  venger  de 
cette  atrôce  barbarie  , n’ayant  pas  de  vaisseaux 
pour  traverser  le  Bosphore.  Le  Kan  , qui  avoit 
un  grand  nombre  de  canots  dans  une  anse  inac- 
cessible aux  navires  romains,  entreprit  de  pro- 
curer ce  passage  aux  Perses;  il  n’y  put  parvenir. 
Il  échoua  également  dans  un  assaut  par  terre  et 
par  mer  , qu'il  donna  en  mémt  temps  à la  ville. 
Les  esc  lavons  conclu  isolent  les  canots.  La  plupart 
furent  tués  parles  Romains,  et  ceux  qui  purent 
se  retirer  dans  lé  camp  des  Abarés  y trouvèrent 
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également  la  mort.  Leur  prince  , outré  de  ce 
qu'ils  n'avoient  pas  réussi,  les  fit  égorger  sans 
pitié.  Découragé  par  ce  dernier  échec  , il  leva  le 
siège.  Celui  de  Chalcédoine  dura  deux  ans  et  ne 
fut  pas  plus  heureux.  • 

Héraclius,  pendant  qu’on  investissoit  Constan- 
tinople, s’étoit  tenu  sur  la  frontière  de  Perse,  et 
n’avoil  osé  s'engager  dans  l'intérieur  du  pays. 
Quand  les  Abares  se  furent  retirés  , il  s'avança 
dans  l'Atropatène.  Ce  prince  infatigable  avoit  si 
bien  endurci , par  l'habitude  et  par  son  exemple , 
les  Romains  perdus  de  mollesse  avant  celle  guerre, 
que  leur  constance  surpassa  celle  des  Barbares 
du  Nord.  Les  Khozars  fatigués  demandèrent  la 
permission  de  se  retirer  ; il  la  leur  accorda  sans 
s'émouvoir  , et  dit  à scs  soldats  : « Mes  amis , 
» nous  avons  vaincu  seuls  ; sachons  gré  à ces 
» étrangers  de  ne  pas  vouloir  partager  notre 
» gloire.  » La  sixième  campagne  d'Héraclius  se 
fit  dans  l’Assyrie  ; il  campa  près  de  Remplace- 
ment de  Ninive  , où  se  donna  une  bataille  qui 
décida  du  sert  de  la  guerre.  L’Empereur  y fut 
légèrement  blessé,  et  tua  de  sa  main  trois  chefs 
ennemis  qui  montroienl  de  la  valeur.  OnseRattit 
tout  le  jour  ; les  Pertes  laissèrent  sur  le  champ 
de  bataille  plus  de  la  moitié  de  leurs  soldats , et 
les  Romains  cinquante  hommes  seulement.  Ilé- 
• radius  poursuivit  ses  avantages  avec  une  admi- 
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rable  activité;  il  alla  jusqua  la  ville  deDaslagerct 
( Dascala  el  Mélic  ) , où  Chosroës,  ayant  aban-  ; 
donné  Ctésiphon,  résidoit  depuis  long  - temps  , 
et  où  il  avoit  rassemblé  ses  troupes.  Le  monarque 
persan  ne  jugea  pas  devoir  y attendre  l'Empe- 
reur , et  s’enluit  secrètement  par  une  ouverture 
qu'il  fit  à la  muraille.  Les  Romains  trouvèrent  à 
Daslagerd  des  richesses  immenses,  quoique  Chos- 
roës  eût  enlevé  une  partie  de  ses  trésors.  Suivant 
un  auteur  arabe  , il  entroit  dans  l'épargne  de 
Chosroës  cinq  milliards  par  an,  et  les  pierreries 
seules  rcmplissoient  mille  coffres.  On  sait  ce  qu’il 
faut  penser  de  ces  exagérations  orientales.  Ce  qui 
est  vrai  , c'est  que  les  vainqueurs  trouvèrent  tant 
de  butin  qu'i|s  en  brûlèrent  beaucoup,  ne  vou-- 
lant  rien  laisser  aux  Perses,  afin  de  leur  rendre 
les  maux  qu’ils  en  avoient  reçus.  Le  grand  roi 
passa  la  première  nuit  de  sa  retraite  dans  une 
chaumière.  II  n’osa  s’arrêter  à Ctésiphon,  et  s'alla 
réfugier  à cent  lieues  de  cette  ville  , à Séleucie  , 
un  peu  au-delà  de  Suses.  Héraclius  lui  offrît  la 
paix  que  refusa  ce  prince  aveuglé  parsonmauvais 
destin.  Cette  opiniâtreté  lui  attira  la  haine  de 
ses  sujets. 

Il  voulut  se  nommer  pour  successeur  lederniejr 
de  ses  fils,  qu  il  avoit  eu  de  la  plus  chérie  de  ses 
femmès.  Siroès  , son  filsainé,  él oit  alors  détenu 
dans  une  étroite  prison.  Un  Perse,  auquel  le  roi* 
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avoit  ravi  ses  biens  , délivre  le  jeune  prince  au 
moyen  d’un  ordre  supposé.  Le  premier  usage  que 
l'ail  Siroès  de  sa  liberté,  est  de  l'aire  égorger  vingt- 
quatre  de  ses  frères.  Il  gagne  l’armée  du  roi  , et 
met  dans  ses  intérêts  Héraclius,  qui  lui  donne 
des  avis  pour  le  succès  de  son  entreprise.  Loin  de 
faciliter  ainsi  le  crime,  les  anciens  Romainsrepous- 
soient  des  offres  criminelles,  lors  même  qu  elles  leur 
ét oient  avantageuses.  Cliosroës  abandonné  de  tous, 
fut  pris  et  condamné  à mourir  de  faim.  Son  bar- 
bare fils  , ne  se  bornant  point  à un  parricide  or- 
dinaire , envoya  dans  son  cachot  ceux  qui  en 
avoicnt  reçu  quelques  mauvais  traitcmens,  avec 
invitation  de  les  lui  rendre.  Le  fils  que  Cliosroës 
avoit  eu  le  projet  de  couronner,  fut  égorgé  à ses 
yeux,  et  comme  le  malheureux  vieillard  respirait 
encore  au  bout  de  cinq  jours , on  le  délivra  de  la 
vie  à coups  de  flèches. 

Siroès  demanda  la  paix.  L’Empereur  l'accorda 
aux  conditions  les  plus  modérées.  Les  deux  états 
conservèrent  leurs  anciennes  limites,  se  rendirent 
leurs  prisonniers,  et  les  Perses  restituèrent  la  croix 
de  J.  C.  , qu’ils  avoient  enlevée  de  Jérusalem.  Le 
détestable  Syroès  mourut  de  la  peste  au  bout  de 
six  inbis  de  règne.  La  Perse  , livrée  après  sa  mort 
aux  plus  sanglantes  révolutions  , eut  huit  rois  en 
quatre  ans.  Héraclius  revint  à Constantinople,  où 
son  entréese  fit  avectout  l'appareil  d'un  triomphe. 
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Il  étoit  monté  sur  un  char  attelé  de  quatre  élé- 
phans  , et  précédé  tle  la  croix;  au  printemps  de 
l'année  suivante,  il  alla  lui-même  la  replacer  dans 
629.  l’église  de  la  Résurrection  à Jérusalem,  et  voulut 
la  porter  sur  ses  épaules  jusqu’au  Calvaire.  Il 
chassa  tous  les  juifs  de  Jérusalem  avec  défense 
d’en  approcher  de  plus  près  qu’une  lieue.  Ce  fut , 
dit  le  Beau,  pour  rendre  plus  sensible  le  triom- 
phe de  la  croix.  La  persécution  ne  peut  être  re- 
gardée comme  un  triomphe  pour  aucune  reli- 
gion, et  sur-tout  pour  le  christianisme. 

L inconcevable  Héraclius  , après  six  ans  de  la 
vie  la  plus  active  et  la  plus  dure  , retomba  dans 
sa  première  inertie  ; ou  s il  en  sortit  quelquefois, 
ce  fut  pour  se  livrer  à des  occupations  indignes  de 
lui , à des  discussions  théologiques.  A celte  épo- 
65o.  que,  on  vit  naitrelcMonothélisme.Troissecteshé- 
rétiques  partagcoientdéjà  l’Orient.  L’Arianisme 
avoit  rejeté  la  divinité  du  Christ,  comme  incom- 
patible avec  l'unité  de  Dieu.  Le  Nestorianisme 
avoit  supposé  deux  personnes  en  J.  C. , ne  pou- 
vant autrement  concevoir  qu'il  s'y  trouvât  deux 
natures.  L’Eulychianisme  , pourdéfendre  l’unité 
de  personne  en  J.  C. , n'y  vouloit  reconnoitre 
qu'une  nature.  Le  Monolhélisme  enfin  supposa 
une  volonté  unique,  ne  pouvant  croire  à deux 
volontés  enunesculc  personne.  Le  papeHonorius 
I,r.  avoit  traité  cette  dispute  de  question  de 
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* mots,  qu’il  falloit  , disoit-il,  laisser  discuter  aux 
grammairiens.  L’Eglise  en  jugea  autrement  dans 
la  suite.  Héraclius  publia  en  faveur  de  la  nou- 
velle opinion  ( 63g  ) , un  édit  connu  sous  le  nom 
ÿ'Ecthèse  , c’est-à-dire  l’exposition.  Le  pape 
Jean  IV  et  les  évêques  d’Afrique  se  prononcèrent 
contre  la  doctrine  nouvelle  , et  le  prince  , quel- 
que temps  avant  sa  mort  , déclara  dans  une 
lettre  au  souverain  pontiiê , que  c'éloit  le  pa- 
triarche de  Constantinople  , Sergius  , qui  l’avoit 
engagé  à souscrire  l'ecthèse  ; mais  il  désavoua 
cet  édit  sans  le  révoquer  , et  laissa  l’Eglise  dans 
le  trouble.  , 

Pendant  .ces  misérables  querelles  , le  célèbre  63a. 
Mahomet  terminoit  sa  carrière  à Médine,  où  il 
avoit  fixé  le  siège  de  son  Empire.  Il  transmit  à 
ses  successeurs  l'autorité  royale  et  pontificale 
qu’il  avoit  réunics#en  sa  personne.  Comme  pon- 
tifes , ils  interprétoient  la  loi  , faisoient  des  cons-  * 
titutions  religieuses , officioient  et  préchoient 
dans  les  mosquées.  Vers  le  milieu  du  ioe.  siècle, 
les  califes  ( i ) furent  dépouillés  par  des  usurpa- 
teurs de  la  puissance  souveraine,  et  ne  conser- 
vèrent que  celle  du  pontificat , qui  fut  éteinte  au 
iBe.  siècle  par  les  Tartares.  Dcpuiscettc  dernière 

(l)  C’étoit  le  nom  de  ces  souverains.  Calrf  signifie 
lieutenant  de  Mahomet. 


Digitized  by  Google 


Histoire 


époque  , les  princes  mahométans  ont  établi 
pour  la  plupart  clans  leurs  étals,  un  pontife  qui  , 

' en  Turquie , porte  le  nom  de  mufti  , et  celui  de 
sâdre  en  Perse.  ’ * 

L’Alcoran  ne  permeltoit  que  quatre  femmes  à 
la  fois  ; Mahomet  avoit  fait  descendre  pour  lui 
du  ciel  un  privilège  plus  étendu  ; néanmoins  il 
ne  laissoit  pas  d’enfans  mâles.  Il  avoit  désigné 
Ali  /son  cousin  et  son  gendre,  comme  le  plus 
digne  de  sa  succession.  Mais  Abubeker,  beau- 
père  du  prophète , et  qui  le  premier  avoit  cru 
en  lui , réunit  les  suffrages.  Les  principaux  de  la 
nation  aimèrent  mieux  un  vieillard  auquel  ils 
pouvoient  espérer  de  succéder  , qu'un  jeune 
homme  qui  ne  leur  laissoit  pas  la  même  perspec- 
tive. Cette  élection  fut  la  source  d'un  schisme 
violent , qui  subsiste  encore , d’une  haine  irré- 
conciliable et  de  guerres  fréquentes  entre  les 
* Turcs  et  les  Perses.  Ceux-ci  prétendent  qu’Ali 
fut  le  légitime  successeur  de  Mahomet  , et  que 
les  trois  premiers  califes  qui  régnèrent  avant  lui, 
n'ont  été  que  des  usurpateurs.  Les  Turcs  au  con- 
traire se  disent  seuls  orthodoxes. 

Abubeker.  ayant  fait  le  dénombrement  de  ses 
sujets  , trouva  124 mille  musulmans;  etcenombi*è 
lui  parut  suffisant  pour  former  les  plus  hautes 
entreprises.  Lorsqu'il  eut  réduit  ceux  des  Araires 
qui  refusoient  de  le  reconnoitre  , il  franchit  les 
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limites  de  l'Arabie.  Les  troubles  de  la  Perse 
avoient  , dès  l’année  précédente,  attiré  sur  les 
frontières  Icsarmesdcs  Sarrasins.  Mahomet  avoit 
envoyé  des  troupes  dans  l'Irac  arabique.  Cette 
province  , qui  est  l’ancienng  Chaldée,  située  vers 
l'embouchure  de  l’Euphrate  et  du  Tigre  , ren-» 
fermoit  un  petit  état  décoré  du  nom  de  royaume, 
et  gouverné  par  des  princes  arabes  nommés 
mondais;  Ira  était  leur  capitale.  Ils  y régnoient 
sous  la  protection  des  rois  de  Perse,  dont  ils 
éloient  les  lieutenans.  La  conquête  de  ce  pays 
éfoit  commencée  quand  Mahomet  mourut-  Une 
poignée  de  ses  soldats  avoit  battu  une  armée  per- 
sane. Isdégerd , qui  occupoit  le  trône  de  Perse  , 
en  même  temps  qu'Abubeker  le  califat  de  la 
Mecque,  fit  passer  detix  armées  dans  l’Irac  ara-? 
bique.  Le  terrible  Caleb  les  dispersa  toutesdeux, 

et  le  royaume  d ira  fut  détruit.  

Cette  conquête  achevée  , Abubeker  en  tenta  633. 
une  autre  plus  importante,  celle  de  la  Syrie. 

Voici  en  substance  les  ordres  qu’il  donna  île  vive 
voix  à ses  généraux.  « Traitez  doucement  vos 
» troupes  ; vos  soldats  sont  mes  en  fins.  Faites 
» justice;  les  injustes  ne  prospéreront  pas.Mou- 
n rez  plutôt -que  de  fuir.  Vainqueurs,  épargnez 
» les  vieillards,  les  lèinmes  , les  enfans,  les  fruits 
» de  la  terre  et  le  bétail.  Gardez  religieusement 
« les  paroles  que  vous  donnerezà  l'ennemi,  Ues- 
Toaie  II.  ' R 
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» pectez  les  religieux  et  leurs  monastères  ; mais,' 
» pour  ces  membres  de  la  synagogue  de  satan  , 
» que  vous  reconnoîl  rez  à leur  tonsure  ( les  pré- 
» très  séculiers  ),  fendez-leur  la  tête  , s’ils  re- 
» fusent  de  se  fairo  musulmans  , ou  de  payer 
» tribut.  » Cette  prédilection,  pour  les  religieux, 
étoit  probablement  fondée  sur  l’intime  liaison  que 
Mahomet  avoit  contractée  avec  un  moine  nesto- 
rien , appelé  Sergues  (i)  , et  chassé  de  Constanti 
nopleàcause  de  son  hérésie.  Les  Sarrasins  ayant 
pénétré  dans  la  Syrie,  Héraclius,  retiré  à Edesse, 
séjour  délicieux  où  ils’endormoil  au  sein  des  plai- 
sirs , fut  alarmé  de  leur  invasion  ; il  vint  à An- 
tioche , et  fit  marcher  contr’eux  un  détachement 
de  5ooo  hommes , qui  fut  battu.  Caleb  présidoit 
à l’expédition  de  Syrie  , et  avoit  sous  lui  Amrou 
et  Omar.  Ils  commencèrent  par  le  siège  de  Bostra. 
Romain,  commandant  de  la  ville,  en  sortit  pour 
leur  demander  ce  qu’ils  prétendoient  : « Nous 
» venons,  dirent-ils,  vous  apporter  le  paradis 
» ou  l’enfer.  II  faut  vous  faire  mahométans  ou 
» payer  tribut  , ou  passer  sous  le  tranchant  de 
» nos  épées.  » Romain  , de  retour  dans  la  ville, 
voulut  engager  les  habitans  à se  soumettre  à un 
tribut  ; ils  s'y  refusèrent.  Le  lendemain  , le  com- 


(l)  Quel(|tics-uns  ont  prétendu  que  ce  moine  et  ua 
rabin  J’avoient  aide  à composer  son  alcorsui. 
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mandant  sortit  à la  tête  de  12  mille  cavaliers  qui 
composoient  la  garnison  , et  d’un  grand  nombre 
d'habitans.  S’étant  avancé  à cheval  , il  eut  une 
conférence  avec  Caleb  , et  lui  demanda  quelques 
jours  encore  , pendant  lesquels  il  redoubleroit 
seseffortspourdéterminer  lesassiégésà  se  rendre. 
Il  ajouta  que  , pour  ôter  tout  soupçon  aux  siens 
qui  les  voyoient  s’entretenir  ensemble  , il  conve- 
noit  qu’ils  feignissent  de  se  battre.  Caleb  y con- 
sentit ; mais  peu  accoutumé  à modérer  ses  coups, 
il  en  porta  de  si  furieux  que  Romain,  qui  avoit 
déjà  reçu  plusieurs  blessures  , alloit  succomber 
s’il  ne  se  fût  sauvé  promptement.  Il  ne  réussit  pas 
mieux  que  la  première  fois  à intimider  les  ha^i- 
tans.  Au  contraire,  comme  ils  étoient  supérieurs 
en  nombre  , ils  sortirent  de  la  ville  pour  livrer 
bataille.  Les  Sarrasins , animés  par  leur  général 
qui  crioit  sans  cesse.:  Frappez  .frappez  ! Paradis , 
Paradis  ! s’élançoient  avec  l’agilité  et  la  fureur 
des  lions.  Les  assiégés  furent  la  plupart  mis  en 
pièces  ou  blessés.  La  nuit  suivante,  Romain  livra 
la  ville,  et  se  joignit  aux  mahométans.  Amrou 
assiégeoit  Gaza  en  même  temps.  Le  gouverneur 
demanda  un  pourparler.  L’intrépide  Amrou  en- 
tra lui-même  dans  la  ville  , et  lui  donna  l’option 
entre  l’apostasie  , le  tribut , ou  la  mort.  Le  gou- 
verneur 01  donna  de  le  tuer  quand  il  sortiroit  de 
Gaza.  Un  esclave  d’Amrou  qui  enlcndoit  le  grec, 
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en  avertit  son  maître  en  langue  arabe,  que  le 
Romain  ne  savoit  pas.  Amrou  dit  alors  froide- 
ment au  gouverneur  qu'il  nétoit  que  le  dernier 
des  dix  capitaines  qui  commandoient  l'armée , 
que  les  autres  désiroient  venir  tous  ensemble 
traiter  dans  la  ville,  si  son  gouverneur  vouloit 
leur  donner  un  sauf-conduit.  Celui-ci  l’accorda 
dans  l'intention  de  saisir  à la  fois  tous  les  chefs 
de  l'armée  ennemie.  Amrou  se  sauva  ainsi.  La 
garnison  sortit  en  ordre  de  bataille;  et  fut  presque 
toute  exterminée  , après  quoi  la  ville  fut  con- 
trainte de  se  rendre. 

Caleb , ayant  rassemblé  toutes  ses  forces , se 
p#la  sur  Damas.  Ce  pays  , le  plus  riant  et  le 
plus  beau  de  l'univers  , étoit  dès-lors  nommé  le 
paradis  de  la  Syrie.  Héraclius  envoie  son  frère 
avec  5o,ooo  hommes , pour  délivrer  Damas.  Un 
combat  s’engage  entre  cette  armée  et  un  déta- 
chement commandé  par  Dérar.  Celui-ci  est  pris 
malgré  sa  bravoure , et  les  Sarrasins  fuyoient  , 
lorsqu'un  de  leurs  officiers  , Rafi  , les  arrêtant  , 
leur  dit  : « Osez-vous  ainsi  offenser  Dieu  et  son 
» prophète  ? Retournez  à la  charge;  je  marche- 
» rai  à votre  tète.  Qu'importe  que  Dérar  soit 
» mort  ou  prisonnier  ? Dieu  est  vivant  et  vous 
» regarde  ; marchez.  » Ils  reprennent  courage  ; 
Caleb  survient  avec  du  renfort;  Dérar  est  délivré 
parles  siens  qui  ressaisissent  la  victoire.  Héraclius 
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rassembla  encore  4o,ooo  liommeAont  il  donna 
la  conduite  à deux  autres  généraux.  Calcb  leva 
le  siège  de  Damas , pour  aller  à leur  rencontre. 
La  garnison  de  cette  ville  attaqua  et  défit  son 
arrière-garde.  Les  Romains  ramenoient  à Damas 
quantité  de  femmes  prisonnières  , accoutumées  à 
monter  à cheval  et  à combattre.  L'une  d'elles  , 
Caula  , sœur  de  Dérar  , aussi  distinguée  par  son 
courage  que  par  sa  beauté  , tandis  que  les  Ro- 
mains se  reposoient , persuade  à ses  compagnes 
de  s'armer  chacune  d’un  piquet  de  tente,  et  de 
s'en  servir  contre  l’ennemi , lorsqu’on  viendrait 
pour  les  faire  partir.  Elles  étoient  aux  prises  avec 
les  Romains  , lorsque  Calcb  accourant  extermina 
les  vainqueurs  et  rendit  la  liberté  à ces  vaillantes 
prisonnières.  Les  deux  généraux  d'Héracliùs  fu- 
rent vaincus  en  deux  batailles , près  de  Damas  et 
d’Eraèse.  Dans  la  première  , Caula  et  plusieurs 
autres  femmes,  ayant  demandé  à combattre  r 
avoient  été  placées  sur  les  derrières  de  l'armée  , 
pour  tuer  les  lâches  qui  auraient  tenté  de  fuir. 
Damas  se  défendit  encore  et  ne  fut  prise  qu’après 
six  mois  de.  siège.  On  permit  à scs  babilans  de 
se  retirer  avec  leurs  effets , mais  on  ne  leur  ac- 
corda que  trois  jours  desûreté,  après  lesquels  on 
pourrait  les  traiter  en  enneims.  Ceux  qui  con- 
sentirent à payer  un  tribut,  eurent  la  faculté  de 
rester  ; peu  voulurent  s'y  soumettre.  On  dit  qu  at 

R S 


zG2  Histoire 

la  nouvelle  d<^ft  prise  de  Damas,  Héracliuss'écria  : 
Adieu  la  Syrie  ; et  se  prépara  , dès  ce  moment, 
à retourner  dans  sa  capitale. 

A la  suite  de  ce  siège,  l’amour  donna  lieu 
à une  scène  tragique.  Un  jeune  homme , ap- 
pelé Jonas,  alloit  épouser  sa  maîtresse,  lorsque 
les  parens  de  la  fille  , changeant  d'avis  , rompi- 
rent le  mariage.  Les  deux  amans  convinrent  de 
s’évader  de  nuit.  Jonas, sorti  le  premier,  fut  pris  ; 
il  eut  le  temps  de  crier  à sa  maîtresse  qui  le  sui- 
voit , qu’il  étoit  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Elle 
rentra  dans  la  ville.  Caleb,  instruit  de  cette  aven- 
ture , promet  à Jonas  de  lui  rendre  son  amante  , 
dès  que  Damas  sera  en  son  pouvoir , s'il  veut  se 
faire  musulman.  Le  jeune  homme  ne  balança  pas, 
et  servit  les  Sarrasins  avec  ardeur.  Dès  que  la 
capitulation  est  faite,  il  court  chez  sa  maîtresse; 
elle  s etoit  retirée  dans  un  monastère  et  avoit  fait 
vœu  d'y  passer  le  reste  de  ses  jours.  Son  amant 
essaie  en  vain  de  lui  faire  changer  de  résolution  ; 
elle  part  avec  les  autres  assiégés.  Lorsque  les  trois 
jours  accordés  aux  fugitifs  sont  écoulés , Caleb 
se  met  à leur  poursuite , les  atteint  et  çn  fait  un 
horrible  massacre.  Jonas  rencontre  son  amante  ; 
elle  se  bat  contre  lui  ; renversée  et  devenue  pri- 
sonnière de  son  amant  , elle  se  perce  le  cœur 
d’un  coup  de  couteau.  Une  autre  femme,  d'une 
rare  beauté,  se  défendit  long-temps  contre  Rafi , 
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dont  elle  tua  le  cheval.  Enfin , forcée  de  se  rendre, 
elle  fut  offerte  par  son  vainqueur  à Jonas  , pour 
le  dédommager  delà  perte  qu'il  venoit  de  faire; 
mais  cet  amant  inconsolable  la  refusa.  Le  mari 
de  celte  héroïne  venoit  de  périr  glorieusement 
dans  la  mêlée.  Caleb  apprenant  qu’elle  étoit  fille 
d’Héraclius  , la  rendit  à son  père. 

Abubeker , après  la  conquête  et  le  pillage  des 
plus  riches  contrées,. ne  laissa  en  mourant , dans 
sa  succession  , que  la  valeur  de  4o  écus  de  notre 
monnoie.  Sa  dépense  personnelle  et  journalière 
n’excédoit  pas  cinquante  sous.  Le  vendredi , 
jour  de  dévotion  spéciale  chez  les  musul- 
mans, il  vidojt  le  trésor  entre  les  mains  daceux 
qui  lui  semhloient  dignes  de  quelque  récompense. 
Il  désigna  Omar  pour  le  califat;  et  comme  Omar 
le  prioit  de  ne  pas  penser  à lui , disant  qui!  n’avoit 
pas  besoin  de  celte  dignité  : « Je  le  sais  bien  , 
» répondit  le  calilc , mais  elle  a besoin  de  vous.  » 
Son  testament  cominençoit  par  ces  mots  remar- 
quables.; « Ceci  est  le  testament  d’ Abubeker , 
» qu’il  a fait  sur  le  point  de  passer  dans  l'autre 
» monde,  temps  où  les  incrédules  commencent 
» à croire,  où  les  impies  n’ont  plus  de  doute  , 
» et  où  les  menteurs  disent  la  vérité.  » Une  de 
ses  maximes  étoit  que  « les  bonnes  actions  sont 
» une  sauve-garde  contre  les  coups  de  l’advcr- 
» sité.  » A la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  calife , 
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Calcb  s'écria  : « Je  ne  suis  donc  plus  général. 

Il  dit  vrai  , car  il  fut  destitué  aussitôt  ; et  cet 
homme  violent  et  impétueux  descendit  , sans 
murmurer.,  à un  emploi  subalterne , et  employa 
de  bonne  foi  tout  ce  qu'il  avoit  de  talens  à la 
gloire  d'un  autre  général , auquel  il  se  sentoit 
supérieur. 

Héraclius , surpris  autant  que  désespéré  des 
prodigieux  succès  des  Arabes , assembla  son  con- 
seil pour  lui  en  demander  la  cause.  Il  ne  pouvoit 
concevoir  que  ces  Barbares  , si  inférieurs  aux 
Romains  pour  le  nombre  , la  science  militaire  , 
la  manière  de* s’armer  , que  des  misérables  , la 
plupart  sans  armes  défensives  et  ^presque  sans 
vétemens,  fussent  toujoursvictorieux.il  mécon- 
nut l’effet  puissant  et  infaillible  de  l’enthousiasme 
et  du  fanatisme  , et  son  conseil  ne  le  connut  pas 
davantage.  Il  attribua  les  malheurs  de  l'Empire 
a la  colère  dn  ciel  ; il  en  eût  trouvé  l'origine  sur 
la  terre,  s'il  avoit  été  "plus  éclairé.  Héraclius, 
prévoyant  que  Jérusalem  tomberoif  au  pouvoir 
des  Sarrasins,  alla  y chercher  la  croix  , poitr  la 
transporter  à Constantinople.  Ce  prince  , dont 
l'esprit  étoit  alToibli  par  ses  malheurs  , devenu 
timide  , eraignoit  la  mer,  et  ne  vouloit  pas  tra- 
verser le  Bospho.c.  Pour  ménager  sâ  fui  blesse  , 
il  fallut  y jeter  un  pont  de  bateaux  qu’on  cou- 
vrit de  terre  , et  dont  les  bords  garnis  de  branches 
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«*t  de  feuillages , lui  déiuboicnt  la  vue  de  l’élé- 
ment qu’il  redoutoit. 

Le  général  sarrasin  Alm-Obéïda  fit  reposer  6T>5. 
ses  troupes  à Damas,  d’où  il  les  envoyoit  faire 
des  courses  et  du  butin.  11  donna  5oo  cava- 
liers à Abdalla  , pour  aller  piller  une  foire  très- 
riche  qui  se  tenoit  près  d'un  monastère  renommé, 
où  la  dévotion  attiroit  beaucoup  de  pèlerinages. 

Ils  apprirent  en  route  que  le  gouverneur  de  Tri- 
poli avoit  amené  à ce  couvent  sa  fille,  nouvelle- 
ment mariée,  et  quelle étoit  escortée  de  20,000 
chevaux,  l^es  Sarrasins  , sur  cet  avis , vouloient 
sen  retourner.  Abdalla  protesta  que,  thlt-il  être 
seul,  il  suivroit  son  entreprise,  pour  ne  pas  dé- 
plaire à Dieu  , toujours  prêt  à punir  ceux  qui 
so  portent  avec  froideur  à son  service.  Les  dévots 
Sarrasins  s’écrient  qu’ils  ne  l’abandonneront  pas. 

Ils  attaquent  avec  intrépidité  ; mais  bientôt  en- 
veloppés de  toute  part , ils  auraient  nécessaire- 
ment succombé,  s’ils  n’avoient  reçu  du  secours. 
Abdalla  en  avoit  envoyé  demander.  Le  général 
jusqu’alors  n’a  voit  osé  employer  Calebqull  croyoit 
irrité.  Dans  ce  pressant  besoin  , il  a recours  à 
lui , et  le  conjure  de  voler  à la  délivrance  de  ses 
frères.  « Ordonne,  lui  dit^ialeb,  j’obéirois à un 
y>  enfant , si  le  calife  lui  avoit  donné  le  comman- 
» dement  de  I armée.  Je  te  respecte  d'ailleurs  , à 
» un  autre  titre  encore  que  celui  de  général:  tu 
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» as  professé  avant  moi  la  véritable  religion.  »■ 
Calcb  arrive  à temps  pour  sauver  les  Sarrasins. 
Tous  les  chrétiens  sont  massacrés.  La  nouvelle 
mariée  est  prise  et  donnée  à Abdalla.  Le  général 
en  chef,  en  rendant  compte  de  celte  expédition 
à Omar,  donna  les  plus  grands  éloges  à Caleb, 
qu'il  savoit  être  haï  du  calife.  Il  l’informa  en 
même  temps  , que  ses  soldats  avoient  appris  en 
Syrie  à boire  du  vin.  Omar  condamna  tous  les 
réfractaires  à recevoir  quatre-vingts  coups  de 
bâton  sur  la  plante  des  pieds.  Le  général  sut  per- 
suader à ses  troupes  que  les  coupables  dévoient 
s'accuser  eux-mémes.  Plusieurs  se  firent  connoî- 
tre  , et  subirent  ainsi  volontairement  la  peine 
imposée. 

Après  quelques  mois  d'un  reposactifà  Damas, 
les  Sarrasins  poursuivirent  la  conquête  de  Syrie. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à tous  les  détails  de 
leurs  progrès.  Nous  rapporterons  seulement  les 
traits  caractéristiques  et  les  laits  les  plus  curieux. 
Une  ville  de  cette  province  ayant  obtenu  une 
trêve  d'une  année,  on  convint  qu’elle  placerait , 
pour  la  sûreté  de  son  territoire,  une  marque  sur 
ses  limites;  elle  dressa  une  colonne  qui  portoit 
laslaluc  d'Héraclius.  Quelques  cavaliers  sarrasins 
considérant  avec  surprise  celte  effigie  qui  avoit 
des  yeux  postiches,  un  d’eux  fit  sauter  un  œil  du 
bout  de  sa  lance.  Les  babitans  députèrent  vers 
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le  général , pour  s'en  plaindre  comme  d’une  grave 
offense  envers  l'Empereur.  II  répondit  qu’on 
n’avoit  eu  aucune  intention  de  l’insulter  , et  offrit 
telle  satisfaction  qu’on  pourroit  raisonnablement 
désirer.  Les  députés  prétendirent  qu'ils  étoient 
en  droit  d'user  de  représailles , suivant  la  loi  du 
talion  , et  qu'il  falloit  qu'Ornar  eût  un  œil  crevé.  * 
Les  Sarrasins  alloient  les  mettre  en  pièces  ; le 
général  les  retint  en  disant  qu’il  falloit  pardon- 
ner à ces  Romains  , nation  imbécile , et  que  ces 
misérables  entendoiont  parler  , sans  doute , de 
l’image  d’Omar.  Il  offrit  la  sienne  ; on  n’en  vou- 
lut pas.  Plus  sensé  que  ces  députés  , le  général 
leur  livra  celle  du  calife.  La  cour  de  Médine  ne 
fit  que  rire  de  cette  puérilité.  Les  Sarrasins  ne 
laissoient  pas  de  joindre  la  ruse  à la  force.  Sa- 
chant que  la  ville  d'Emèse  qu’ils  assiégeoient , 
étoit  abondamment  pourvue  de  subsistances , ils 
offrirent  de  se  retirer,  à condition  qu'il  leur  seroit 
fourni  des  vivres  pour  cinq  jours , en  achetèrent 
en  outre  dans  la  ville  , et  revinrent  jfeu  après 
devant  ses  mure.  Ces  Barbares , qui  n’avoient  sûre- 
ment pas  lu  l'Enéide.,  se  servirent,  pour  la  prise 
d’une  autre  ville,  d'un  stratagème  à-peu-près  sem- 
blable à celui  auquel  Virgile  attribue  celle  de 
Troie.  L’ayant  vainement  sommée  de  se  rendre  , 
ils  prièrent  le  commandant  de  permettre  qu'ils  y 
laissassent  quelques  gros  bagages , qui  embarras- 
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soient  leur  marche.  Comme  on  se  trouvoit  heu- 
reux de  les  voir  s’éloigner  à ce  prix  , on  y con- 
sentit sans  peine.  Vingt  braves  Sarrasins , placé» 
dans  autant  de  caisses , furent  introduits  dans  la 
ville , dont  ils  ouvrirent  les  portes  à Caleb,  posté 
aux  environs  en  embuscade.  Après  cette  conquête, 

* ils  retournèrent  assiéger  Emèse.  Caieb  y fit  preuve 
d'une  vigueur  bien  extraordinaire.  Son  épées’étant 
rompue,  tandis  qu’il  se  battoit  contre  un  cavalier, 
il  se  jeta  sur  lui  et  le  serra  si  fortement  qu’il  lui 
brisa  les  côtes  et  le  renversa  mort  de  son  cheval. 
I j place  résistoit  depuis  deux  mois.  Par  les  con- 
seils de  Caleb , les  Sarrasins  décampent  en  tu- 
multe, et  se  retirent  avec  précipitation.  Les  as- 
siégés, dupes  de  celte  ruse  , sortent  et  sont  taillés 
en  pièces.  Emèse  alors  fut  contrainte  dese  rendre. 

Héraclius  rassembla  toutes  les  forces  de  l’Em- 
pire , tant  en  Europe  qu’en  Asie , et  en  donna 
lé  commandement  à un  général  appelé  Manuel. 
On  fait  monter  son  armée  à a^o.ooo  hommes  . 
ce  qui  est  probablement  une  exagération  de  plus 
de  moitié.  Il  s’y  trouvoit  des  Arabes  que  Manuel 
plaçoit  toujours  à l’avant-garde  , disant  que  « rien» 
» n’étoit  plus  propre  que  le  diamant  à couper  I& 
» diamant.  » Plusieurs  Sarrasins,  effrayés  de  cette 
multitude  d'ennemis,  vpuloient  se  retirai-;  les. 
plus  braves  s’écrièrent  qu'il  valoit  mieux  s'exposer 
a la  mort , pour  défendre  une  contréç  délicieuse 


qu'ils  «voient  conquise,  que  de  retourner  dans 
leurs  déserts  , pour  y traîner  une  vie  misérable. 
Ils  n'étoient  qu'au  nombre  de36,ooo  ; mais  Omar 
leur  envoya  un  renfort  de  8,000  hommes  , avec 
sa  bénédiction.  Ce  détachement  rencontra  5, 000 
Romains  qu’il  extermina  si  complètement  qu'il 
n'en  resta  pas  un  -seul.  Les  vainqueurs  arrivèrent 
au  caÿp , portant,  au  bout  de  leurs  lances,  les 
têtes  écorchées  des  ennemis.  En  attendant  ce 
secours  , le  général  sarrasin  avoit  amusé  Manuel 
par  des  conférences.  Caleb  fut  un  des  négocia- 
teurs. Il  se  fit  accompagner  de  cept  de  ses  com- 
patriotes. Manuel  vouloit  qu'il  vint  seul  le  trouver; 
il  s’y  refusa.  On  prétendit  l'obliger  lui  et  toute  sa 
troupe  de  mettre  pied  à terre  , et  de  rendre  leurs 
épées.  On  ne  put  les  déterminer  à se  soumettre 
à ce  cérémonial.  Ayant  trouvé  le  général  romain, 
assis  sur  une  estrade  élevée , et  ^es  sièges  préparés 
pour  eux  , ils  ôtèrent  les  sièges  et  s’assirent  à 
terre.  Manuel  leur  en  demanda  la  raison.  * Dieu, 
» dit  Càleb , a donné  la  terre  aux  Musulmans 
» pour  leur  servir  de  siège.  » Dans  le  cours  de 
la  conférence  , on  s'échauffa.  Caleb  s'crnportj 
jusqu’à  dire  qu'il  verrait  Manuel  conduit  à Omar, 
la  corde  au  <^1.  Le  général  romain  menaça  de 
faire  couper  la  tête  à trois  offitiers  sarrasins  des 
plus  distingués,  que  le  sort  des  armes  avoit  fait 
tomber  eu  son  pouvoir.  « Je  jure  , dit  Caleb  , 
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» par  le  nom  de  Dieu  , par  Mahomet  et  le  saiiit 
» temple  de  la  Mecque  , que  si  tu  les  fais  mou- 
*>  rir , je  te  tuerai  tout-à-l'heure  de  ma  main , et 
» chacun  des  Musulmans  qui  sont  ici  , tuera 
» aussi  son  homme , quoi  qu’il  en  puisse  arriver.  » 
Tous  les  Sarrasins  se  lèvent  à l'instant  et  tirent 
l'épée.  Manuel  ne  jugea  pas  à propos  de  les 
pousser  à bout.  La  conlërence  s’acheva  tranquil- 
lement et  sans  aucun  résultat.  On  se  battit  près 
de  la  ville  d’Yarmouc  , sur  les  bords  de  la  rivière 
du  même  nom.  Abu-Obéida  , dont  l’âme  élevée 
n'étoit  pas  susceptible  de  jalousie  , remit  de  lui- 
même  à Caleb  le  commandement  de  l'armée. 
Un  des  principaux  capitaines  , chargé  de  haran- 
guer les  soldats , ne  leur  dit  que  ces  mots  : « Son- 
» gcz  que  le  paradis  est  devant  vous  , et  l'enfer 
» derrière.  » Les  Sarrasins,  trois  fois  repoussés, 
furent  trois  fois  obligés  de  retourner  à la  charge 
par  les  femmes  qu'on  avoit  mises  sur  les  derrières 
de  l'armée  , pour  contenir  les  fuyards.  Ils  com- 
mençoient  à prendre  l’avantage  , lorsque  la  huit 
sépara  les  combattans.  Le  lendemain , les  Arabes, 
îpalgré  leurs  efforts  désespérés  , eussent  succom- 
bé , sans  le  courage  des  femmes.  Caula , soeur 
de  Dérar,  fut  blessée  et  jetée  à telft.  Une  autre 
femme  la  vengea  en  faisant  sauter  la  tête  , d’un 
coup  de  sabre , à celui  qui  lui  avoit  porté  une 
blessure.  Lui  ayant  ensuite  demandé  comment 
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tlle  se  trouvoit  : Fort  bien , répondit-elle  , car  je 
vais  mourir.  Elle  ne  mourut  pas  cependant.  Une 
seconde  journée  laissa  encore  la  victoire  indécise. 
Le  crime  de  quelques  officiers  romains  contri- 
Lua  ensuite  au  désastre  de  toute  l’armée  impériale. 
Ib  se  reposoicnt  dans  Yarmouc  de  la  fatigue  de 
deux  sanglantes  batailles.  Echauffés  par  le  vin , ils 
firent  violence  à la  femme  de  leur  hôte  , et  cou 
pèrentla  tête  à un  petit  enfant  qui  méloit  ses  cris 
à ceux  de  sa  mère.  Cette  femme  éplorée , la  tête 
de  son  fils  à la  main  , alla  demander  justice  à 
Manuel  , qui , occupé  d’autres  soins,  ne  l'écouta 
pas.  Le  mari  désespéré  fit  tomber  sa  vengeance 
sur  l’armée.  Il  avoit  la  confiance  du  général  , qu’il 
avoit  méritée  par  son  courage  et  sa  constante  fi- 
délité. Lui  ayant  fait  part  d'un  projet  pour  sur- 
prendre l'ennemi,  il  en  obtint  une  troupe  d’élite 
qu’il  conduisit  à un  endroit  non  guéable  de  la 
rivière  d’Yarmouc,  où  elle  périt  toute  entière.  Les 
jours  suivans,  il  se  livra  encore  divers  combats  où 
les  Romains  , afioiblis  par  cette  perte  , furent 
totalement  défaits.  Cette  funeste  campagne  leur 
coûta  plus  de  cent  mille  hommes  , et  n'en  fit 
pas  perdre  la  vingtième  partie  aux  Musul- 
mans. 

Un  détachement  de  l’armée  arabe  alla  sous  les 
ordres  de  Calcb  assiéger  Jérusalem.  Après  quatre 
mois  de  résistance,  dont  chaque  jour  fut  marqué 
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par  quelque  combat,  la  ville  offrit  de  capituler 
pourvuquece  fût  avec  le  calife  en  personne.  Omar 
informé  de  celle  offre  , sc  mil  en  marche  avec 
l'équipage  d'un  anachorète  plutôt  que  d'un  sou- 
verain. 11  montoit  un  chameau  chargé  de  deux 
sacs;  l’un  conlenoit  la  provision  ordinaire  des 
Arabes,  de  l'orge  , du  ris  , ou  du  froment  bouilli 
et  mondé  ; l’autre  des  fruits.  Devant  lui,  étoit 
une  outre  remplie  3’eau  ; derrière  , un  grand 
plat  de  bois.  Il  mangeoit  avec  ses  gens  et  comme 
eux  sans  aucune  distinction.  Tel  étoit  le  genre  de 
vée  d'un  homme  qui , du  fond  de  sa  retraite  de 
Médine , bouleversoit  la  Syrie  , la  Perse  , médi- 
toit  la  conquête  de  l'Egypte  , et  préparoit  à ses 
successeurs  les  voies  de  la  monarchie  universelle. 
Arrivé  au  camp,  il  débuta  par  un  sermon.  Ayant 
aperçu  des  Sarrasins  vêtus  d'habits  de  soie  qu'ils 
avoient  pillés,  il  les  fit  traîner  dans  la  boue,  le 
visage  contre  terre  , et  commanda  qu’on  mit  en 
pièces  ces  vêtemens  somptueux.  La  capitulation 
accordée  à Jérusalem,  laissa  aux  habitans  l'exer- 
cice de  leur  religion  et  tous  leurs  biens,  à la 
charge  d'un  tribut.  Il  leur  fut  seulement  défendu 
de  sonner  les  cloches  à toute  volée  ; on  ne  leur 
permit  que  de  les  tinter.  On  leur  interdit  aussi  la 
faculté  de  faire  des  prosélytes  parmi  les  musul- 
mans. Ils  ne  purent  montrer  publiquement  leurs 
croix  et  leurs  livres.  Il  leur  fut  enjoint  de  céder 
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leurs  places  aux  musulmans  lorsque  ceux  - ci 
voudraient  s’asseoir  , de  s’abstenir  du  port  d'ar- 
mes, et  d’aller  à cheval  avec  des  selles. 

Alep  fut  pris  après  Jérusalem,  et  tous  les 
hommes , en  état  de  porter  les  armes  , qui  refu- 
sèrent d’embrasser  l'islamisme  , subirent  la  mort. 
Le  commandant  Yukinna  n’hésita  pas  à recon- 
noître  le  prophète  , et  prit  parti  dans  les  troupes 
d’Omar.  Il  offrit  de  le  rendre  maître  d’un  châ- 
teau important  où  commandoit  Théodore  son 
cousin  , si  l’on  vouloit  lui  donner  cent  liommes 
vêtus  à la  romaine.  Il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fût 
bien  reçu  de  son  parent , auquel  il  déclareroit 
n’avoir  embrassé  le  mahométisme  qu'en  appa- 
rence , jusqu’à  ce  qu’il  se  présentât  une  occasion 
de  s’échapper.  Un  espion  avertit  Théodore  de  ce 
projetspar  un  billet  attaché  sous  l’aile  d’un  pi- 
geon. En  conséquence  le  traître  Yukinna  , en  ar- 
rivant au  château,  fut  arrêté  avec  sa  troupe.  Il 
avoit  une  fille , dont  les  deux  fils  du  gouverneur 
étoient  éperdument  amoureux  ; l’un  , pour  ob- 
tenir sa  main,  offrit  à Yukinna  de  rompre  ses 
chaînes,  et  même  de  tuer  son  propre  père  ; et 
cette  offre  étant  acceptée , il  mit  en  liberté  le 
renégat  et  ses  Sarrasins,  leur  rendit  leurs  armes  , 
et  courut  aussitôt  à l’appartement  de  son  père 
pour  lui  arracher  la  vie  ; il  le  trouva  mort  : son 
frère  , animé  de  la  même  espérance  que  lui , 
Tome  II,  S 


3 74  # H I s t O 1 R È 

l’avoit  prévenu.  Les  Sarrasins  ouvrirent  les  portes 
à une  troupe  des  leurs  qui  étoient  près  du  châ- 
teau , et  leur  général  donna  de  grands  éloges  à 
l’exécrable  assassin  qui  avoit , disoit-il , sacrifié 
son  père  à la  religion  de  Mahomet. 

Le  sort  de  la  Syrie  , étant  en  quelque  sorte 
attaché  à la  conservation  d’Antioche,  capitale  de 
tout  l’Orient  , les  Sarrasins  songeoient  à l’atta- 
quer pour  couronner  leurs  exploits,  et  l’Empe- 
reur fit  un  dernier  eflort  pour  les  repousser.  11 
donna  une  armée  à son  fils  Constantin,  et  une 
flotte  pour  la  transporter.  Ce  jeune  prince  , in- 
différent sur  le  choix  des  moyens  , crut  que  le 
plus  sûr  éloit  de  faire  périr  Omar  , lame  de 
toutes  les  troupes  arabes.  Ï1  envoya  donc  un  as- 
sassin à Médine.  Mais  ce  misérable,  tremblant  à 
la  vue  du  calife , n’eut  pas  le  courage  con- 
sommer son  forfait , et  Omar  eut  la  générosité  de 
lui  faire  grâce. 

Les  deux  armées  campoienl  devant  Antioche. 
Le  perfide  Yukinna  étoit  venu  joindre  Constan- 
tin, dont  il  avoit  surpris  la  confiance,  et  qui 
étoit  dans  cette  ville.  Dès  que  le  combat  fut  en- 
gagé , il  parvint  à délivrer  200  prisonniers  qui 
s’y  trouvoient  , et  courut  avec  eux  vers  l'armée 
des  Sarrasins.  Les  Romains,  troublés  par  la  peur, 
s'imaginèrent  que  tout  le  peuple  d'Antioche  ve- 
noil  fondre  sur  eux , et  cette  terreur  panique 
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leur  faisant  perdre  courage  , iîs  furent  taillas  en 
pièces.  Constantin  partit  d’Antioche  ; celte  ville, 

• se  voyant  sans  ressource,  capitula  et  se  racheta 
du  pillage  pour  3oo  mille  pièces  d'or.  Le  général 
sarrasin  , craignant  pour  ses  soldats  les  délices  de 
cette  ville  voluptueuse , ne  les  y laissa  que  trois 
jours.  Les  Romains  échappés  de  la  bataille 
d’Antioche  se  sauvèrent  dans  les  montagnes  de 
Syrie.  Trois  cents  Arabes  et  mille  esclaves  noirs 
allèrent  les  y chercher , pour  achever  de  détruire 
ce  reste  de  vaincus;  mais  ce  reste  étoit  encore  de 
trente  mille  hommes,  en  sorte  que  les  Arabes  se 
virent  enveloppés  de  toutes  parts.  Caleb,  instruit 
de  leur  danger,  accourt  avec  3ooo  chevaux. Son 
nom  seul  valoit  une  armée.  Dèsquejes  Romains 
surent  qu'il  approchoit , ils  décampèrent , aban- 
donnant tentes  et  bagages,  emmenant  avec  eux 
un  cousin  de  Mahomet,  qui  fut  envoyé  à la  cour. 
I^e  calife  écrivit  à l’Empereur,  menaçant  Cons- 
tantinople et  tout  l’Empire  , si  ce  prisonnier  ne 
lui  étoit  rendu.  Héraclius’,  déjà  subjugué  par  la 
crainte  , eut  la  foiblesse  de  céder  à ces  menaces. 
Il  rendit  la  liberté  au  parent  du  prophète,  et 
envoya  même  des  présens  au  calife. 

Les  Sarrasins  marchèrent  vers  Ccsarée , où 
Constantin  avoit  encore  rassemblé  quarante  mille 
hommes.  A leur  approche,  ce  prince  vint  camjver 
hors  de  la  ville.  Il  désira  une  conférence  a'  ec  le 
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général  ennemi  : Amrouvint  sanscrainte  le  trou- 
ver dans  sa  tente.  Le  fils  d’Héraclius  lui  ayant 
demandé  quel  droit  les  Sarrasins  prétendoient 
sur  la  Syrie  : « Le  droit  que  confère  le  créateur, 

» répondit  Amrou  : la  terre  est  à Dieu.  Il  la 
» donne  à qui  il  lui  plait  ; et  c est  le  succès  des 
» armes  qui  manifeste  sa  volonté.  » La  bataille  . 
de  Césarée  ne  fut  pas  longue.  Heureusement  pour 
les  Romains , elle  commença  fort  lard.  La  plu- 
part , soldats  de  nouvelle  levée  , sans  discipline 
et  sans  courage  , se  débandèrent  et  s’en- 
fuirent. 

Constantin  profita  de  la  nuitpourse  retirerdans 
Césarée  , d'où  il  s'embarqua  pour  retourner  à 
638.  Constantinople.  Le  reste  de  la  Syrie  ne  tarda  pas 
à tomber  au  pouvoirdes Sarrasins.  Ustichevèrent 
en  six  années  la  conquête  de  cette  contrée  fa- 
meuse que  les  Romains  possédoient  depuis  sept 
cents  ans.  Celle  de  la  Mésopotamie  fut  l'ouvrage 

d'une  seule  campagne. 

659.  Amrou,  chargé  de  subjuguer  l'Egypte,  malgré 
64°*  la  grandeur  de  l’entreprise,  crut  que  quatre  mille 
hommes  lui  suffiroient  pour  l’achever.  Il  battit 
trois  généraux  de  l’Empire.  Ayant  ensuite  eu 
besoin  de  renforts  , le  calife  lui  envoya,  encore 
quatre  mille  soldats;  on  a peine  à concevoir 
qu’une  si  petite  poignée  d’Arabes  osât  s'enfoncer 
dans  une  province , où  il  se  trouvoit  six  millions 
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Je  Coptes  ( naturels  du  pays  ) en  état  de  porter 
les  armes.  Amrou  , après  avoir  pris  plusieurs 
places  importantes  , se  présenta  devant  Alexan- 
drie. On  dit  que  s’étant  approché  de  la  place 
pour  la  reconnoitre , accompagné  seulement  d’un 
esclave  et  d’ûn  officier , il  fut  pris  et  conduit  de- 
vant le  gouverneur  , auquel  il  parla  si  Bèrement 
que  ce  gouverneur  présuma  que  le  prisonnier 
qu’il  avoit  sous  les  yeux,  ne  pouvoit  être  qu’Amrou 
lui-même , et  ordonna  de  lui  trancher  la  tête. 
L’esclave  , qui  lui  aVoit  déjà  sauvé  la  vie  à Gaza, 
• se  tournant  vers  Amrou , lui  dit,  en  le  frappant: 
« De  quoi  te  mêles-tu  , toi  qui  n'es  que  le  dernier 
» des  musulmans  ; laisse  parler  tes  supérieurs.  » 
L’officier  alors  lit  croire  au  gouverneur  que  le 
général  les  envoyoit  pour  demander  une  entre- 
vue , et  le  gouverneur  , persuadé  qu'il  s’étoit 
trompé ,et  qu’Amrou  n’étoit  qu’unsimple soldat, 
révoqua  l'arrêt  de  sa  mort.  11  faut  convenir  quq 
cette  anecdote , ainsi  que  celle  du  siège  de  Gaza, 
peut  paroitre  invraisemblable  ; mais  gardons- 
nous  de  nier  ce  qui  nous  semble  extraordinaire. 
Héraclius , voyant  l’Egypte  près  de  lui  échap- 
per, offrit  un  tribut  aux  Sarrasins  pour  la  con- 
server. Ils  ne  voulurent  pas  s’en  contenter.  L’Em- 
pereur mourut , accablé  de  chagrins,  après  avoir 
occupé  le  trône  un  peu  plus  de  trente  ans. 
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Constantin  III.  IIéracléonas. 

Héraclius  avoit  donné  le  titre  d'Auguste  aux 
deux  premiers  de  ses  fils  , à Constantin  l’ainé,  et 
à IIéracléonas  né  de  sa  seconde  épouse , Martine. 
Il  ordonna  qu'ils  régneraient  ensemble  avec  une 
égale  autorité.  Martine  , qui  avoit  dicté  son  tes- 
tament. comptoil  bien  gouverner  sous  leur  nom. 
Elle  tenoit  dans  une  obéissance  aveugle  son  fils  , 
quoiqu'il  fut  âgé  de  iq  ans;  et  la  santé  de  Cons- 
tantin nepromettoit  pas  de  longues  années.  Cette 
famine  ambitieuse , ne  gardant  même  aucune  me-  * 
sure,  affecta  un  jour  de  donner  publiquement 
des  ordres  en  souveraine.  Mais  un  reste  de  fierié 
animant  encore  les  Romains  malgré  leur  dégra- 
dation , ils  firent  entendre  de  violens  murmures, 
et  I Impératrice  se  relira  outrée  de  dépit  et  cou- 
verte de  confusion.  Constantin  se  sentant  prés  de 
sa  fin,  et  voulant  assurer  de  l’appui  à ses  enfans  , 
les  recommanda  auxarmées  répandues  en  diverses 
provinces.  Valentin,  écuyer  de  son  trésorier,  fut 
chargé  de  leur  porter  ces  recommandations  avec 
for  nécessaire  pour  les  appuyer.  Constantin  étant 
mort  peu  de  mois  après  son  père,  Mailine  qu’on 
soupçonné  d’avoir  abrégé  sa  carrièie,  tâcha  de 
gagner  Valentin  qui  avoit  en  main  un  dépôt  in- 
téressant. Mais  cet  homme  audacieux  , sous  pré- 
texte de  défendre  les  fils  de  Constantin  , leva 
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- l’étendard  de  la  révolte,  et  s’empara  de  Chalcé- 
doine.  Le  peuple  de  Constantinople  se  soulève 
aussi , et  exige  que  Constant  , fils  aine  de  Cons- 
tantin , soit  couronné.  Héracléonas  est  contraint 
de  déférer  à sa  volonté.  Ce  couronnement  ne  l’ait 
pas  quitter  les  armes  à Valentin.  On  voit  alors 
bien  clairement  le  motif  qui  les  lui  a fait  prendre. 
Il  a l’efironlcrie  de  demander  le  titre  de  César  ; 
Martine  et  son  fils  sont  forcés  de  le  lui  accorder. 
Il  est  à présumer  qu’il  fut,  malgré  leur  condes- 
cendance , le  principal  moteur  de  la  catastrophe 
qui  leur  arriva  bientôt.  De  nouveaux  indices 
confirmant  de  jour  en  jour  le  soupçon  de  l’em- 
poisonnement de  Constantin  , le  sénat  et  les  gens 
de  guerre  s’unirent  pour  perdre  Héradéonas  et 
Martine.  On  les  arracha  du  palais  , on  leur  fit 
leur  procès.  On  coupa  le  nez  à l’Empereur  et  la 
langue  à l’Impératrice;  ensuite  on  les  exila.  Nous 
verrons  fréquemment  désormais  se  renouveler 
ces  funestes  révolutions. 

Constant  II. 

Pendant  le  cours  de  celle-ci , Amrou  prenoit 
Alexandrie.  Son  armée  avoit  été  considérable- 
ment augmentée  ; le  petit  nombre  de  troupes 
qu’il  avoit  d’abord  , suffisant  pour  vaincre  en 
rase  campagne ne  l’étoit  pas  pour  Les  sièges  de» 
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grandes  villes.  Celui  d’Alexandrie  lui  coûta 
quatorze  mois  et  a3  mille  hommes.  La  garnison 
se  sauva  par  mer.  Amrou , n'ayant  laissé  dans  la 
ville  qu'un  petit  nombre  de  soldats  pour  contenir 
les  habitans,  se  mit  à la  poursuitede  divers  corps 
ennemis  répandus  dansl’Egypte.  A peine  est-il  un 
peu  éloigné,  que  les  Romains , rentrant  dans  le 
port,  surprennent  et  massacrent  tous  les  musul- 
mans. Amrou  revient  sur  ses  pas  et  reprend  la 
ville.  Toute  l'Egypte  se  soumet  au  vainqueur.  Les  ’ 
Sarrasins  en  tirèrent  d’immenses  contributions 
qui , entre  les  mains  d'une  nation  aussi  économe, 
les  mit  en  état  d’étendre  leurs  conquêtes.  Ces 
peuples  ne  connoissoient  pas  le  superflu.  Leurs  . 
habits , leurs  meubles , leurs  armures  mêmes 
n’admettoient  aucun  ornement.  Ils  logeoient  dans 
des  cabanes  , et  se  nourrissoient  de  lait , de  riz  , 
de  fruits , sans  aucun  apprêt.  Le  plus  vaste  recueil 
de  livres  , qui  existât  dans  l’univers,  étoit  celui 
d’Alexandrie.  Amrou,  sollicité  par  un  prêtre 
chrétien,  vouloitles  sauver.  Il  en  écrivit  à Omar 
qui  lui  fit  cette  réponse  si  connue;  «Si  ces  livres 
» ne  contiennent  que  ce  qui  se  trouve  dans  l’Al- 
» coran,  ils  sont  inutiles,  et  s’ils  le  contredisent, 

» pernicieux  ; ainsi  il  faut  les  brûler  : » ce  qui 
fut  exécuté.  Plusieurs  critiques  révoquent  cette 
anecdote  en  doute  , et  sur-tout  ce  qu’on  ajoute  , 
que  cette  bibliothèque  chauffa  pendant  six  mois 
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les  4 mille  bains  d’Alexandrie.  Amrou  construisit 
une  ville  qu’il  nomma  Fostat(i)  , au  lieu  même 
où  il  avoit  dressé  son  camp  avant  d'aller  assiéger 
Alexandrie.  Fostat , qui  devint  la  capitale  de 
l'Egypte  , est  ce  qu’on  appelle  le  vieux  Caire  , 
depuis  que  le  nouveau  a été  bâti  dans  le  10e. 
siècle.  La  côte  de  Farama,  près  dePéluse,  n'étoit 
éloignée  de  la  mer  rouge  que  de  70  milles.  Cet 
intervalle  étant  une  plaine  peu  élevée  au  - dessus 
du  niveau  des  deux  mers  , Amrou  forma  le  projet 
de  les  joindre  par  un  canal.  Omar  ne  le  voulut 
pasdansla  crainte  d'ouvrir  aux  vaisseaux  étrangers 
le  chemin  de  l'Arabie.  Amrou  tourna  ses  vues 
d'un  autre  côté.  Il  existoit  un  ancien  canal  nommé 
mal-à-propos  arnnis  trajanus  , que  1 Empereur 
Adrien  avoit  fait  ouvrir  du  Nil,  près  de  l'endroit 
où  est  le  grand  Caire,  jusqu'à  un  autre  canal 
plus  ancien  qui  aboutissoit  à la  mer  rouge  dans 
le  voisinage  d'Arsinoé  ( Aggéroud  ).  Les  deux 
canaux  ( qui  n’en  faisoient  qu'un  après  leur 
jonction  ) étoient  comblés  par  les  sables  depuis 
très-long  temps  ; Amrou  ne  fut  point  arrêté  par 
l'ancien  préjugé  qui  faisoit  craindre  d’ouvrir  un 
passage  à la  mer  rouge  , qu’on  supposoit  plus 
exhaussée  que  le  sol  de  l'Egypte  (2).  Il  fit  net- 


( 1.)  Ce  mot  en  arabe  signifie  tente  ou  pavillon. 

(a)  Volney , dans  son  voyage  d’Egypte  , dit  que  cetta 
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tçyer  tout  ce  canal,  et  le  rendit  navigable.  Une 

grande  partie  en  est  encombrée  aujourd'hui , 

mais  pourrait , suivant  M.  Savary , être  aisément 

déblayée. 

642.  Les  Sarrasins  jouissoient  tranquillement  de 
leurs  conquêtes.  Un  Empereur  de  onze  ans,  dé- 
pourvu d'habiles  ministres,  n’étoit  pas  en  état  de 
lej  y troubler.  Cet  enfant  effrayé  de  la  terrible 
révolution  qui  le  laissoit  seul  sur  le  trône , se  jeta 
dans  les  bras  du  sénat,  lequel  venoit  de  se  mon- 
trer si  redoutable  pour  ses  maîtres.  Il  le  pria  de 
servir  d’appui  à un  orphelin  sans  expérience,  et 
lui  fit  des  largesses.  Une  telle  démarche  dénotoit 
d’avance  la  foiblesse  de  ce  règne.  Un  rebelle  » 
nommé  Valentin , qu’on  croit  être  le  même  qui 
avoit  arraché  le  titre  de  César,  crut  pouvoir  ai- 
sément détruire  un  tel  souverain , et  en  fit  la  ten- 
tative; son  ambition,  au  lieu  de  le  conduire  au 
trône,  le  mena  au  supplice  ( 644  )• 

Les  possessions  de  l’Empire  s'éclipsoier.t  aussi 

fi.jâ.  peu-à-peu  en  Italie.  Rolhar,  roi  de  Lombardie, 
rode  s’y  aprandissoit  à scs  dépens  : mais  il  se  rendit  plus 
Wd.  célèbre  encore  par  sa  législation  que  par  ses 
exploits.  Les  Lombards  n’avoient  ni  lois  écrites  , 


idée  ucs  anciens  n’est  peut-être  pas  sans  fondement  , et 
en  donne  pour  raison  la  pente  du  Nil  depuis  ce  canal 
jusqu’à  la  Méditerranée,  espace  de  5o  lieues. 
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ni  d'autre  histoire  que  des  traditions  orales  : ils 
se  gouvernoicnt’  uniquement  par  leurs  usages. 
Rot  liai- ne  voulut  pas  que  le  droit  romain,  seul 
connu  en  Italie,  régit  ses  sujets;  il  eraignoit  que 
les  Empereurs  ne  parussent  dominer  dans  ses 
états,  si  leurlégislation  y régloitles  intérêts  privés. 
Il  publia  son  code,  dans  lequel  il  n’adopta  que  les 
coutumes  de  sa  nation.  Grimoald  y fit  des  addi- 
tions, quarante- cinq  ans  après.  Luilprand  re- 
cueillit les  lois  de  ces  deux  princes,  les  corrigea, 
y ajouta , en  fit  le  code  lombard,  qui  fut  suivi 
pendant  plusieurs  siècles,  jusqu’au  temps  oh  l’on 
retrouva  les  pandectcs;  et  même  après  cette  dé- 
couverte, il  ne  fut  pas  entièrement  abandonné. 
Les  rois  lombards  faisoient  leurs  lois  dans  des 
assemblées  générales  de  nobles  et  de  magistrats, 
convoquées  à Pavie.  On  n’est  pas  d’accord  si  le 
clergé  et  le  tiers  état  y étoient  admis. 

Amrou  ayant  afièrmi  la  puissance  musulmane 
en  Egypte,  voloit  rapidement  à d'autres  con- 
quêtes. Déjà  maître  du  pays  de  Barca  ( en 
Afrique),  il  étendoit  la  domination  des  Sarrasins 
à plus  de  deux  cents  lieues  au-delà  vers  le  midi , 
et  à plus  de  trois  cents  lieues  du  Nil , du  côté 
de  l’Occident.  11  al  loi  t envahir  la  Tripolitaine , 
lorsque  la  mort  du  calife  suspendit  le  cours  de 
ses  exploits.  Un  esclave  persan  , qui  s’étoit  plaint 
à Omar  de  la  dureté  de  son  maître  sans  en  avoir 
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obtenu  justice  , le  poignarda  dans  la  mosquétf 
de  Médine  ; et  se  défendant  en  désespéré  contre 
ceux  qui  vouloient  le  saisir, en  blessa  treize,  dont 
sept  moururent,  puis  se  tua  lui-même.  Omar 
n'expira  de  ses  blessures  qu’au  bout  de  trois  jours. 
Comme  on  lui  demandoit  son  avis  sur  le  choix 
de  son  successeur  , quelqu'un  ayant  nommé  son 
fils  : « Non  , dit-il , c'est  assez  pour  les  enfans  de 
» Kcltab  ( c etoit  le  nom  de  son  père  ) qu’il  y en 
» ait  eu  un  chargé  de  rendre  compte  à Dieu  du 
» gouvernement  des  fidèles.  » Il  nomma  six 
commissaires  qui  élurent  Othman,  que  Mahomet 
avoit  rejeté  parce  que  trop  al  taché  à ses  parens  , il 
leur  eût  sacrifié  les  gens  démérité  dans  la  distri- 
bution des  emplois.  La  conduite  d’Othman  justi- 
fia l'opinion  qu’en  avoit  eue  Mahomet.  Omar  est 
encore  aujourd'hui  le  plus  révéré  de  tous  les  ca- 
lifes chez  les  mahométans  sunnites  (orthodoxes.) 
En  dix  ans  et  demi,  suivant  un  historien  persan, 
il  conquit  trente  six  mille  places  ou  châteaux,  et 
la  sagesse  de  son  gouvernement  affermit  ses  con- 
quêtes. Le  bâton  d’Omar,  disent  les  Arabes,  ins- 
pirait plusde  crainte  que  l'épée  de  ses  successeurs. 
Il  su i voit  dans  ses  largesses  un  autre  principe 
qu’Abubeker  : celui-ci  les  régloit  sur  le  mérite  , 
l'autre  ne  considéroit  que  les  besoins,  disant  que 
les  biens  ne  nous  sont  donnés  par  le  ciel  que 
pour  aider  1 indigence,  et  non  pour  récompensa? 
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la  vertu  qui  ne  doit  être  couronnée  que  dans 
une  autre  vie.  Le  sentiment  qu'il  avoit  de  la, jus- 
tice et  de  la  subordination  , et  le  respect  supers- 
titieux qu'il  portoit  à Mahomet,  lui  firent  rendre*, 
étant  encore  dans  une  condition  privée,  une  ter- 
rible sentence.  Un  musulman  intentoit  une  chi- 
« cane  à un  juif  ; Mahomet  condamna  le  musul- 
man , qui  osa  en  appeler  à Omar.  Les  plaideurs 
le  vont  trouver,  le  rencontrent  sortant  de  sa 
maison  , et  lui  exposent  le  fait.JU  leur  dit  de 
l'attendre  un  moment , rentre  chez  lui  , revient 
aussi-tôt  le  sabre  à la  main,  et  abat  la  tête  du 
chicaneur,  en  disant  : « Voilà  ce  que  mérite  la 
» révolte  contre  la  sentence  du  souverain.  » On 
lui  reproche  d’avoir  quelquefois  tenu  pour 
maxime  qu’on  n’est  pas  obligé  de  garder  la  pa- 
role donnée  aux  infidèles.  Omar  soumit  presque 
toute  la  Perse  , et  Othman  n'eut  pas  de  peine  à 
en  achever  la  conquête.  Ce  puissant  royaumequi, 
depuis  Crassus , avoit  été  si  formidable  aux  Ro- 
mains, tomba  sous  les  coups  d'uue  horde  de  bar- 
bares , naguère  méprisée.  Son  dernier  roi , 
Isdegerd  III,  ne  manquoit  ni  dé  couragé,  ni  de 
mérite;  mais  rien  ne  pouvoit  résister  à l’impé- 
tueuse fougue  des  Sarrasins.  La  mort  de  ce 
souverain  fut  l’effet  d’une  bizarre  singularité. 
U fuyoit  après  une  quatrième  défaite.  Parvenu 
au  pied  d'un  moulin  , il  pria  le  meunier  de  le 
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cacher,  lui  offrant  pour  récompense  son  anneau, 
son  baudrier  et  ses  bracelets  enrichis  des  plus 
beaux  diamans.  Le  meunier  qui  n'en  connoissoit 
^)as  le  prix,  lui  répondit  : « Mon  moulin  me 
» vaut  quatre  drachmes  ( 3 liv.  12s.)  par  jour. 
» Si  vous  me  les  donnez,  j'arrêterai  ma  meule  et 
» ne  m'occuperai  aujourd'hui  que  de  votre  sû- 
» relé.  » Tandis  que  le  marché  se  concluoit , une 
troupe  ennemie  survint , et  tua  Isdegerd  sans  le 
connoître. 

Deux  ans  après  qu’ils  eurent  subjugué  la  Perse, 
les  Sairasins  s'avancèrent  en  Afrique  , et  con- 
quirent une  partie  de  cette  contrée.  Ils  gagnèrent 
une  bataille  dans  laquelle  se  signala  la  fille  du 
général  romain , aussi  belle  que  courageuse.  Son 
père  l’avoit  promise  en  mariage  avec  une  somme 
considérable,  àcelui  ( romain  ou  arabe)  qui  lui 
porteroit  la  tête  d’Abdalla  , commandant  de 
l’armée  sarrasine  ; et  Abdalla  , de  son  côté, 
s’étoit  engagé  de  livrer  celle  héroïne  et  la  même 
sommé  à celui  qui  le  déferait  du  général  romain. 
Celui-ci  fut  tué,  et  sa  fille  prise;  personne  cepen- 
dant ne  se  présent  oit  pour  réclamer  la  récompense 
acquise,  et  Abdalla  s'en  élonnoit.  Mais  la  belle 
captive  , en  voyant  paraître  un  des  principaux 
officiers  de  l’armée  arabe,  nommé  Zobéir,  s'écria 
involontairement  sans  doute  : Ah  ! le  voilà  / 
Abdalla  demande  à Zobéir  la  cause  de  son  si- 
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lencc  : « Je  n’ai  combal^i,  dit-il , que  pour  ma 
» religion , et  je  ne  veux  d'autre  récompense 
» que  l’honneur  de  l’avoir  servie.  » Le  général 
l'obligea  d’accepter  le  double  prix  de  sa  victoire. 

Le  farouche  arabe  ne  reçut  sa  captive  qu’avec 
dédain,  malgré  sa  gloire  et  ses  charmes.  Les 
Sarrasins  affaiblis  par  les  maladies  et  les  combats 
qu’ils  avoient  livrés  pendant  quinze  mois,  firent 
la  paix  en  conservant  tout  ce  qu'ils  avoient  pris 
dans  l’Afrique  ; mais  leurs  paix  n’étoient  que  de 
courtes  trêves.  De  la  Thébaïde  ils  firent  des  ex- 
cursions en  Nubie  , dont  le  roi  se  soumit  à un 
tribut  d’esclaves  noirs,  espèce  d’esclaves  en  es- 
time chez  les  Arabes.  Ceux  qui  étoient  établis  en 
Afrique  ravagèrent  la  Sicile  , et  occupèrent  ses 
côtes  pendant  quelques  années.  Enfin  , ils  enva- 
hirent l’ile  de  Rhodes  où  ils  transportèrent  un»  C5i. 
armée  sur  douze  cents  navires.  Le  fameux  colosse 
du  soleil  les  y frappa  d admiration:  il avoit  coûté 
douze  ans  de  travail.  Brisé  par  un  tremblement 
de  terre*,  et  renversé  depuis  près  de  neuf  cents 
ans,  on  le  regardoit  encore  dans  cet  état  comme 
une  des  sept  merveilles  du  monde, 

Moavia , gouverneur  de  la  Syrie  pour  les  Sar- 
rasins, déjàconnu  parla  conquête  d’une  partie  de 
eettevasteprovince,  et  par  cellcde  file  de  Chypre 
que  les  Romains  recouvrèrent  peu  après  l’avoir 
perdue,  arma  une  flotte  à Tripoli , dans  le  dessein 
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de  venir  attaquer  Constantinople.  Deux  frères 
habitans  de  cette  ville  et  chrétiens,  exécutèrent 
l'entreprise  la  plus  audacieuse  pour  délivrer  l'Em- 
pire du  danger  dont  il  étoit  menacé.  Ils  vont 
briser  les  portes  des  prisons  remplies  de  romains, 
et  à leur  tête  attaquent  l'émir  qui  commandoit 
dans  la  ville , l'égorgent  avec  toute  sa  maison  , 
mettent  le  feu  au  palais , à la  flotte  , et  se  sai- 
. sissent  d’un  navire  sur  lequel  ils  se  sauvent.  L'in- 
cendie d’un  grand  nombre  de  ses  vaisseaux  ne 
changea  rien  au  projet  de  l intrépide  Moavia. 
Dès  qu'il  eût  rétabli  sa  flotte,  il  en  donna  la  di- 
rection à un  de  ses  lieutenans , et  se  mit  à la  tête 
des  troupes  de  terre.  L’Empereur  Constant  , 
animé  d’un  courage  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire, 

" voulut  monter  sur  ses  vaisseaux  : il  fut  vaincu  sur 
les  côtes  de  Lycie,  et  seroit  tombé  au  pouvoir 
des  Arabes,  si  l’un  des  Tripolitains  qui  avoient 
incendié  leur  flotte , ne  l’avoit  porté  entre  ses 
bras  sur  un  autre  navire.  Ce  guerrier  intrépide 
revint  ensuite  sur  Je  vaisseau  royal,  ‘et  y combattit 
jusqu’à  la  mort. 

Une  révolution  survenue  à Médine  empêcha 
667*  les  ^arrasins  de  profiter  de  leur  victoire.  Othman 
se  fit  haïr  de  ses  sujets  par  son  excessive  prédi- 
lection pour  sa  famille,  par  sa  hardiesse  à s’asseoir 
dans  la  mosquée  sur  le  siège  même  de  Mahomet, 
respecté  par  Abubeker  et  Omar,  qui  s’étoient 

toujours 
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toujours  assis  plus  bas,  par  ses  dissipations,  et  ses 
cruautés  envers  ceux  qui  frondoient  son  gouver- 
nement. On  se  révolte  ; on  l’assiège  dans  son 
palais , où  il  se  défend  pendant  un  mois.  Enfin  un 
filsd'Abubeker  escalade  la  muraille  et  lui  plonge 
l'épée  dans  le  sein , tandis  que  le  dévot  caille 
méditoit  l’alcoran  , qu'il  tenoit  sur  ses  genoux , 
sans  en  être  détourné  par  le  bruit  des  armes.  11 
avoit  quatre-vingt-deux  ans.  Les  révoltés  nom- 
ment à sa  place  Ali , gendre  de  Mahomet  ; mais 
celte  élection  fut  impreuvée  par  un  puissant 
parti  ; dont  le  chef  étoit  Aïscha  , veuve  du 
prophète.  Elle  donna  une  bataille  dans  laquelle, 
montéte  sur  un  chameau  , elle  commandoit 
en  personne  : elle  fut  vaincue,  prise  et  traitée 
avec  respect.  Dix-sept  mille  Arabes  aVoient  laissé 
la  vie  dans  cette  journée.  Moavia,  sous  prétexte 
de  venger  la  mort  du  calife,  sondaient,  vint  à 
Ta  tête  de  cent  vingt  mille  hommes  disputer  sa 
succession.  Ali  en  avoit  quatre-vingt  mille  : dans 
l'espace  de  trois  mois,  il  se  livra  quatre-vingt-dix 
actions,  sans  que  la  querelle  pût  être  décidée.  Ali 
perdit  vingt-cinq  mille  hommes,  et  son  rival  qua- 
rante-cinq mille.  Le  premier  appela  l'autre  à 
un  combat  singulier.  Moavia  s’y  refusa  en  disant: 
•«  Le  bras  d'Ali  est  plus  fort  que  le  mien:  jamais 
» il  ne  s’est  battu  sans  tuêr  son  ennemi  ; mais 
fi  c'est  la  tête  qui  fait  le  capitaine.  » Trois  mu- 
Tome  II.  T 
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sulmwjs  , pour  terminer  cette  guerre  cruelle, 
complotèrent  tien  tuer  leslrois  auteurs,  Ali,  Moa- 
via  et  Amrou.  Amrou  fui  manqué  ; Moavia  reçut 
une  blessure  qui  le  rendit  impuissant  ; Ali  seul 
succomba.  Son  fils  aîné  fut  reconnu  pour  son 
successeur  dans  l'Arabie  et  dans  l'Yrac;  mais  ce 
jeune  homme,  sans  ambition,  céda  son  titre  à 
Moavia  pour  une  somme  et  des  possessions  con- 
venues; il  le  déclara  au  peuple  assemblé.  Moavia 
se  levant  à son  tour;  « Je  suis  convenu,  dit-il, 

» avec  le  fils  d’Ali  de  certaines  conditions  pour 
» rétablir  la  paix.  Maintenant  quelles  sont  inu- 
».  tiles,  jç  les  révoque  en  vertu  du  pouvoir  dont 
» je  suis  revêtu  : on  abat  l’échafhut  quand  l'édi- 
>>  fice  est  construit.  » Le  fils  d'Ali  fut  contraint 
de  dévorer  celte  injustice.  Moavia  établit  à Damas 
le  siège  de  son  Empire.  Il  dégagea  l'alcoran  d'un 
las  de  traditions  et  de  commentaires  déjà  si  nom- 
breux qu'ils  auroient,  dit-on,  fourni  la  charge 
<lc  deu*  cents  chameaux.  Les  disputes  naissoient 
journellement  de  tant  d interprétations  diverses 
qui  se  multiplîoient  sans  cesse.  Il  fit  réduire  tout 
ce  fatras  par  six  alfaquis  ou  docteurs  de  la  loi , à 
six  livres,  et  le  reste  fut  jeté  à l'eau.  On  s’accorda 
né^pmoips  si  peu  sur  ce  qui  fut  conservé  de  la 
doctrine,  qu'il  sc  forma  soixante-douze  sectes.* 
Les  deux  principales  subsistent  encore  : ce  sont 
celle  d'Omar , suivie  par  les  Turcs  „ et  celle  d’Ali 
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embrassée  par  les  Perses,  les  Tartares  et  les 
Indiens. 

Moavia , dans  le  ternes  que  le  trône  lui  étoit 
dispute  par  Ali,  avoit  conclu  la  paix  avec  l'Em- 
pire. Il  la  rompit  quand  il  n'en  eut  plus  besoin  , 
et  tomba  sur  l’Arménie  et  l’Afrique.  Dans  cette 
derniè  re  contrée  , une  armée  romaine  de  trente 
mille  hommes  fut  écrasée  près  de  Trîpôli.  Un 
plus  grand  danger  menaça  l'Empire  ou  plutôt 
l'Empereur.  Un  officier  persan  , nommé  Sapor  , 
qui  étoit  à son  service,  depuis  la  destruction  du 
royaume  de  Perse , et  qui  commandoit  dans- 
l'Arménie , conçut  l’espoir  de  se  revêtir  de  la 
pourpre , et  envoya  demander  du  secours  à 
Moavia.  L’eunuque  André,  ministre  de  l’empe- 
reur, instruit  de  cette  négociation,  se  rend  à 
Damas  pour  la  traverser,  et  solliciter  de  l’assis- 
tance contre  le  rebelle.  Le  calife  mef  en  présence 
les  deux  députés , et  leur  dit  qu’il  se  décidera 
pour  celui  qui  lui  donnera  davantage.  Un  acci- 
dent imprévu  termina  les  jours  de  Sapor  et  les 
frayeurs  de  Constant.  Les  Sarrasins  n'en  conti^- 
nuèrentpas  moins  la  guerre;  ils  traversèrent  l'Asie 
mineure,  pénétrèrent  jusqu'à  Chalcédoine,  et 
prirent  Ainorium  en  Galatic,  où  ils  laissèrent 
cinq  mille  hommes;  mais  peu  après  André  ayant 
surpris  là  ville  , les  passa  tous  au  fil  de  l'épée. 
J'ai  racontd-  de  suite  les  hostilités  des  Sarrasin* 
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pendant  la  vio.  de  Constant.  Je  reviens  aux  autres 

événcinens  de  ce  règne. 

Les  rêveries  du  monolhélisme  occupent  beau- 
coup la  jeunesse  de  l’Empereur.  L'Ecthèse  n’a- 
toit  point  réussi  à Héracüus  ; son  successeur  se 
flatta  d’être,  plus  heureux  en  publiant  un  nouvel 
cdit  qu'il  nomma  type , c’est-à-dire  formulaire. 
Paul,  pal rferche  de  Constantinople,  et  zélé%iô- 
nolhélile,  en  étoil  l’auteur.  Cette  loi  défendoit 
toute  dispute  sur  b question,  des  deux  volontés 
du  Christ , et  ordonnoit  de  s'en  tenir  à la  doc- 
trine de  l’écriture  et  des  pères;  mais  la  question 
étant  de  savoir  quelle  étoit  cette  doctrine,  restoit 
par-là  indécise.  Le  pape  Théodore  rejeta  le  type 
comme  un  édit  dangereux  qui  ne  metloit  aucune 
diflérence  entre  l’erreur  et  la  vérité.  Il  assembla 
un  concile  où  Paul , et  Pyrrhus  son  prédécesseur 
qui  avoit  été  obligé  des’enfuir  de  Constantinople, 
fuient  déposés  et  frappés  d'anathème.  Informe 
delà  condamnation  est  remarquable.  Le  pape  se 
transporta  au  tombeau  de  Saint-Pierre  dans  le 
Vatican,  et  s’étant  fait  apporter  un  calice  dans 
lequel  étoit  du  vin  consacré  , en  prit  quelques 
gouttes  pour  écrire  l'anathème  : ce  qui  étoit  inoui 
jusqu’alors,  et  fut  encore  pratiqué  au  neuvième 
siècle  contre  Photius.  Martin  ^ successeur  de 
Théodore,  dans  un  synode  tenu  à Romé,  con- 
damna 1 Ecthèse  et  le  type  sous  la  qualification 
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d’ouvrages  impies.  L'exarque  d’Ilalie  fui  chargé 
d'y  faire  signer  le  type  et  de  s'assurer  de  la  per- 
sonne du  pape  ; mais  toutes  les  églises  rejetèrent 
l'édit  impérial,  et  l'affection  du  peuple  lut  la 
sauve-garde  du' souverain  pontife.  En  Orient  au 
contraire,  le  type,  par  le  crédit  du  patriarche  de 
Constantinople,  prenoit  faveur;  et,  ce  qui  est 
digne  de  remarque , les  Sarrasins  ennemis  des 
catholiques , qu’ils  regardoient  comme  plus  ft- 
dèles  à leurs  princes,  favorisoient  de  préférence 
•toutes  les  sectes  hétérodoxes.  L’exarque  cepen- 
dant ne  pouvant  enlever  le  pape  sans  bruit  et 
sans  alarme,  ainsi  qu'on  le  lui  avoit  ordonné» 
projeta  de  lui  ôter  la  vie.  Comme  le  pontife  ne 
sot  toit  que  bien  accompagné , il  résolut  de  le  faire 
assassiner  dans  l’église,  lorsqu’il  viendrort  lui  ad- 
ministrer la  communion,  qu’on  recevoit  alors satis 
quitter  sa  place.  L’assassin  neuf  pas  laforeede 
consommer  son  crime.  L’exarque  saisi  de  re- 
• mords  , alla  lui-méme  découvrir  au  pape  te  pro- 
jet qu’il  avoit  eu,  elles  sinistres  intentions  de 
l’Empereur.  Cette  démarche  qui  fut  connue  de 
b cour,  le  fit  rappeler;  on’ lui  donna  un  succes- 
seur dont  on  espéroit  plus  de  lermelé  : Martin.  , 
pour  tôlier  de  lui  échapper , fit  porter  son  lit 
dans  l’église.  Le  nouvel  exarque  lut  au  clergé 
une  lettre  de  Constant  qui  ordonnoü  d’élire  uh 
pape:  il  traitoit  Martin  u intrus,  parer*  Vfî&iLaèéU 
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été  installé  avant  que  l'Empereur  eût  approuvé 
son  élection.  Le  clergé  se  récria,  et  vouloit  rlé— 
fendre  Martin;  mais  ce  pontife  se  mit  de  lui-méme 
entre  les  mains  «le  l'exarque.  Après  une  longue 
traversée,  prolongée  à dessein  et  pendant  laquelle 
il  eut  beaucoup  à souffrir,  il  arriva  dans  le  poit 
«le  Constantinople  ; il  fut  accablé  d’outrages  et 
«Je  mauvais  trailemens , traîné  dans  les  rues,  un 
carcan  au  cou,  et  précé«lé  du  bourreau  por- 
tant l’épée  qui  sembloit  destinée  à l’égorger.  On 
se  contenta  cependant  de  l’exiler  dans  un  pays 
.barbare,  la  Ciiersonèse  Taurique,  où  il  mourut 
au  bout  «le  quelques  mois:  Le  mauvais  exem- 
ple «les  Empereurs  qui  se  méloient  «le  matières 
«le  théologie,  étrangères  à leur  compétence , étoit 
imité  par  leurs  sujets.  Tout  le  mimde  se  consti- 
fuoit  juge  du  dogme.  Un  patriarche  de  Constan- 
tinople avoit  envoyé,  au  pape  Eugène  une  pro- 
fession de-  foi,  qui  suivant  l’usage  fut  lue  à l'é- 
glise ; le  peuple  et  le  clergé  la  trouvant  équivo- 
«jua^t  obscuic,  sans  attemlre  que  le  pape  en  eût 
dit  son  sentiment,  lui  d«*clarèrent  qu'il  ne  cclé- 
breroit  pas  la  messe*avant  d'avoir  promis  de  ne 
pas  l’admettre. 

]La  Loinbijrdic  étoit  alors  un  thçàtrc  de  révolu- 
tions ctdcscèhfis  plus  intéressantes  que  les  querelles 
du  monothélisîpe.  lliiolar  mortapyèsseize  ansd'un 
règne  glorieux,  avoit  un  fils  qui  ne  bp  survécut  que 
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peu  île  mois,  ayant  été  tué  par  un  seigneur  dont® 
il  avoit  violé  la  lèmme.  Le  successeur  de  ce  der- 
nier laissa  deux  fils.Pcrtluyit  etGondebert  ,ct  or- 
donna qu'ils  régneroient  conjointement  ; l'ambi- 
tion les  arma  l'un  contre  l’autre  , comme  leur  père 
.aurait  dû  le  prévoir. Gondebert  appelle  Grimoald, 
duc  de  Bénévent,  à son  secours.  Celui-ci  vient  à 
la  tête  d’uno  armée,  et  à la  première  entrevue 
assassine  Gondebert.  Pertbaril* effrayé  du  meur- 
tre de  son  frère,  s'enfuit,  et  se  réfugie  auprès  dix 
Kan  des  Abarcs , qui  le  renvoie  pour  éviter  la 
guerre  dont  Grimoald  le  menaçoit.  Alors  le  prince 
fugitif  prend  l'étrange  résolution  de  se  jeter  en- 
tre les  bras  de  l'assassin  de  son  frère , de  l'usu'r- 
pateur  du  trône  de  Lombardie.  Celui-ci  dallé- 
d'une  confiance  si  extraordinaire , le  reçoit  et  le 
traite  honorablement.  Mais  bientôt  alarmé  des 
respects  que  les  Lombards  rendent  au  fils  de  leur 
dernier  roi,  il  donne  ordre  de  l'enlever  pour  l’en- 
fermer dans  un  cltàteau  fort.  Hunulf  confident 
de  Pertbaril  le  fait,  par  un  stratagème,  évader 
de  sa  maison , cernée  de  gardes  de  tout  côté. 
Pertbaril  n’avoit  laissé  dans  son  appartement  qu'un- 
domestique,  auquel  il  avoit  recommandé  de  te- 
nir les  portes  fermées  le  plus  long-temps  qu'ifc 
pourrait,  afin  de  lui  procurer  le  moyen  de  s’é- 
loigner avant  que  sa  fuite  fut  connue.  Ce  fidèle- 
serviteur  obéit  ponctuellement,  amuse  les  gardes» 
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* par  de$  prétextes  qu'il  imagine;  enfin  les  porte* 
sont  enfoncées,  et  les  soldais  furieux  de  ne  pas 
trouver  Perth  a rit,  traînent  le  domeslique  par  les 
• cheveux  devant  le  roi , qui  loue  sa  fidélité  et  le 
prend  à son  service.  Ce  prince  mande  Hunulf 
qui  s'étoit  réfugié  dans  une  église,  en  lui  donnanf  » 
sa  parole  royale  qu'il  n’a  rien  à craindre.  Hunulf 
se  rend  au  palais.  Grimoald  écoute  avec  plaisir 
le  récit  du  moyerf  qu'il  a employé  pour  sauver 
son  maître,  le  comble  d’éloges , de  grâces  , et 
l'attache  à sa  maison.  Au  bout  de  quelques  jours* 
Grimoald  lui  demande  s'il  ne  s'y  trouve  pas  mieux 
qu'il  ne  le  serait  à la  suite  d'un  prince  fugitif. 

« Ts’on  , dii-il , je  préféreroisà  la  plus  haute  for- 
» tune  la  satisfaction  de  partager  les  malheurs  de 
» mon  maître.  » Le  roi  ayant  fait  la  môme  ques- 
tion à l’autre  officier,  en  reçut  une  pareille  ré- 
ponse. Attendri  d’une  fidélité  si  constante  et  si 
désintéressée , Grimoald  permit  à tous  deux  de 
rejoindre  l’crlharit , qui*s'ét»it  retiré  près  de 
Clotaire  III  roi  de  Neustno  et  de  Bourgogne. 
Cet  usurpateur  employa  contre  les  François  qui 
vinrent  fondre  en  Italie  et  s’avancèrent  jusqu'aux 
environsd  Asti , une  ruse  de  guerre  qui  avoil  autre- 
fois réussi  à Cyrus  contre  les  Massagètes.  Il  s'alla- 
poster  près  de  l'ennemi,  et  bientôt,  comme  s'if 
eût  craint  une  bataille,  abandonna  son  camp  qu'il 
laissa  bien  lourni  de  toutes  sortes  de  provisions 
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Re  bouche,  et  sur-tout  desmeilleurs  vins  d’Italie: 
les  François  donnèrent  dans  le  piège  avél  tant 
d'imprudence,  que  très-peu  d’entr’eux  purent 
repasser  les  monts. 

Ce  fut  dans  ces  conjonctures  (662)  que  Cons- 
tant s’embarqua  pour  l’Italie.  Depuis  la  destruc- 
tion de  l’Empire  d’Occident,  aucun  Empereur 
n’avoit  entrepris  ce  voyage.  Celui  -ci  se  propo- 
sât de  chasser  les  Lombards  de  cette  belle  con- 


trée, et  de  rétablira  Rome  le  siège  de  l’Empire, 
Un  dessein  si  grand,  formé  par  un  prince  aussi 
peu  guerrier,  étonna  l’Orient.  Constant  croyoit  le 
succès  si  certain  , qu’étant  monté  sur  sa  flotte  il 
donna  ordre,  à l'Impératrice  et  à ses  trois-fds  de  le 
venir  joindre  au  port.  Le  peuple  soulevé  par  quel, 
ques  personnages  considérables,  les  empêcha  de 
partir.  Le  prince  ayant  mis  pied  à terre  àTarenle, 
quiappartenoit  encore  à- l’Empire,  alla  camper  à 
la  vuedeBcnévent.  Romuald , fils  de  Grimoald,  y 
commandoit.  Il  (jt  partir  Sesvald  son  gouver- 
neur pour  aller  à Paft  demander  du  secours  à 
son  père.  Le  roi  sc  mit  aussi-têt  en  inarche , et 
envoya  devant  lui  le  député  de  sort  fils  pour  l’en 
prévenir.  Sesvald  fut  pris  aux  pêrtes  de  Béné- 
vent.  L'Empereur  ayant  su  de  lui  le  sujet  de  son 
voyage,  le  fit  conduire  au  pied  du  mur,  avec 
ordre  de  dire  à Romuald,  que  son  père  ne  pou- 
vant le  secourir,  lui  enjoignoit'de  sc  rendre;  lo 
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prisonnier  l'averlit  au  contraire  que  Grimoalcl 
arrivAt.  « Je  vous  recommande,  ajouta-t-il, 
» ma  femme  et  mes  enfans;  car  ces  làchps  vont 
» m’Ater  la  vie.  » A peine  eut-il  achevé  qu’on 
lui  fil  tomber  la  tète.  Constant  n'attendit  pas  l'ar- 
rive des  Lombards , et  prit  le  chemin  de  Naples. 
On  lui  tua  beaucoup  de  monde  dans  sa  retraite. 
Un  de  ses  généraux  revint  avec  vingt  mille  hommes- 
défier  l'ennemi  près  de  Bénévent.  Romuald  sort 
pour  le  combattre.  La  victoire flottoit'incertaine» 
lorsqu'un  Lombard  , d'une  force  prodigieuse  , 
perça  un  cavalier  avec  tant  de  furie  d’une  grosse 
javeline  qu'il  tenoit  à deux  mains,  qu'il  l'enleva 
de  cheval  et  le  jeta  mort  par-dessus  sa  tète.  Un 
fait  d'armes  si  extraordinaire  effraya  tellement: 
les  ennemis  qu’ils  prirent  la  fuite.  Constant  dé- 
sabusé de  ses  chimériques  espérances,  alla  se  dé- 
dommager’à  Rome  de  ses  revers.  Il  avoit  perdu 
l'idée  de  s’y  fixer  depuis  qu’il  avoit  éprouvé  la 
valeur  des  Lombards;  il  eut  l’indignité  de  piller 
ses  églises  et  d'enlever  jul^u'au  bronze  dont”  le 
Panthéon  étoit  couvert.  Après  ce  mémorable 
exploit,  ii  se  rendit  à Rhégium,  fut  encore  bÿllu 
dans  ses  envi  refus  , passa  en  Sicile  , pt  fixa  sa  rési- 
dence à Syracuse.  Il  accabla  celle  île  opulente 
de  tant  d’impôts  et  les  exigea  si  rigoureusement , 
qu'un  grand  nombre  de  Siciliens,  préférant  la. 
domination  musulmane  , allèrent  s'établir  à 
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Damas,  et  changèrent  de  religion  en  même  temps 
que  de  patrie.  Il  y avoit  six  ans  que  l'Empereur 
vivoit  à Syracuse  , livré  à la  débauche  et  occupé 
uniquement  d’exactions , lorsqu^’officier  qui  le 
servoit  dans  le  bain  l’y  brûla  et  l'y  assomma.  11 
s’étoit  souillé,  quelques  années  avant  sa  mort, 
d’un  fratricide  d’autant  plus  odieux , que  son  frère, 
fûreépar  lui  de  recevoir  le  diaconat,  ne  pouvoit 
plus  lui  faireombrage.il  en  avoit  ressenti,  dit-on, 
de  cuisans  remords.  Mais  .qu'importent  de  sté- 
riles regrets,  accompagnés  et  suivis  d’uuc  con- 
duite déplorable  ? 

Constantin  IV,  dit  Pogonat. 

Le  meurtre  de  Constant  éloit  l'effet  d'une 
conspiration  de  ses  principaux  officiers;  aussi 
nommèrent-ils  un  Empereur  : leur  flioix  tomba 
sur  un  sujet  sans  mérite  et  sans  ambition  , qu  il 
fallut  contraindre  d'accepter  celte  dignité.  Cons- 
tantin fils  aîné  de  Constant  et  associé  déjà  par 
son  père  à la  puissance  souveraine,  monte  sur  sa 
flotte  et  se  présente  devant  Syracuse.  Tout  plie 
devant  lui.  Le  fantôme  d'Empereur  et  le*  con- 
jurés lui  sont  livrés.  11  envoie  leurs  têtes  à Cons- 
tantinople , où  il  ne  tarde  pas  à revenir  lui-même. . 
A peine  euftl  quitté  la  Sicile,  qu'une  flotte  de- 
"Sarrasins  y arriva  d’Alexandrie;  il  est  vraisèm- 
L la  b le  qu'ils  y avoient  été  appelés  par  les  con- 
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jurés.  Ils  entrèrent  sans  résistance  dans  le  port 
de  Syracuse,  égorgèrent  les  liabitans,  pillèrent 
la  ville  , et  emportèrent  les  dépouilles  que  Cons- 
tant y avoit  d^osées,  et  que  Constantin  y avoit 
laissées  . probablement  à deséein  de  les  restituer 
aux  églises  d où  son  père  les  avoit  enlevées. 

Dans  le  commencement  de  son  règne  , l'Em- 
pereur vit  éclater  une  sédition  dangereuse  et  d un 
genre  nouveau.  Les  sofdats  dispersés  en  Asie  , 
excités  sans  doute  par  de  sourdes  intrigues,  se 
rendirent  de  toute  part  à Cbrysopolis , et  se  re- 
gardant, comme  les  arbitres  de  la  puissance  sou- 
veraine, voulurent  qu  elle  fût  également  partagée 
entre  Constantin  et  ses  "deux  frères,  afin  , disoient- 
ils  , que  la  terre  fût  gouvernée  comme  le  cid  où 
régnoit  la.  Trinité.  Le  ministre  de  l'Empereur  , 
envoyé  vei«  eux  , leur  persuada  que  ce  prince 
étoil  dispoiéà  se  rendre  à leur  désir,  et  détermina 
les  plus  mutins  à passer  le  détroit  avec  lui  r 
pour  solliciter  le  consentement  du  sénat  à cet 
arrangement.  Dès  qu'ils  furent  à Gonstanlinople , 
on  les  fit  pendre  au  bord  de  la  mer,  vis-à-vis  de 
Cbrysopolis.  Leurs  camarades , effrayés  à cette 
vue,  se  dispersèrent  et  retournèrent  à leurs  gar- 
nisons. L’Empereur  se  contenta  de  faire  observer 
ses  frères,  et  de  leur  recomrnan déplus  de  mo- 
dération. 11  les  regardoit  sans  doute  ,*et  proba- 
blement avec  justice , comme  les  auteurs  de  la 
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révolte.  Douze  ans  après,  ils  renouèrent  leurs 
intrigues , et  leur  frère  , toujours  indulgcùt  , ne 
les  Dunit  qu’en  leûr  ôtant  le  titre  d'Auguste  qu'il 
leur  avoit  conféré. 

Les  Sarrasins  frappoient  à coups  redoublés  670. 
sur  l’Empire  épuisé  de  foiblesse.Enmême  temps 
qu’ils  désoloient  l'Asie  mineure  , ils  s’efforçoilbt 
d’achever  la  conquête  de  l’Afrique.  Oucba, mis- 
sionnaire et  guerrier,  prêchoif  l’Alcoran,  et  inon- 
doit  la  Byzacène  du  sang  des  chrétiens.  Mais 
comme  il  ne  versoit  que  celui  des  hommes  en 
état  de  combattre  , suivant  la  règle  établie  par 
Abubeker^il  envoya  quatre-vingt  mille  prison- 
niers en  Egypte.  Un  allranchi  protégé,  nommé 
Dinar  , le  supplanta  dans  le  commandement  de 
l'armée.  Oucba  fut  rétabli  par  le  successeur  de 
Moavia  , et  poursuivit  le  cours  de  ses  exploits. 
Toujours  vainqueur,  il  s'avança  jusqu’aux  bords 
de  Ja  mer  , dans  la  province  la  plus  méridionale 
de  ce  cjui  constitué  aujourd’hui  le  royaume  de 
Maroc.  Alors  poussant  son  cheval  dans  les  flots 
et  levant  au  ciel  ses  yeux,  et  son  bras  armé  d’un 
cimeterre:  « Grand  Dieu  , s’écria-t-il , sans  cette 
» barrière  que  tu  m'opposes  , j’irois  chercher 
» d'autres  natiçns  où  ton  nom  est  ignoré,  pour 
» les  forcer,  sous  peine  de  mort , à n'adorer  que, 

* toi.  » Plein  d'un  imprudent  mépris  pour  les 
vaincus , ce  ber  conquérant  dispersa  ses  troupes, 


et  crut  qu’il  lui  suiïîroit  de  garder  près  de  lut 
5,ooo 'hommes.  Il  restoit  encore  plusieurs  villes 
occupées  par  les  garnisons  impériales.  Ouc^a  , 
parcourant  ^Afrique  avec  rapidité,  n'avoit  con- 
quis que  ce  qui  s’étoit  trouvé  surson  passage.  Les 
Romains  se  rassemblent,  et 'joints  auxBerbers(ha- 
kiiansdu  pays  nommé  à présent  la  Barbarie)  se 
disposent  à chercher  l'ennemi.  Dinar,  quoique1 
dans  les  fers  où  l avoit  jeté  Oucba  , en  fut  le  pre- 
mier  instruit,  et  en  fit  avertir  le  général.  Celui-ci  se 
Lût  amener  le  prisonnier.  « Généreux  Dinar,  lui 
>>  dit-il,  je  te  devrais  le  salut  «les  Musulmans,  si 
« mon  imprudence  ne  lesavoit  pas  minore  d’état 
» de  s’entraider.  Je  te  rends  la  liberté.  Cherche 
» une  retraite  où  tu  puisses  assembler  des  forces 
v pour  rétablir  ici  l’empire  du  prophète.  Pour 
» moi  , je  vais  mourir  ; il  ne  m’est  pas  permis 
» de  fuir  devant  des  chrétiens.  >•  Dinar  lui  ré- 
pondit : « J’ai  droit  de  te  haïr,  et  je  le  bais  ; mais 
» j’aime  encore  plus  la  religion  et  la  gloire  mu- 
» sulmane.  Me  crois-tu  plus  capable  que  loi  de 
» me  déshonorer  par  la  fuite  ? Je  mourrai  avec 
» toi , avec  qui  je  n'aurois  pu  vivre.»  Ces  deux 
intrépides  guerriers  , à la  tête  de  5,ooo  hpmmes 
contre  une  armée  vingt  foisplusnombrou.se  , vont 
riu-devant  des  Romains,  brisent  et  jettent  les 
fourreaux  de  letirs  épées.  Les  soldats  imitent  cet 
exemple  , et  s'élancent  en  désespérés  sur  les  en- 
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nemis.  Ce  combat  trop  inégal  ne  finit  que  par  la 
mort  du  dernier  Musulman.  Le  champ  dé  ba- 
taille qui  fut  le  tombeau  d'Oucba  , est  encore  au- 
jourd’hui appelé  deson  nom,  le  champ  d’Oucba. 

Deux  ans  après , le  calife  équij>a  la  flotte  la 
plus  considérable  que  les  Arabes  eussent  encore 
mise  en  mer.  Constantinople  en  trembla,  ne  dou- 
tant point  que  cet  armement  ne  fût  dirigé  contre 
elle.  Un  Syrien,  nommé  Callinique,  d’Héliopolis, 
qui  étoit  au  pouvoir  des  Sarrasins  , s'échappa  et 
vint  rassurer  un  peu  la  capitale  de  l'Empire , en 
y apportant  le  feu  grégeois,  l’invention  la  plus 
meurtrière  qu’on  eût  encore  trouvée  , avant  la 
poudre  à canon.  Depuis  long-temps,  on  faisoit 
usage  à la  guerre  d’une  composition  de  souffre  et 
denaphle(sorlede  bitume  ),  et  d'autres  mélanges 
de  matières  inflammables.  Mais  ce  n’étoit  pas  la 
le  feu  grégeois.  Celui-ci  plus  actif  et  plus  dévo- 
rant brûloit  dans  l’eau  , et  contre  la  nature  des 
autres  feux  , dont  la  flamme  s’élève , se  portoit 
en  bas,  et  suivoit  toutes  les  directions  qu'on  vou- 
loit  lui  donner.  Ni  les  pierres,  ni  le  fer  ne  résis- 
toient  à sa  violence.  On  ne  pouvoit  l’éteindre 
cju  avec  le  vinaigre , le  sable  ou  l’urine.  La  plus 
terrible  manière  de  le  mettre  en  œuvre , étoit  de 
le  lancer  avec  la  batiste  ou  l'arbalète.  On  en  jetoit 
alors  une  quantité  prodigieuse,  qui,  traversant 
lair  avec  la  splendeur  l'éclair  et  le  bruit  de  la 
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foudre,  embrâsuit  des  navires,  des  édifices,  dé-" 
voroit  des  bataillons.  On  renfermoit  aussi  la  ma- 
tière inflammable,  tantôt  pulvérisée  , tantôt  ré- 
duite en  huile  dans  desphioles  de  verre  , ou  dans 
des  vases  de  terre  vernissée  que  les  soldats  jetoient 
à la  main,  après  avoir  allumé  l’amorce.  Ce  feu  , 
retrouvé  de  nos  jours,  a été  replongé  dans  l'oubli 
par  la  sagesse  et  1 humanité  de  Louis  XV.  Les 
Empereurs  n'en  confioient  le  secret  qu'à  un  in- 
génieur nommé  par  eux  et  résidant  à Constanti- 
nople. Cette  ville  dut  alorsson salut  au  peu  d'ex- 
périence des  Sarrasins, qui, ne  formant  de  sièges 
que  l’été , laissoient  anx  assiégés  , pendant  l'hiver, 
tout  le  loisir  de  se  préparer  à une  nouvelle  dé-, 
fense. 

Constantinople  est  un  triangle,  dont  la  base  re- 
garde l’Occident , et  la  pointe  aboutit  au  Bosphore 
qui  sépare  l'Asie  de  ( Europe.  Le  côté  méridional 
est  appuyé  sur  la  Propontide  ; le  golfe  de  Céras 
borde  celui  du  Septentrion.  La  Hotte  sarrasine 
vint  envelopper  la  ville.  Le  fils  du  calife  se  trouvoit 
• à ce  siège  , .ainsi  que  trois  vieillards  qui  avoient 
été  les  compagnons  d'armes  de  Mahomet,  et  que 
le  zèle  religieux  soutenoit  contre  les  fatigues  de 
la  guerre  , augmentées  par  les  infirmités  de  leur 
Age.  L un  d eux  avoit  donné  asile  au  prophète  , 
lorsqu'il  s'étoit  sauvé  à Médine.  Etant  mort  pen- 
dant le  siège , il  fut  entité  près  des  murs.  Son 
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tombeau  est  encore  en  grande  vénération  cher; 
les  Musulmans.  C’est  là  que  les  Empereurs  turcs 
vont  ceindre  l'épée  , lorsqu'ils  prennent  possession 
du  trône.  Les  Sarrasins  lurent  effrayés  de  la  pluie 
de  feu  grégeois  , qu'on  fit  tomber  sur  eux  du  haut 
des  murailles  ; mais  ils  éroient  retenus  et  animés 
par  une  tradition,  suivant  laquelle  Mahomet  avoit 
promis  rémission  de  tout  péché  à l'armée  musul- 
mane qui  prendroit  la  capitale  de  l'Empire. 
Après  avoir  fait , et  par  terre  et  jfar  mer , des 
attaques  continuelles  pendant  cinq  mois  , ils  al- 
lèrent enlever  Cyziquc,  et  y passer  l’hiver.  Le 
siège  de  la  .ville  impériale  durà  six  ans.  Les  Sar- 
rasins y revenoient  constamment  au  mois  d'avril, 
et  retournoient  à Cyzique  dans  celui  de  septem- 
bre. C'étoit  chaque  année  de  nouveaux  travaux 
et  un  nouveau  siège.  Le  fer , le  feu  grégeois , la 
peste  firent  périr  la  majeure  partie  des  assiégeans. 
Enfin,  ils  s'éloignèrent  de  Constantinople,  et  leur 
retraite  fut  aussi  malheureuse  que  leur  entreprise.' 
Toutes  leurs  troupes  ne  purent  s’embarquer  ; 
parce  qu'ils  avoient  perdu  un  grand  nombre  de 
navires.  Trente  mille  hommes  prirent  la  roule 
de  terre  pour  retourner  en  Syrie.  Ils  étoient 
la  plupart  malades  ou  couverts  de  blessures,  et 
conservoient  à peine  assez  de  forces  pour  une 
marche'lranquille.  Les  Romains  les  ayant  pour- 
«qivis , les  égorgèrent  presque  sans  résistance  ; et 
Tome  II,  V ' 


d’un  autre  côté  , la  flotte  sarrasine  fut  abîmée 
dans  la  mer  par  la  tempête.  De  si  grands  revers 
firent  désirer  la  paix  au  calife;  et  ce  fier  souve- 
rain consentit  à l'acheter  par  un  tribut.  Elle  fut 
convenue  pour  trente  ans.  Ce  joug  imposé  à une 
nation  qui  faisoit  trembler  toutes  les  autres  , fit 
tomber  l’Occident  aux  pieds  de  l'Empereur. 
Les  Abares  , les  Lombards  recherchèrent  son 
amitié.  Il  conclut  avec  eux  des  traités  honorables 
à l’Empire  , dont  on  crut  un  moment  qu’il  alloit 
rétablir  l’ancienne  majesté. 

Ce  fut  un  ennemi  obscur,  sorti  des  cavernes 
du  Liban  , qui  força  le  calife  de  subir  une  paix 
si  humiliante.  Du  temps  que  Chosroës  II  rava- 
geoit  la  Syrie  et  tous  les  environs  , dont  l’Empe- 
reur sembloit  abandonner  la  défense  , un  habi- 
lant  du  pays,  nommé  Joseph,  à la  tête  d’une 
troupe  d'aventuriers  , s’empara  de  Biblos,  sans 
l’aveu  ni  l’opposition  de  l’Empire.  II  eut  des 
successeurs  qui  s’y  maintinrent.  Quarante  mille 
hommes, sortis  desterritoiresd’Antioche,  d’Apa- 
mée  et  d'Emcse,  se  joignirent  à eux.  C'étoient' 
des  chrétiens,  nommés  Maronites,  dont  l’origine 
est  incertaine.  Ils  se  cantonnèrent  dans  le  mont 
Liban.  Avec  leur  secours , les  princes  de  Ëiblos 
s’emparèrent  de  tout  le  pays , depuis  le  mont 
Casius  vers  Antioche  jusqu'en  Galilée.  Us  se  di- 
soient  toujours  sujets  de  l’Empire , et  agissoient 
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tpn  souverains  indépendans.  Comme  les  Maronite* 
formoient  la  partie  la  plus  considérable  de  la 
nation  , tout  le  reste  prit  leur  nom.  Le  chef  de 
ce  petit  peuple,  nommé  Salem,  dont  le  père 
avoit  juré,  lorsqu'il  fut  proclamé  , de  ne  recevoir 
dans  le  pays  aucun  hérétique. , ne  crut  pas  être 
personnellement  lié  par  cette  promesse.  Il  en  laissa 
plusieurs  s’établir  dans  le  Liban.  Le  patriarche 
l'ayant  excommunié , ses  sujets  refusèrent  de  lui 
obéir.  Les  Sarrasins,  maîtres  de  la  Syrie  , regar- 
doient  les  Maronites  comme  des  révoltés,  et  pro- 
fitèrent de  leurs  divisions  pour  tâcher  de  les  ré- 
duire ; mais  ces  peuples  s’étant  choisis  des  chefs 
repoussèrent  leurs  attaques , et  en  firent  un  grand 
carnage.  Salem,  pour  faire  lever  son  excommu- 
nication et  regagner  l'affcctiondesessujets,  ayant 
pu  réunir  quelques  troupes  qui  lui  étoient  restées 
fidèles,  contribua  de  son  côté  à chasser  les  Sar- 
rasins , et  cédant  à l'intolérance  du  patriarche  , 
expulsa  les  hétérodoxes  auxquels  il  avoit  ouvert 
un  asile.  Les  Maronites  vainqueurs  attaquèrent  à 
leur  tour  les  Sarrasins,  et  l’Empire  qui  lestraitoit 
avec  quelque  raison  de  rebelles,  leur  dut  en  grande 
partie  la  paix  glorieuse  qu’il  venoit  de  dicter  aux 
Arabes.  Le  calife  Moavia , mourut  l'année  sui- 
vante; il  avoit  rendu  héréditaire  sa  dignité,  jus- 
que-là élective.  Il  la  transmit  à son  fils  Yézid  , 
qui  ayoit , disent  les  Arabes,  trois  grands  défauts  : 

V a 
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il  aimoit  le  vin,  la  musique,  et  portoit  des  habits 
tle  soie.  Ses  généraux  lui  firent  quelques  con- 
quêtes ; un  rebelle  lui  enleva  la  Perse.  Les  dé- 
sordres de  ce  prince  lettré  , mais  cruel  et  débau- 
ché , firent  révolter  Médine.  Il  la  prit  de  force, 
et  la  traita  inhumainement  , malgré  les  menaces 
de  Mahomet  qui  avoit  dit  : « Quiconque  insul- 
» tera  ma  ville  , ma  colère  tombera  sur  sa  tête.  » 

. La  Mecque  se  déclara  pour  les  mécontens.  Un 
l’assiégea  ; sa  mosquée  , l'objet  de  la  vénération 
de  tous  les  Musulmans , fut  brûlée.  Yézid  ne  régna 
que  trois  ans  et  demi.  Son  fils  renonça  au  trône, 
dans  la  crainte  de  ne  pas  l'occuper  dignement. 
Sa  famille  s’en  prit  à un  Casuiste  qu'il  avoit  con- 
sulté , et  l'enterra  tout  vif,  pour  avoir,  disoit- 
elle  , brouillé  le  cerveau  de  son  maitre  par  des 
scrupules  pointilleux. 

Tranquille  du  côté  des  Sarrasins  , l'Empire 
essuyoit  un  grand  échec  de  la  part  d’un  peuple 

* qui  jusque-là  ne  lui  avoit  porté  que  de  légères 
atteintes.  Une  partie  des  Bulgares  nouvellement 
établis  vers  les  embouchures  du  Danube,  le  tra- 
versoient  incessamment, et  ravageoient  les  contrées 

* situées  au  Midi  de  ce  fleuve.  L'Empereur,  à la 
tête  d'une  armée  formidable , va  les  chercher 
dans  leur  propre  pays,  où  ils  se  retranchent  entre 
«les  marais  et  des  rochers.  Néanmoins  voyant 
qu'on  n’ose  entreprendre  de  les  y forcer , ils  s’en- 
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hardissent  et  commencent  à mépriser  des  enne- 
mis si  timides.  La  santé  de  Constantin  l’oblige 
de  s'éloigner  de  l'armée.  Les  soldats  s’imaginent 
qu'il  prend  la  fuite , et  je  débandent.  Les  Bul- 
gares les  poursuivent , passent  le  Danube  après 
eux,  et  viennent  se  fixer  dans  la  province  appelée  * 
aujourd'hui  petite  Bulgarie  ( qui  appartient  aux 
Turcs  ).  L'Empereur , n’ayant  plus  d’armée  à 
leur  opposer,  leur  paya  un  tribut  pour  en  obtenir 

la  paix.  . _ 

Il  s’occupa  ensuite  de  la  procurer  à l’église,  _ 
toujours  agitée  par  les  querelles  du  monolhélisme. 

Un  concile  fut  convoqué  à Constantinople.  Le 
pape  Agathon  , en  adressant,  ses  légats  à l'Em- 
pereur , lui  manda  : « Ne  vous  attendes  point  à 
» trouver  de  l’éloquence  profane , ni  même  la 
» science  parfaite  des  écritures  , dans  des  pré- 
» lats  obligés,  au  milieu  du  tumulte  des  armes, 

» de  gagner  leur  nourrit ùre  journalière  par  le 
* travail  de  leurs  mains.  Le  patrimoine  des 
. » églises  est  devenu  la  proie  des  Barbares.  » 

, Le  concile  se  tint  dans  le  palais.  L'Empereur  y 
assista  , ayant  les  légats  du  pape  à sa  gauche  , 
qui  en  Orient  est  le  côté  le  plus  honorable.  Lin 
vieux  prêtre  monolhélitc  , pour  preuve  de  la 
vérité  de  sa  croyance,  offrit  de  ressusciter  un 
mort.  On  accepta  son  offre  ; mais, il  ne  put  l’eC- 
fectuer  , comme  on  imagine  bien.  La  doctrine 
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des  deux  natures  et  des  deux  volontés  en  J.  C. 
fut  confirmée.  Les  auteurs  du  monothélistne  , 
entr'autres  le  pape  Honorius  qui  avoit  favorisé 
cette  hérésie  dans  sa  naissance,  furent  aunthé- 
matisés.  L'Empereur  appuya  les  décrets  de  ce 
sixième  concile  général  par  un  édit  qui , sous  des 
peines  sévères , défendit  toute  controverse  sur  la 
question  décidée.  A la  prière  des  légats,  il  accorda 
la  remise  de  plusieurs  redevances  onéreuses  à 
l'église  romaine , et  déchargea  notamment  les 
papes  de  la  'somme  qu’ils  payoient  pour  faire 
confirmer  leur  élection  par  l'Empereur.  Le  pon- 
tife romain  , Léon  II , successeur  d’Agathon  , 
reçut  la  définition,  relative  au  Christ  donnée  par 
le  concile,  et  dans  les  anathèmes  qu’il  prononça 
contre  la  nouvelle  hérésie , n'épargna  pas  Ho- 
norius. ; 

Les  derniers  temps  de  Constantin  sont  presque 
vides  d’événemens  : marque  assurée  d'un  état 
heureux  et  tranquille  ; son  règne  dura  dix-sept 
ans.  Il  eut  le  mérite  d’avoir  retenu  sur  le  pen- 
chant de  sa  mine,  l'Empire  que  son  père  lui  avoit 
laissé  dans  la  situation  la  plus  déplorable.  11  se  fit 
vers  cette  époque,  ou  peut-être  un  peu  plus  tôt, 
un  changement  dans  la  distribution  des  dépar- 
temens  de  létal  romain.  On  les  divisa  eu  plus, 
p tites  portions,  sous  le  nom.de  thèmes  ( en. 
grec  position  ).  L'Empire  eu:  vingt -neuf  thèmes* 
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dans  chacun  desquels  étoit  placé  *un  corps  de 
troupes  prêt  à courir  à la  première  alarme  ; ins- 
titution utile , si  ces  troupes  avoient  été  plus 
aguerries,  mieux  commandées  et  plus  souvent 
animées  par  la  présence  de  l’Empereur. 

Justinien  II. 

• 

Justinien  n’avoit  que  seize  ans  lorsque  son  6SS. 
père  mourut.  L’Arabie  étoit  déchirée  par  la 
guerre  civile , et  les  Maronites  ne  lui  donnoient 
aucun  repos.  L’Empereur  jugeant  que  c'étoit 
le  moment  de  l’attaquer,  ne  fut  pas  retenu  par 
la  paix  que  son  père  avoit  faite.  Son  général  , 
Léonce , obtint  des  succès  qui  ne  lui  furent 
pas  disputés,  et  fit  un  riche  butin  dans  les  pro- 
vinces de  la  domination  sarrasine.  Les  Arabes 
demandèrent  la  paix;  ils  ne  l’obtinrent  qu'ea  ^ 
augmentant  le  tribut  qu'ils  payoient  déjà.  Elle 
devoit  durer  dix  ans.  Un  article  secret  du  traité 
obligeoit  l’Empereur  à c^gl  ivrer  les  Sarrasins  des 
incursions  continuelles  des  Maronites.  Léonce,  en 
conséquence,  de  concert  avec  les  premiers,  entre 
en  Syrie.  Il  étoit  chargé  d'une  lettre  affectueuse 
de  l'Empereur  et  de  présens  pour  le  chef  des- 
Maronites,  qu’il  avoit  ordre  de  tuer.  Il  exécuta- 
cette  perfidie  dans  un  repas  que  lui  donnoit  le 
prince,  et  moitié  par  argent,  moitié  par  menacea», 
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calma  le  courroux  du  peuple  indigné,  et  lui  fit* 
prêter  serment  de  fidélité  à l'Empereur  ; il  par- 
vint même  à faire  sortir  du  pays  douze  mille  de 
sps  plus  braves  habitans,  sorts  prétexte  que  l'Em- 
pireavoit  besoin  de  leur  assistance,  et  on  leséta- 
blit  en  differentes  provinces.  Cette  dispersion  dé- 
livra les  Sarrasins  de  leurs  plus  dangereux  ennemis. 
Les  Maronites  affoiblis  ne  purent  plus  ni  les  in- 
quiéter, ni  les  arrêter;  et  les  Romains  perdirent 
une  de  leurs  plus  utiles  barrières. 

La  guerre  recommença  entreux  et  les  Arabes, 
en  Afrique.  Ceux-ci  affoiblis  par  une  victoire 
qu'ils  venoient  de  remporter  sur  un  prince  maure, 

-Se  trouvèrent  fort  inférieurs  en  nombre;  mais  ils 
n’avoient  pas  encore  appris  à compter  leurs  en- 
nemis , et  dédaignant  l’art  des  retraites , ne 
savoient  que  mourir  lorsqu'ils  éloient  les  plus  . 
foiblcs.  Toute  une  armée  des  leurs  péril  sur  le 
champ  de  bataille,  à quelque  distance  de  Car- 
thage. 1,05  Romains  étonnés  eux-mêmes  de  leur 
victoire,  n'osèrent  la  compromettre  en  s'enfonçant 
dans  l'Afrique.  A peine  débarqués,  ils  retour- 
nèrent aussi-tùt  montrer  à Constantinople  les 
dépouilles  des  Sarrasins,  qu'on  n'avoil  pas  cou- 
tume d'y  voir.  L'Afrique  en  ce  temps  étoit 
regardée  par  les  Empereurs  et  par  les  califes 
comme  une  région  détachée  des  deux  états  , et 
où  les  deux  nations  pouvoient  se  faire  la  guerre 


du  Bas-Empire.  3i3 

sans  rompre  la  paix  qui  subsistoit  ailleurs  en- 
tr’elles.  Justinien  s’attendoit  peut-être  à une 
rupture  , lorsqu’il  prit  un  parti  fort  extraordi- 
naire relativement  à l’ile  de  Chypre,  dont  il  avoit . 
consenti  par  le  dernier  traité  à partager  la  sou- 
veraineté avec  les  Arabes.  Lé  repentir  d'avoir 
s^scrit  à un  tel  partage,  ou  plutôt  la  crainte  de 
perdre  la  portion  qu'il  possédoît,  lui  Réordonner 
à tous  ses  habitans  de  la  quitter.  Le  calife  Abdol- 
mélic  comptant  être  bientôt  maître  de  l’ilc  en- 
tière, fut  très-fàché  de  cette  transmigration. 
Ayant  mis  fin  aux  troubles  intérieurs  et  recon- 
quis la  Perse,  Il  songeoit  à s'affranchir  par  la 
guerre  du  tribut  qu’il  rougissoit  de  payer  aux 
Romains;  soit  scrupule  ou  hypocrisie,  il  désiroit 
que  la  rupture  vint  de  Justinien , qui  effectivement 
lui  procura  cette  satisfaction.  Aucune  monnoie 
d'or  n'avoit  eu  cours  dans  l’Empire  romain 
depuis  son  établissement , quelle  n'eût  été  frap- 
pée au  coin  des  Empereurs.  Les  Sarrasins  n'en 
avoient  jamais  battu,  et  siiloient  toujours  servis 
de  celles  des  Romains  et  des  Perses.  Abdolmélic 
en  fit  frapper  a son  coin;  et  voici  à quelle  occa- 
sion. Toutes  les  lettres  des  califes  portofent  en  titre 
cette  formule  : « Dites  qu'il  n’y  a qu'un  Dieu  , 
» et  que  Mahomet  est  son  prophète.  » Justinien 
voulut  s'offenser  de  celte  formule  que  les  Empe- 
reurs avoient  toujours  tolérée.  Il  manda  au  califa 


3i4  Histoire 

que  s'il  ne  la  supprimoit,  il  lui  enverroit  une 
inonnoie  où  Mahomet  scroit  désigné  par  le  nom 
qui  lui  convénoit.  Le  calife  irrité,  ne  voulant  plus, 
aprcscette  arrogante  menace,  se  servir  des  espèce» 
romaines,  en  fit  frapper  d'autres  qui  avoienl 
pour  inscription  : « Dieu  est  le  Seigneur.  » L’Em- 

pereur  refusa  cette  monnoie  , déclara  la  guenqp 

aux  Sarrasins , et  se  mit  lui-même  à la  tête  de 
ses  troupes.  Quelques  années  auparavant  ( 688  } 

H avoit  vaincu  en  personne  les  Bulgares , avec 
lesquels  il  avoit  rompu  la  paix  faite  par  son  père, 
et  subjugué  les  esclavons , sujets  des  Bulgares.  II  . 
dispersa  dans  l'Asie  la  plupart  dé  ces  esclavons. 
Revenant  avec  la  fierté  d’un  vainqueur  et  la  sé- 
curité d'un  jeune  homme  sans  expérience,  il  se 
vit  assailli  aux  défilés  du  mont  Rhodope  par  une 
armée  de  Bulgares,  qui  tua  ou  blessa  plus  de  la 
moitié  de  ses  soldats,  et  lui  fit  courir  à lui-même 
risque  de  la  vie  ; «le  sorte  qu’il  rentra  en  très- 
mauvais  état  à Constantinople , encore  pleine  dtt 
bruit  de  ses  victoires.  « 

Pour  combattre  les  Sarrasins , il  joignit  à ses 
troupes  un  corps  composé  des  esclavons  qu'il 
avoit  transplantés  en  Asie;  ils  étoient  trente  mille. 

Il  donna  un  commandant  de  leur  nation  à ce 
nombre  considérable  de  dangereux  auxiliaires. 
Les  armées  se  rencontrèrent  dans  la  Cilicie  près 
de  l'ile  d'Eleuse.  Le  calife  affectant  toujours  une 
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extrême  modération,  Ht  publier  un  manifeste  clans 
lequel  il  protestoit  ne  désirer  que  la  paix  : au 
moment  de  la  bataille,  le  général  sarrasin,  pour  se 
conformer  à la  politicjue  üeson  maître,  envoya  re- 
présenter à l’Empereur  qu’il  se  rendoit  coupable 
en  violant  un  traité  garanti  par  ses  propres  scr- 
mens;  que  le  bras  du  Tout-Puissant  alloit  fou- 
droyer le  parjure.  Ces  représentations  ayant  été 
méprisées,  comme  il  s’y  attendoit,  il  fit  attacher 
au  haut  d’une  pique  .l'original  du  traité,  et  mar- 
cha sous  cet  étendard.  Ses  troupes  fort  inférieures 
en  nombre  , commençoient  à éprouver  du  désa- 
vantage, lorsqu’il  trouva  moyen  de  faire  passer 
au  chef  des  esclavons  un  carquois  rempli  d’or  ; 
le  talisman  fit  son  effet  : vingt  mille  hommes  de 
cette  nation  passèrent  sur  le  champ  du  côté  des 
Arabes  , ce  qui  décida  de  la  victoire.  L’Empe- 
reur s'enfuit , abandonnant  son  armée  à la  merfci 
de  l’ennemi , et  se  venge  de  la  trahison  sur  l’in— 

' nocence;  il  rassemble  tout  ce  qui  reste  d’esclavons 
dans  ses  étals,  c’est-à-dire  les  vieillards,  les 
femmes  , les  enfans , et  les  fait  précipiter  dans 
le  golfe  de  Nicomédie.  Abdolmélic  , délivré  par 
la  victoire  du  tribut  qu’il  payoit  aux  Romains  , 
se  voyoit  le  plus  puissant  monarque  de  la  terre. 
Son  Empire  s'étendoit  depuis  les  Indes  , dont 
jl  avoit  subjugué  une  partie  , jusqu’aux  portes 
de  Carthage.  Il  se  promettoit  de  réduire  bientôt 
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le  reste  de  l' Afrique,  et  de  subjuguer  l’Espagne. 
Ce  prince  avide  fit  faire  le  dénombrement,  non- 
seulement  de  tous  les  sujets  de  çet  état  immense, 
mais  de  toutes  les  têtes’  de  bétail  et  de  tous  les 
pieds  d’arbres  qui  s'y  trouvoient.  A la  suite  de 
cette  opéçition  , il  mit  un  tribut  qui  pesa  prin- 
cipalement sur  les  chrétiens  ; c'est  ce  que  les 
Turcs  nomment  aujourd’hui  carage,  et  l’origine 
de  toutes  les  avanies  (i)  qu’essuient  encore  les 
chrétiens  dans  les  états  mabomélans.  La  bataille' 
d’Eleusc  fut  suivie  de  la  conquête  d'une  partie  de 
l'Arménie  mineure. 

Nous  venons  de  voir  Justinien  se  noircir  par 
une  atroce  perfidie  envers  les  Maronites.  Il  avoit , 
dès  la  seconde  année  de  son  règne , donné  des 
preuves  de  cruauté  en  faisant  brûler  vifs  des  ma- 
nichéens, se  croyant  sans  doute  religieux  quand 
if  n'étoit  que  fanatique  et  barbare.  Il  traitoit  fa- 
vorablement les  papes  ; mais  ses  exarques  en. 
Italie  faisoient  haïr  sa  domination  par  leurcupi- 
pidité.  Ils  prétendoient  vendre  jusqu'au  ponti- 
ficat ; et  l’un  d'eux  ayant  exigé  une  forte  somme 
pour  confirmer  l’élection  d’un  pape,  il  fallut 
pour  le  satisfaire  engager  les  ornemens  de  l'église. 
Parmi  dix-huit  exarques  qui  se  sont  succédés 

(i)  Nom  consacré  pour  exprimer  les  vexations  exer- 
cées particulièrement  dans  plusieurs  contrées  orientales- 
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dans  l’espace  de  centqunlre-vingtsans,  il  ne  son 
trouve  pas  un  seul  qui  ait  mérité  l'attention  de 
J’hisloire.  L’indignité  de  ces  représentais  de 
l’Empereur  détachoit  de  lui  le  cœur  des  sujets. 
Les  papes  attentifs  à leur  agrandissement,  avoient 
soin  de  se  concilier  l’affection  que  perdoient  les 
souverains  ; çt  l’autorité  du  pontificat  dans  les 
affaires  temporelles  , s’élevoit  à mesure  que  la 
puissance  impériale  baissoit  en  Occident. 

L’épiscopat , en  Orient , pour  rétablir  la  dis- 
cipline de  l’église  que  le  temps  avoit  relâchée  , 
demandoitunconcile.  L’Empereur  l’assembla  sous 
le  dôme  de  son  palais,  et  pour  cette  raison  , ce 
concile  est  nommé  in  trullo.  Le  pape  Sergius  n’y 
fut  pas,  à ce  qu’il  paroit,  invité;  aussi  refusa-t-il 
d’y  souscrire.  Plusieurs  de  ses  canons  sont  con- 
traires aux  usages  de  l’église  romaine.  Il  en  étoit  un 
qui  choquoit  la  discipline  de  l’Occident  ; c’étoit 
celui  qui  accordoit  la  permission  aux  prétresde  vi- 
vre avec  leurs  femmes,  commeavant  l’ordination, 
et  qui  blâmoit  même  la  continence  prescrite  aux 
prêtres  par  l’église  latine,  comme  étant  contraire 
à la  dignité  du  sacrement  de  mariage. 

Justinien  irrité  du  refus  que  faisoit  le  pape 
d’approuver  ce  concile  , voulut  le  faire  arrêter 
et  amener  à Constantinople  ; mais  son  envoyé  , 
quoique  secondé  par  la  milice  de  l’exarque,  loin 
de  pouvoir  enlever  Sergius  défendu  par  le  peuple,. 
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eut  peine  à sauver  sa  vie , dont  il  dut  la  conser- 
vation à ce  pontife. 

L'empereurseconsoloit  des  alïrontset  des  pertes 
qu'il  essuyoit , en  construisant  des  édifices  plus 
onéreux  à ses  sujets  que  les  pillages  des  Arabes. 
Pour  agrandir  son  palais,  il  lui  falloit  abattre 
une  église.  Il  pria  le  patriarche- Callinique  de 
prononcer  les  prières  usitées  lorsqu’on  démolis- 
soit  un  lieu  consacré.  Callinique  répôndit  qu  il 
connoissoit  des  formules  de  prières  pour  la 
construction,  mais  non  pour  la  de.lnution  des 
églises.  Justinien  4nsista.  Le  prélat  prononça  ces 
paroles  inspirées  par  l’occasion  : « Gloire  soit 
» rendue  au  Tout-Puissant  dont  la  patience  est 
» infinie.  » C’en  fut  assez  pour  calmer  les  scru- 
pules de  l’Empereur.  Deux  financiers  impitoya- 
bles éloient  chargés,  l’un  de  la  direction  des  bà- 
timens  , l’autre  de  celle  des  finances.  Le  premier 
traitoit  inhumainement  lesouvriers,  et  au  moindre 
sujet  de  plainte  , faisoit  lapider  manœuvres  et 
inspecteurs.  Fier  de  son  crédit , et  sans  respect 
pour  le  sang  de  ses  maîtres  , il  osa  pousser  l'in- 
solence jusqu’à  menacer  la  mère  de  1 empereur , 
du  châtiment  qu’on  inflige  quelquefois  à l’en- 
fance. L'autre  invenloit  tous  les  jours  de  nou- 
velles taxes,  et  faisoit  punij  du  dernier  supplice 
ceux  qui  se  permettoient  quelques  murmures 
■ contre  ses  inventions  fiscales,  ou  qui  étoient  trop 
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lents  à payer.  On  les  attachoit  par  les  pieds  à 
un  gibet , et  ^>n  allumoit  au-dessous  d'eux  de  la 
paille  lwimide , dont  la  fumée  les  étouffoit.  Tant 
de  barbaries  excitant  une  indignation  générale  , 
on  s’assembloit  toutes  les  nuits  dans  les  places  et 
les  carrefours  de  Constantinople,  et  on  ne  s'en- 
tretenoit  quedeprojetsséditieux.  Justinien  donna 
des  ordres  pour  faire  égorger  tous  ceux  qu’on 
trouverait  ainsi  attroupés.  Tout  étoit  prêt  pour 
l'exécution  de  cette  sanglante  tragédie , lorsqu’une 
révolution  éclata.  Léonce,  le  meilleur  général  de  GtjiT" 
l’Empire,  victime  de  la  jalousie  des  courtisans  , 
gémissoit  depuis  trois  ans  dans  les  prisons  de  Cons- 
tantinople. L'Empereur  pour  le  faire  périr  loin 
des  yeux  du  peuple  dont  il  étoit  estimé  , le  mit 
en  liberté,  et  feignant  de  lui  rendre  ses  bonnes 
grâces , lui  donna  le  commandement  de  la 
Grèce. 

Dès  que  Léonce  fut  libre  , il  souleva  le  peuple 
et  sç  fit  proclamer  Empereur.  Il  sauva  cependant  rtur- 
la  vie  à Justinien,  dont  on  demandoit  la  mort  à 
grands  cris;  ce  prince  eut  seulement  le  nez  coupé 
et  fut  relégué  à Chersone.  Les  deux  exécrables 
traitans  qui,  en  son  nom  , avoffent  si  cruellement 
tyrannisé  le  peuple , attachés  ensemble  par  les 
pieds,  furent  traînés  dans  les  rues  et  brûlés  vifs. 

La  chute  de  Justinien  ne  causa  dans  l’Empire 
aucune  secousse. 
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Une  scène  horrible  se  passa  l’année  suivante  h 
Ilavenne.  Lesjoursdeféte,  les  jeunesgens  avoient 
coutume  de  se  battre  hors  de  la  f^lle  à coups  de 
fronde  , par  forme  d'amusement.  Ceux  de  deux 
quartiers,  l’un  appelé Trigur  , l’autre  la  Poterne  , 
se  piquèrent  à ce  jeu  cruel  d’une  émulation  si 
* féroce  que  deux  fuis  de  suite  il  y eut  plusieurs 
combattans  duquartier  delà  Poterne  qui  restèrent 
sur  le  carreau.  Les  vaincus  , outrés  de  rage  , 
feignent  de  se  reconcilieravec  les  vainqueurs; cha- 
cun des  premiers  invite  un  jeune  homme  du  parti 
opposé  à venir  prenilreun  repas  chez  lui,  et  tous 
ses  convives  sont  massacrés  par  leurs  hôtes,  qui  les 
enterrent  dans  leurs  maisons.  Le  peuple , tou- 
jours précipité  , toujours  extrême  dans  ses  ven- 
geances, met  le  feu  au  quartier  de  la  Poterne  , 
et  fait  périr  dans  les  flammes,  avec  les  meurtriers, 
toutes  leurs  familles  , sans  distinction  d'innocent 
ou  de  coupable. 

Vers  ce  temps  , se  formoit  dans  le  voisinage 
de  Ravenne  une  république  qui  devoit  jeter  le 
plus  grand  éclat.  Les  72  lies  qui  composent 
l’état  de  mer  de  Venise  , devenues  l’asile  le  plus 
sû r contre  les  invasions  des  Goths,  des  lluns  et 
des  Lombards  , s'etoient  remplies  d’habitans  ; 
elles  reconnoissoient  ■ encore  la  souveraineté  de 
1 Empire,  et  dépendoient  du  gouvernement  d'Is- 
trie  ; mais  cette  souveraineté  éloit  presque  uni- 
quement 
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qucment  «l'honneur.  Chacune  de  ces  llesformoit 
une  petite  république  gouvernée  par  ses  tribuns. 
Leurs  fréquentes  querelles  avec  les  Lombards 
leurs  voisins , les  déterminèrent  à se  réunir  en 
un  seul  corps  d état.  Tous  les  ordres  de  citoyens 
concoururent  à lacréation  de  leur  premier  duc. 

L’établissement  de  cette  république  n'étoit 
qu'une  légère  diminution  du  domaine  de  l'Em- 
pire, en  comparaison  «les  pertes  qu’il  essu'yoit 
en  Asie  et  en  Afrique.  Les  Sarrasins  entrèrent 
dans  l'Asie  mineure , enlevèrent  une  multitude 
de  ses  habitans  , et  pénétrèrent  jusque  dans  la 
I-azique,  dont  ils  se  rendirent  maîtres.  Leur  plus 
grand  effort  tomba  sur  l’Afrique.  Depuis  5o  ans, 
ils  y avoient  fait  quatre  expéditions,  sans  avoir 
pu  en  achever  la  comjuête  et  s’y  maintenir.  Ce- 
pendant tout  sembloit  favoiiser  leurs  tentatives. 
Iæ  désordre  régnoit  dans  l’administration  de  la 
province.  Les  gouverneurs  y commandoient  en 
souverains.  La  plupart  des  villes  étoient  sans 
garnisons  et  sans  défense  ; Abdolmélic  appré- 
ciant la  faveur  de  ces  circonstances,  jointesà  celle 
d’un  règne  nouveau  et  mal  affermi,  donna  ordre 
au  gouverneur  d'Egypte  d’envahir  l’Afrique.  Le 
nom  de  Carthage  imposoit  aux  Sarrasins  ; ce  gou- 
verneur leur  fit  comprendre  quecen'étoit  plusque 
l’ombre  de  cette  ville  autrefois  si  renommée.  Elle 
fut  emportée  aupremier  assaut.  Les  Berbers  , tou^ 
Tome  II.  X 
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jours  ennemis  des  Arabes , se  joignirent  aux  Ro- 
mains. Les  troupes  des  deux  nations  réunies,  quoi- 
que bien  supérieures  pour  le  nombre  , ne  purent 
résisteràla  valeurdes  ennemis. Cependant  Léonce  * 
fit  partir  une  flotte  chargée  de  soldats  pour  l’A- 
frique. Carthage  fut  reprise,  et  la  garnison  sarra- 
sine  taillée  en  pièces.  Mais  le  calife  envoya  des 
vaisseaux  à son  lieutenant,  qui  battit  ceux  des 
Rornains  près  du  port  de  Carthage  , et  s'empara 
une  seconde  fois  de  cette  ville.  Il  la  fit  raser , et 
la  capitale  de  l’Afrique  , la  fille  de  la  superbe 
Tyr  , la  rivale  de  Home  est  demeurée  ensevelie 
«pus  cette  dernière  ruine. 

Les  officiers  romains  , dont  l'inexpérience  et 
la  lâcheté  avoient  été  la  cause  du  désastre  de 
l'Afrique  , craignant  d'en  être  punis  , firent  ré- 
volter l'armée  dans  l’ile  de  Crête, et  ne  retournant 
à Constantinople  , ils  tuèrent  leur  général  , et 
proclamèrent  Absimare  , sous  le  nom  de  Ti- 
bère II  ( 1 ).  Ce  nouvel  usurpateur  vint  débarquer 
devant  la  ville  impériale.  Léonce  avoit  confié  la 
garde  d'une  partie  de  la  place  aux  commandans 
des  troupes  étrangères  , et  croyoit  s'être  assuré 
de  leur  fidélité  par  un  serment  terrible  qu’il  leur 


( 1 ) C’eût  été  Tibère  III , en  comptant  Je  successeur 
d’Auguste  j c'étoit  le  deuxième  du  nom  depuis  la  trans- 
lation du  siège  de  l’empire  à Constantinople. 
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fit  prononcer  lorsqu'il  leur  confia  les  clefs  des 
portes,  qu’ils  prirent  sur  l’autel.  L’argent  de  Ti- 
bère les  rendit  traîtres  et  parjures.  Ils  l'intro- 
duisent dans 'la  ville  , dont  on  pille  les-  maisons  , 
et  dont  les  liabitans  sont  traites  comme  des  enne- 
mis vaincus.  Léonce  subit  le  sort  qu'il  avoit  fait 
éprouver  à Justinien.  On  lui  coupe  le  nez,  et  on 
l'enferme  dans  un  couvent.  Ceux  qui  ont  eu  part 
à sa  faveur  , en  ont  aussi  à son  désastre.  On  les 
déchire  à coups  de  verges  , on  s'empare  de  leurs 
biens , et  on  les  bannit.  L’élévation  de  deux 
usurpateurs  consécutifs  anima  les  espérances  de 
tous  les  ambitieux.  Bardane,  arménien  et  fils 
d'un  patrice,  vit  en  songe  un  aigle  voltigeant  au- 
dessus  de  sa  tête,  et  s'imagina  que  c'étoit  un  pré- 
sage quilui  promettoit  l’Empire.  II  alla  consulter 
un  interprète  des  rêves,  lequel  confirma  ses  espé- 
rances ; sa  vanité  s'en  ouvrit  à un  ami  qui  courut 
le  dénoncer.  Tibère  le  fit  fouetter  , lui  fit  raser 
la  tête  comme  à un  insensé  , et  l’envoya,  chargé 
de  chaînes , dans  l’ile  de  Céphalonic. 

La  guerre  de  l’Empire  contre  les  Sarrasins 
prit  sous  le  règne  de  Tibère  un  caractère  horri- 
Lle.  lits  Romains,  aigris  par  des  défaites  et  des 
pertes  continuelles , devinrent  plus  cruels  que 
les  Arabes.  Leurs  troupes  ne  consistoient 
presque  plus  qu'en  cavalerie.  Tibère  en  donna 
ic  commandement  à son  frère  Héraclius , guerrier 
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valeureux , rjui , profilant  des  guerres  civiles  dont  • 
l’Arabie  éloit  alors  déchirée  , remplit  la  Syrie 
de  désolation  et  de  carnage  , sans  aucune  pitié 
pour  la  foiblesse  de  l'enfance  , dusexç  ou  de  la 
vieillesse.  Deux  cent  mille  Arabes  passèrent  ainsi 
en  une  seule  campagne  sous  le.  tranchant  du 
glaive.  Les  Sarrasins , ayant  terminé  leurs  que- 
relles domestiques , s’emparèrent  de  plusieurs 
villes  de  la  petite  Arménie  , et  y laissèrent  des 
garnisons.  lorsqu'ils  eurent  quitté  la  campagne, 
il  se  forma  entre  les  seigneurs  du  pays  un  com- 
plot pour  massacrer  ces  garnisons  , et  il  fut  exé- 
cuté. La  vengeance  fut  prompte.  Une  armée 
sarrasine  vient  fondre  sur  l’Arménie,  la  reprend; 
égorge  tout  ce  qu  elle  rencontre  de  Romains , 
et  rassemble  les  seigneurs  de  la  province  , qui 
sont  brûlés  vifs.  Deux  généraux  arabes  entrèrent 
dans  la  Ciiicie  ; mais  Héraclius  accabla  l'un,  et 
ensuite  l’autre  , et  remporta  sur  eux  tour-à-tour 
deux  grandes  victoires.  Une  nouvelle  révolution 
arrêta  le  cours  de  ses  exploits. 

Justinien  conservoit  à Cliersone  sa  férocité 
naturelle.  Il  traitoit  avec  insolence  les  habitans 
de  celte  contrée  , et  les  menaçoit  de  ses  rigueurs 
lorsqu’il  seroit  remonté  sur  son  trône  , qu’il  se 
vantoit  hautement  de  recouvrer  bientôt.  On  ré- 
solut de  le  tuer  ou  de  le  livrer  à Tibère.  Instruit 
de  ce  projet,  il  se  sauve  et  se  réfugie  entre  les 
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l>ias  du  Kan  des  Khazars,  maître  de  tout  le 
territoire  qui  bordoit  les  Palu^-Méotides.  Ce 
prince  l'accueille  honorablement  , et  lui  fait 
épouser  sa  sœur.  Mais  bientôt  gagné  par  l’or  de 
Tibère  , il  envoie  une  garde  à Justinien  , sous 
prétexte  de  pourvoir  à sa  sûreté  , et  cliarge  les 
deux  commandans  de  cet  te  garde  de  le  poignarder 
au  premier  signal  qu’ils  en  recevront.  Justinien  , 
instruit  de  cet  ordre  par  sa  femme  , mande  les 
deux  commandans , les  étrangle  de  ses  propres 
mains  , renvoie  sa  femme  , et  se  jette  dans  une 
barque  de  pécheurs.  En  côtoyant  le  rivage,  il 
est  assailli  d'une  tempête  qui  lui  fait  courirle  plus 
grand  danger;  un  de  scs  domestiques  l’engageoii 
à promettre  au  ciel,  s’il  en  récbappojt,  de  par- 
donner à tous  ceux  qui  avoient  contribué  à son 
désastre.  « Si  j’en  épargne  un  seul,  répondit-il , 
» je  veux  que  Dieu  m’abîme  à l’instant  au  fond 
» de  la  mer.  » Entré  dans  le  Danube,  il  envoie 
demander  du  secours  au  roi  des  Bulgares , pro- 
mettant de  partager  avec  lui  tous  les  trésors  de 
l'Empire  qu’il  auroit  ressaisi  par  son  assistance. 
'Le  roi  , à la  tête  de  quinze  mille  hommes  , le 
mène  vers  Constantinople.  Justinien  , se  présen- 
tant sous  les  remjjarts  , tendoit  les  bras  aux  as- 
siégés, leur  promeltoitle  pardon  et  de  nouveaux 
privilèges.  Onlui  répondoit  par  des  malédictions. 
Mais  dès  la  nuit  du  3r.  jour,  à la  faveur  dune 
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intelligence , il  pénétra  dans  la  ville  par  un  aque- 
duc avec  quelques-uns  de  ses  amis  , rompit  une 
porte  et  ouvrit  le  passage  à toute  l'armée.  Les  ven- 
geances de  ce  prince  furent  atroces.  On  égorgea 
dans  la  Thrace  tous  ceux  qui  avoient  servi  sous 
Tibère.  Héraclius  y fut  pendu,  ainsi  que  tousles 
officiers  qui  avoient  combattu  avec  lui.  Toutes 
lcs»fois  que  Justinien  détaclioit  le  nez  d'or  qu'il 
s’étoit  fait  faire  , sa  rage  redoubloit,  et  c’étoit  le 
signal  de  quelque  nouveau  massacre.  On  tira  de 
prison  Léonce  et  Tibère  chargés  de  chaînes  , et 
après  les  avoir  conduits  ignominieusement  par 
toutes  les  rues  , on  vint  les  jeter  aux  pieds  de 
Justinien , assis  sur  un  trônedans  lecirque.  Avant 
. de  leur  faire  couper  la  tête,  il  tint  long- temps 
ses  pieds  sur  la  gorge  de  ces  deux  malheureux 
étendus  à terre.  Le  peuple  , toujours  esclave  de 
la  fortune  , applaudissoit  à la  lérocité  du  prince , 
et  faisoit  à la  circonstance  l'application  de  ce 
verset  d’un  pseaume  : « Tu  marcheras  sur  l’aspic 
» et  sur  le  basilic , et  ’tu  fouleras  aux  pieds  le  lion 
» et  le  dragon.  » L'Empereur  accomplit  l’hor- 
rible serment  qu'il  avoit  fait  au  milieu  de  la  tem- 
pête. Tous  ceux  qu'il  regardoit  comme  ses  enne- 
mis périrent.  Cruel  avec  une  sorte  de  volupté  et 
avec  perfidie,  il  sc  plaisoit  à combler  de  caresses 
ceux  qu'il  destinoit  à la  mort.  Il  les  nommoit  aux 
premiers  emplois , et  après  avoir  reçu  leurs  re- 
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mercimens,  les  faisoit  massacrer  à la  porte  du 
palais.  Il  en  inviloit  d'autres  à souper  ; le  repas 
se  passoit  dans  la  joie  , et  au  sortir  de  table  ils 
étoient  pendus  ou  égorgés  ; on  confisquoit  leurs 
biens,  et  on  brûloit  leurs  maisons.  Le  roi  des 
Bulgares  demanda  sa  récompense  avec  hauteur  ; 
il  emporia  pour  lui-même  d’immenses  trésors, 
et  exigea  que  l'Empereur  enrichit  tous  ses  soldats 
en  leur  remplissant  la  main  droite  de  pièces  d'or 
et  la  gauche  de  pièces  d’argent.  Après  avoir  ras- 
sasié et  congédié  ces  avides  auxiliaires,  Justinien 
envoya  chercher  sa  femme  chez  le  Kan  des  Kha- 
zars  , et  par  une  vaine  ostentation,  fit  partir  à 
cet  effet  une  flotte  nombreuse.  Elle  fut  abîmée 
toute  entière  par  une  tempête  , avec  tous  ceux 
qu’elle  portoit.  A cette  nouvelle  , le  Kan  lui 
écrivit  : « Insensé,  ne  suffisoit-il  pas  de  deux  ou 
» trois  barques  pour  le  cortège  de  ta  femme  ? 

» pourquoi  risquer  tant  de  monde  et  tant  de 
» vaisseaux  ? Envoie  un  seul  homme  ; je  la  met- 
» trai  entre  ses  mains,  avec  le  filsqu’elle  t’a  donné 
» depuis  ton  départ.  » Justinien  , toujours  dis- 
posé à la  guerre  quoiqu’il  la  fit  fort  mal  , La  dé- 
clara aux  Bulgares  , dont  il  regrettoit  d’avoir 
trop  chèrement  payé  lès  services.  Il  fut  vaincu  par 
eux  dans  la  Thrace , et  revint  promptement 
porter  sa  honte  à Constantinople. 

Ses  états  n’avoient  pas  de  plus  cruel  ennemi  yoy- 
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que  lui-méme.  On  lui  avoit  rapporté  que  Ra- 
venne  s'éloit  réjouie  de  sa  disgrâce.  Il  donne 
ordre  au  commandant  de  Sicile  de  s'y  transporter 
avec  ses  troupes.  Ce  commandant  arrivé  dans  le 
port , attire  sur  sa  flotte  , par  une  ruse  perfide  , 
les  principaux  citoyens  de  Ravenne,  entre  ensuite 
dans  la  ville  , l'abandonne  au  pillage,  fait  mpttre 
le  feu  en  dilférens  quartiers,  et  mène  à Constan- 
tinople les  infortunés  dont  il  s'est  saisi.  L’Erope- 
Teur  , affectant  de  les  insulter  par  un  appareil 
'superbe  , les  reçoit  sur  un  trône  resplendissant  , 
et  les  fait  mourir  ensuite  de  divers  genres  de 
supplices. 

Aussi  peu  craint  de  ses  ennemis  , que  détesté 
de  tous  scs  sujets,  il  éprouva  un  affront  dont  il 
n'y  a guère  d'exemple.  Les  Sarrasins  avoient 
pris  Tyancs  capitale  de  la  seconde  Cnppadoce. 
Cette  conquête  leur  ouvroit  la  porte  de  la  pro- 
vince. La  terreur  s’étendit  encore  plus  loin  ; les 
habitans  fuyoient  de  toute  part  comme  des  trou- 
peaux timides.  Le  mépris  des  Barbares  pour  les 
armes  romaines  en  vint  au  point,  qu’un  parti  de 
trente  Arabes,  traversant  toute  l’Asie  mineure  , 
pénétra  jusqu'à  Chrysopolis , égorgea  tous  ses 
habitans , mit  le  feu  aux  vaisseaux  qui  étoient  au 
port  , et  se  retira  intact.  Les  Musulmans  , ne 
rencontrant  plus  d'obstacles  , entrèrent  en  Es- 
pagne où  ils  s établirent  l'année  suivante  , et 
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où  ils  ont  régné  jusqu'à  la  fin  du  quinzième 
sièclé. 

Au  lieu  de  donner  lous  ses  soins  à réprimer  ces 
audacieux  Barbares,  Justinien nes'occupoit pour 
ainsi  dire  que  de  l'assouvissement  de  ses  impla- 
cables vengeances;  le  temps  n’avoit  pas  afloibli 
la  haine  qu'il  portoitaux  Chersonites,  ni  le  sou- 
tenir du  danger  qu’il  a voit  couru  dans  leur  pays  ; 
résolu  d'en  faire  un  exemple  effrayant,  il  fit  con- 
tribuer tous  ses  sujets,  ccux-mémcs  de  la  dernière 
classe,  à l'équipement  d'une  flotte  nombreuse.  Le 
commandant  de  l'armée,  Etienne,  surnommé  le 
. farouche , eut  ordre  d'exterminer  tous  les  habi- 
tans  de  Chersone;  mais  il  ne  l'exécuta  pas  entièj- 
rement.  Tout  impitoyable  qu'il  étoit,  il  laissa  le 
temps  à la  plupart  de  s'enfuir.  On  réserva  la  jeu- 
nesse et  l'enfance  pour  l'esclavage.  Sept  des  princi- 
paux cou pa blés,  enfilés  ensemble  par  les  pieds, 
suspendus  la  tête  en  bas,  furent  brûlés  à petit  feu  ; 
d’autres  furent  noyés  , plusieurs  envoyés  à Justi- 
nien. Ce  prince  ne  se  trouvoit  pas  encore  assez 
vengé.  Irrité  contre  son  général , qui  n'avoit  pas 
obéi  littéralement,  il  lui  ordonna  de  revenir  à 
Constantinople,  et  d y amener  ceux  qu'il  avoit 
laissé  vivre.  Un  orage  submergea  presque  toute 
la  flotte.  Justinien  s'en  réjouit  ; la  mer,  disoit-il , 
avoit  prévenu  sa  justice.  Les  fugitifs  de  Chersone 
y étant  retournés  après  le  départ  d'Etienne , ap- 
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prirent  que  l'Empereur  se  disposent  à les  anéan- 
tir. Ils  implorent  le  Kan  des  Khazars  qui*  leur 
envoie  quelques  troupes.  Bientôt  on  voit  arriver 
trois  cens  soldats  romains  ramenant  au  prince 
Khazar.,  que  l’Empereur  vouloit  ménager,  deux 
de  ses  pnrens  pris  à Chersone.  Les  Khazars  sor- 
tent de  celte  ville,  enveloppent  les  Romains,  et  les 
ayant  fait  prisonniers  les  conduisoient  à leursou- 
verain  avec  ses  deux  parens,  lorsqu’un  de  ceux- 
ci  mourut  en  route.  Les  Khazars,  pour  hono- 
rer ses  funérailles,  immolèrent  sur  son  tombeau 
les  trois  cents  prisonniers  romains;  cependant  la 
ville  de  Chersone  rctentissoit  d Imprécations  con- 
tre le  féroce  Justinien.  Ce  Bardane  quiavoit  rêvé 
qu'il  seroit  Empereur,  venoit  d'y  être  transféré 
de  Céphalonie.  On  le  nomme  Empereur , cl  il 
prend  le  nom  de  Filépique.  Le  commandant  de 

Fiiiipi-  la  flotte,  Elie  , sachant  que  Justinien  avoit.résolu 

go*,  cm-  . . . , n , 

jicrcur.  sa  perte , se  joignit  a Bardane. 

Dès  que  l’Empereur  apprend  cette  nouvelle, 
il  court  à la  maison  d’Elie , poignarde  scs  deux 
fils  encore  au  berceau  , sur  le  sein  de  leur  mère  , 
et  la  livre  elle-même  à la  brutalité  d’un  affreux 
Indien  qu’il  avoit  dans  sa  cuisine.  Il  arme  une 
nouvelle  flotte  , et  ordonne  au  commandant  de 
faire  passer  la  charrue  sur  le  sol  de  Chersone , 
et  d'y  égorger  jusqu’aux  enfans  à la  mamelle.  Une 
année  de  Kliazars  fait  lever  le  siège  , et  les  sol- 
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dais  romains  n'osanl  retourner  à Constantinople 
pour  y essuyer  les  emportemens  d’un  prince  fu- 
rieux, se  joignirent  aux  Chersonilos.  Justinien  à 
la  tête  d'une  armée  qu’il  rassemble  à la  bâte  , 
s'avance  vers  le  Pont-Euxin,  et  aperçoit  sa  flotte 
voguant  sur  le  Bosphore.  I.a  haine  qu’on  lui 
portoit  livra  sans  coup-férir  Constantinople  à Fi- 
lëpique.  Le  premier  soin  de  cdui-ci  fut  de  se 
défaire  du  fils  de  Justinien  : on  aveit  envoyé  cet 
enfant  dans  une  église  , et  pour  le  rendre  plus 
inviolable,  onluiavoit  fait  embrasser  d’une  main 
un  pilier  de  l'autel  , dans  l'autre  on  lui  avoit  mis 
du  bois  de  la  croix  de  J.  C.  apportée  de  Jérusalem, 
et  on  avoit  en  outre  suspendu  à son  cou  plusieurs 
reliques.  Son  aïeule , prosternée  aux  pieds  des 
assassins,  demandoit  avec  des  cris  lamentables 
grâce  pour  ce  prince  qui.  n'avoit  encore  que  six 
ans.  Und  eux  le  détache  de  l'autel,  lui  arraehele 
bois  de  la  croix  qu’il  pose  sur  la  table  sacrée , 
lui  enlèvç  les  reliques  qu'il  se  passe  lui-même  au 
cou,  et  le  traîne  hors  de  l’église  pour  l'égorger. 

Il  prélendoit  sans  doute,  par  les  préliminaires  dont 
il  usoit , diminuer  l'atrocité  de  son  forfait.  Dans 
ces  siècles  barbares,  onallioit  à la  férocité  unesorte 
de  respect  pour  la  religion.  Elic  débaucha  les' 
troûpes  de  Justinien,  qui  étoit  campé  à Dama- 
lrys  entre  Chalcédoine  et  Nicomédie,  et  s'étant 
saisi  de  sa  personne  lui  coupa  la  tête;  après  l'avoir 
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donnée  en  spectacle  à Constantinople,  onia  porla 
jusqu’à  Rome.  Justinien  fut  le  dernier  des  six  Em- 
pereurs de  la  famille  d'Héraclius  qui  avoient  oc- 
cupé le  trône  pendant  l’espace  d’un  siècle.  Ce  fut 
lui  qui , à-la-fois  dévot  et  barbare , donna  l’exem- 
ple à ses  successeurs  de  faire  graver  sur  les  mon- 
noies  l'image  du  Christ. 

Filépique,  partisan  du  monothélisme , ne  vou- 
lut point  entrer  dans  le  palais  qu’on  n’eût  effacé 
l'image  du  sixième  concile  peint  sur  les  murs  du 
vestibule.  Il  assembla  les  évéques  orientaux,  qui 
presque  tous  adoptèrent  son  opinion  religieuse. 
En  conséquence,  il  fit  brûler  les  actes  du  sixième 
concile,  et  l’Orient  devint  monolhéiite.  Le  peu- 
ple de  Rome  se  souleva,  déclara  qu'il  ne  recon- 
noîtroit  pas  un  Empereur  hérétique , qu’on  ne 
recevroit  ni  ses  lettres,  ni  sa  monnoie,  que  son 
portrait  ne  seroit  point  placé  dans  l’église  selon 
l’usage;  que  son  nom  ne  seroit  pas  prononcé  à la 
messe.  Les  Bulgares,  sous  prétexte  de  venger  la 
mort  de  Justinien  qu’ils  avoient  rétabli  sur  le 
trône,  vinrent  jusqu'aux  portes  de  Constanti- 
nople , dont  ils  brûlèrent  un  faubourg.  Les  Sar- 
rasins se  jetèrent  sur  le  Pont,  la  Lycaonie,  prirent 
Antioche  de  Pisidie  , sans  rencontrer  d’obstacle. 
Filépique  ne  s’occupoil  que  de  ses  plaisirs.  II  dis- 
sipa très-rapidement  les  trésors  amassés  par  les 
rapines  de  Justinien.  Cet  usurpateur  sénoo- 
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çoit  avec  gràceet  avec  facilité  ; ses  discours  annon- 
çoient  des  lumières,  et  respiraient  la  |iolitique 
la  plus  saine.  Ilsétoient  démentis  parsa  conduite. 
Livré  à la  débauche,  il  ravissoit  les  femmes  à 
leurs  époux  , et  les  religieuses  dont  il  entcndoit 
vanter  la  beauté  , à leurs  monastères.  Deux  pa- 
trices  s’entendirent  pour  Je  chasser  d'un  trône 
qu'il  étoit  indigne  d'occuper.  La*  manière,  à peine 
croyable  dont  il  en  fut  précipité , suffirait  seule 
pour  le  peindre,  et  pour  donner  une  idée  du  dé- 
sordre de  son  palais  et  de  la  nullité  de  son  gou- 
vernement. Il  venoit  de  célébrer  sa  fêle  , et  dor- 
moit  profondément  après  un  repas  très-splendide. 
Ses  gardes  qui  avoient  pris  autant  de  part  que 
lui  à la  solennité  du  jour,  ne  songeoient  aucu- 
nement à sa  sûreté  ; personne  n’étoit  â son  poste. 
Un  audacieux  émissaire  des  deux  conspirateurs 
pénètre  dans  son  appartement,  se  saisit  de  lui, 
l'enveloppe  d’un  manteau , le  transporte  à 
l'Hippodrome  sans  être  remarqué  et  sans  que  filé- 
pique,  plongé  dans  l'ivresse,  s aperçoivelui  même 
de  son  enlèvement.  Là,  on  l'enferme  dans  l'en- 
droit où  s'habilloit  une  dts  factions  du  cirque, 
et  on  lui  crève  les  yeux.  Il  avoit  régné  dix-sept 
mois.  Sa  chute  n’occasionna  aucun  mouvement , 
et  l'histoire  n'a  pas  daigné  nous  apprendre  ce 
qu’il  devint  après  sa  disgrâce.  Le  lendemain , le 
peuple,  assemblé  dans  l'église  de  Sainte-Sophie, 
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proclama  Empereur  le  premier  secrétaire  d'état 
Artémius  , universellement  estimé  pour  son  ex- 
périence dans  les  affaires,  et  qui  prit  le  nom 
d’Anastase  IL 

An^  A STASE  IL 

Le  premier  acte  de  .sa  puissance  fut  le  châti- 
ment de  l'attentat  commis  contre  son  prédéces- 
seur. Les  conspirateurs  subirent  la  peine  «lu 
talion,  et  en  outre  celle  de  ) exil.  Le  peuple  de 
Constantinople,  toujours  théologien  , s’écria  pen- 
dant la  cérémonie  du  couronnement , avec  les 
évêques  et  le  clergé  : « Nous  embrassons  la  foi 
» du  sixième  concile;  il  est  saint,  il  est  œcumé- 
» nique.  » L'Empereur  déclara  qu'il  le  soutien- 
droit  de  toute  sa  puissance,  et  le  monothélisme 
fut  replongé  dans  l'obscurité  d’où  l'avoit  tiré  la 
faveur  de  Filépique.  Anaslase  qui  savoit  discer- 
ner le  mérite,  choisit  des  magistrats  éclairés  et  un 
bon  général.  Il  donna  le  commandement  des 
troupes  de  l’Orient  à Léon,  isaurien  de  basse 
naissance,  qui  s'étoit  signalé  sous  Justinien  , au 
point  de.  lui  porter  ombrage.  La  sagesse  de  l’Em- 
pereur commençoit  à réparer  les  désastres  des 
règnes  précédons;  mais  après  deux  a ns  de  repos , 
ses  sujets  s'ennuyèrent  de  leur  bonheur.  L'Em- 
pereur avoit  dans  le  port  de  Rhodes  une  flotte 
commandée  par  un  diacre  de  Sainte-Sophie;  car 
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alors,  et  long-temps  après , les  clercs  porloiejit 
les  armes.  Tout-à-coup,  les  troupes  se  soulèvent, 
et  les  vaisseaux  cinglent  vers  Constantinople.  Ces 
rebelles  arrivés  dans  un  port  de  Mysie,  rencon- 
trent un  receveur  des  impôts,  nommé  Théo- 
dose,  dont  ils  veulent  faire  un  fantôme  d'Empe- 
reur.  Celui-ci , effrayé  de  leur  bizarre  caprice  , 
s'échappe  et  se  cache;  onje  découvre  et  il  est  con- 
traint de  se  laisser  couronner.  Anaslase  se  retire  à 
Nicée,  à dessein  d’y  rassembler  les  forces  de 
l’Asie.  Pendant  six  mois,  sa  flotte  et  celle  des  ré- 
voltés restèrent  en  présence , l’une  défendant  les 
approches  de  Constantinople,  l'autre  s'efforçant 
de  s'ouvrir  Un  passage;  et  telle  étoit,  à ce  qu'il 
paroit , la  timidité  des  deux  partis,  que  durant 
tout  ce  temps  il  n’y  eut  aucun  combat  décisif. 
Enfin  les  vaisseaux  de  l’Empereur  s’étant  retirés 
dans  le  port,  ceux  de  Théodose  gagnèrent  le 
rivage  de  Thrace.  Des  traîtres  lui  livrèrent  la 
ville.  On  met  le  leu  en  plusieurs  endroits,  et  à la 
lueur  de  1 incendie,  les  églises  et  les  palais  sont 
pillés.  Anastase  étoit  bloqués  Nicée;  ayant  ris- 
qué une  bataille  qui  lui  réussit  mal , il  rentra  dans 
la  ville  et  capitula.  On  le  fit  prêtre,  et  il  fut  re- 
légué à Thcÿalonique. 

Théodose  n’avoit  aucune  des  qualités  propres 
à un  état  pour  lequel  il  n'étoit  pas  né.  Son  règne 
qui  ne  dura  qu'un  an  , ne  fut  que  confusion  et 
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téjièbres.  L'ctude  des  lettres,  et  la  discipline  qui 
dépérissoit  depuis  long-temps,  furent  presque 
entièrement  mises  en  oubli.  Léon  qui  comman- 
dait dans  l'Orient,  refusa  de  reconnoître  le  ridi- 
cule souverain  que  la  révolte  avoit  donné  à l’Em- 
pire, et  sous  prétexte  de  soutenir  Anastase,  se 
mit  en  devoir  de  remplacer  Théodose.  Les  Sar- 
rasins assiégeoient  alors  Amorium  en  Galatic. 
Leur  commandant  voulant  augmenter  les  trou- 
bles de  l'Empire  , invita  Léon  à le  venir  trou- 
ver , promettant  de  favoriser  sa  prétention , 
et  de  conclure  avec  lui  une  paix  avantageuse  aux 
deux  peuples.  Léon  osa  se  rendre  dans  le  camp 
des  Arabes  avec  trois  cents  chevaux.  Ils  le  sa- 
luèrent du  nom  d’Empcrcur,  et  la  ville  assiégée 
devint  l'écho  des  ennemis.  Léon  cependant  fut 
averti  qu’on  vouloit  le  retenir; il  feignit,  ne  pou- 
vant s’accorder  avec  le  chef  des  assiégeans,  de 
vouloir  traiter  avec  un  autre  général  arabe  , qui 
s'approchoil  à la  tête  d'une  seconde  armée.  On 
lui  donna  une  escorte  bien  plus  forte  que  lasienne; 
mais  à une  certaine  distance  du  camp,  s'étant 
mis  aveC'sa  petite  troupe  en  disposition  d’atta- 
quer ceux  qui  l’envcloppoienl  , les  Sarrasins 
étonnés  lui  donnèrent  le  temps  de  s'échapper 
avec  elle:  il  s'avança  jusqu'à  Nicomédie.  Le  fils 
de  Théodose  lui  livra  bataille,  fut  battu  et  pris. 
Théodose  étoit  très-disposé  à résigner  une  cou- 
ronne 
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ronne  qu’il  n'avoit  acceptée  que  par  force.  II  de-  717. 
manda  la  vie;  on  la  lui  laissa,  en  exigeant  que 
son  fils  et  lui  entrassent  dans  le  clergé.  Théodose 
passa  le  reste  de  ses  jours  à Ephèse , où  il  s’oé- 
cupoit  à écrire  en  lettres  d’or  les  évangiles  et  les 
offices 'de  l'église  , suivant  l’usage  de  ce  temps.  Il 
fit  graver  sur  son  tombeau  ce  seul  mot  : Santé. 

Cette  épitaphe  susceptible  de  plus  d’un  sens,  eu 
avoit  un  pieux  dans  l’intention  de  l'auteur. 

L È o N 1 1 1. 

Dès  les  premiers  jours  de  son  règne,  Léon  se 
vit  assiégé  dans  sa  capitale.  Les  Sarrasins  venoicnt 
de  prendre  Pergaine,  et  on  raconte  à l’occasion 
de  l'attaque  de  cette  ville  un  trait  effroyable  de 
superstition  ;on  fit  croireà  ses  habitans  qu’uncer- 
tain  sortilège  les  rendrait  invincibles.  Parleconseil 
dundeces  imposteurs  qui  se  disoient  magiciens, 
ils  arrachèrent  des  entrailles  d’unefemmc  enceinte 
1 enfant  qu'elle  portoit , firent  bouillir  ses  chairs, 
et  trempèrent  leur  main  droite  dans  le  bassin  où 
ils  les  avoient  jetées.  Celte  barbarie  prétendue 
magique , loin  d'enflammer  leur  courage , les 
glaça  d horreur , quand  ils  l’eurent  exécutée,  et 
ils  ne  firent  aucune  résistance.  C’est  au  passage 
très-connu  d'Abydos  sur  l'Hellesporit,  que  les 
Musulmans  firent  leur  premier  débarquement  en 
Tome  II.  Y 
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.Europe.  Après  l’avoir  traversé  , ils  côtoyè- 
rent la  Propontide,  et  s'emparèrent  d’emblée  de 
toutes  les  places  qui  sc  trouvèrent  sur  leur  pas- 
sage jusqu’à  Constantinople.  Lorsqu’ils  furent  aux 
pieds  de  scs  remparts,  les  assiégés  offrirent  pour 
les  éloigner  une  pièce  d'or  par  tête  d’habitans. 
Cet  te  offrent  rejetée  dédaigneusement.  Le  général 
dit  que  la  garnison  arabe  qui  devoit  être  mise 
dans  la  ville  étoit  déjà  désignée.  Sa  confiance  pa- 
roissoit  fondée;  l’armée  des  assiégeans  étoit  de 
cent  vingt  mille  hommes  et  leur  flotte  de  dix-huit 
cents  voiles.  Mais  des  brûlots  détachés  contre  ces* 
navires , et  remplis  de  feu  grégeois  en  firent 
périr  un  assez  grand  nombre.  L’Empereur  en  per- 
sonne, monté  sur  un  vaisseau  léger,  portoit  la 
flamme  et  le  désordre  dans  la  flotte  ennemie.  Il 
fit  abattre  la  chaîne  qui  gardoit  l’entrée  du  port. 
Les  Sarrasins  s’imaginant  que  c’étoit  un  piège 
qu’on  leur  tendoit  pour  les  attirer  dans  le  golfe  , 
s’éloignèrent  à quelque  distance.  Le  courage  et 
l’activité  de  l’Empe.Aur  triomphèrent  de  toutes 
les  attaques  dirigées  du  côté  de  la  terre.  Un  hiver 
extrêmement  rigoureux  retint  les  assiégeans  dans 
l'inaction.  Ces  barbares  nés  dans  des  climats  brû- 
lansétoient  presque  sans  vie  au  milieu  des  glaces  et 
des  neiges  qui  couvrirent  la  terre  durant  cent  dix 
jours  consécutifs.  Au  printemps  suivant,  deux 
flottes  Sarrasines,  venues  d’Egypte  et  d’Aft  iquc, 


*».Dig!tizecrt>y  éioogle 


• Jk 

du  Bas-Empire.  33;) 

furent  encore  en  partie  la  proie  de  ce  feu  terrible 
dont  les  Romains  avoient  le  secret.  Les  Sarrasins 
n’éloient  pas  plus  heureux  parterre,  llséprouvèrent 
une  si  cruelle  famine  qu'ils  se  virent  réduits  à dé- 
vorer de#  cadavres,  et  à se  repaître  de  ce  cjue  la 
nature  a de  plus  Infect.  Ces  horribles  alimens  en- 
gendrèrent la  peste.  Après  un  siège  de  trois  mois, 
le  général  musulman  obtint  la  permission  rie  se 
retirer,  qu'il  sollicitoit  depuis  long  temps.  Une 
armée  de  Bulgares  l'attaqua  dans  sa  retraite  et 
lui  fit  perdre  vingt-deux  mille  hommes.  La  flotte 
d'un  autre  côté  fut  fracassée  par  la  tempête , et 
«le  ce  nombre  prodigieux  de  vaisseaux  qui  étoient 
venus  mouiller  devant  Constantinople,  cinq  seu- 
lement rentrèrent  dans  les  ports  de  Syrie.  Jjî 
calife  (cétoit  Omar  II)  furieux  de  l'affront  qu'a- 
voient  reçu  ses  armes,  ordonna  d’abord  de  faire 
mourir  tous  les  chrétiens  descs  Etats  qui  ne.  vou- 
droient  pas  embrasser  la  religion  de  Mahomet. 
11  sT  radoucit  bientôt  ; cet  Omar  est  un  des  plus 
grands  saints  du  mahométisme.  II  passoit  en 
oraison  une  grande  partie  du  jour.  Une  corde 
suspendue  au  plafond  de  son  appartement  ser- 
voit  à le  soutenir  lorsqu'il  s’étoit  fatigué  par  la 
prière.  Dans  sa  maladie  mortelle,  on  l'exhortoit 
à prendre  quel» pies  médicamcns,  il  répondit  : 
« Quand  il  ne  faudroit  «pie  me  frotter  1 oreille 
u pour  me  guérir,  je  ne  la  frotterais  pas.  » Il 
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n'avoit  qu’une  chemise  et  ncdépensoit  que  deux 
drachmes  par  jour  ( trente-six  sous  de  notre 
monnoic  ). 

A peine  délivré  du  danger  d'un  long  siège  , 
Léon  eut  à se  défendre  de  celui  dune ‘conspira- 
tion. Anastase,  ne  pouvant  oublier  dans  son  exil 
qu'il  avoit  été  Empereur , lia  une  intrigue  avec 
quatre  des  principaux  personnages  de  la  cour , 
et  mit  dans  son  parti  les  Bulgares  , qui , rassem- 
blés en  grand  nombre  à Héraclée , se  disposoient 
à faire  voile  pour  Constantinople.  L’Empereur, 
informé  fie  pe  complot,  gagna  les  Bulgares; et  ceux- 
ci  pour  une  somme  considérable,  trahirent  la  cause 
qu’ils  favorisoient  , et  livrèrent  le  prétendant.  Il 
eut  la  tête  tranchée  , ainsi  que  les  chefs  de  la 
conjuration.  Tous  les  complices  furent  battus  de 
verges  et  relégués  , après  avoir  eu  le  nez  coupé  , 
et  leurs  biens  confisqués.  Affermi  sur  son  trône 

par  la  retraite  des  Sarrasins  et  la  mort  de  son 
1 • 
compétiteur  , Léon  s’occupa  des  affaires  reli- 
gieuses , auxquelles  les  Empereurs  mettoient  tou- 
jours la  plus  grande  importance.  Les  Juifs  s'étant 
laissés  en  Syrie  abuser  par  un  imposteur  qui  se- 
disoit  le  Christ  , qu'ils  ne  cessoient  d’attendre, 
cette  nouvelle  excita  le  zèle  de  l'Empereur  ; il 
ordonna  , sous  peine  de  mort , à tous  ceux  de 
cette  nation  qui  étoient  dans  ses  états, de  se  faire 
baptiser;  ils  obéirent , et  dans  l'intérieur  de  leurs 
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maisons,  s’empressèrent  d'effacer,  par  des  puri- 
fications, les  vestiges  du  baptême,  qu'ils  regar- 
doient  comme  une  souillure.  Les  Montanis- 
tes  (i)  plus  fanatiques, ayant  reçulemêmc  ordre, 
se  brûlèrent  tous  le  même  jour  dans  leurs  églises. 

Une  entreprise , d’une  plusgrande  conséquence 
que  la  persécution  de  ces  mallieureux , remplit 
de  troubles  un  règne  dont  on  avoit  conçu  de 
hautes  espérances.  Nourri  dans  les  armées,  jamais 
Léon  ne  s’étoit  adonné  ni  à la  connoissance  des 
lettres,  ni  à celle  de  la  théologie.  Il  eut  néanmoins 
la  fureur  d'être  théologien  , et  s'imagina  que  le 
culte  des  images  altéroit  la  pureté  du  christia- 
nisme. LTn  évêque  phrygien , un  de  ces  hommes 
qui  n’ont  jamais  d'autre  religion  que  celle  du 
prince,  tint , pour  plaire  à l'Empereur,  un  synode 
provincial , où  ce  culte  fut  condamne.  On  avoit 
vu  sur  le  trône  plusieurs  princes  hérétiques;  Léon 
f ut  le  premier  Empereur  hérésiarque , c'est-à- 
dire  , auteur  ou  chef  de  secte,  Il  tféclara  au  sénat 
assemblé  que  les  images  du  Christ,  delà  Vierge  et 
des  Saints,  étoient  autant  d’idoles,  auxquelles  on. 
rendoituo  honneur  dont  Dieu  éloil  jaloux;  qu'en 
qualité  d'Empereur,  !î étoit  chef  de  la  religion 
comme  de  l'état , qu'il  lui  appartenoit  de  réfor-. 


(l)  Celle  secte  eut  pour  chef  un  eunuque  nomme 
Monta  n. 
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nier  les  abus  de  l'Eglise  , qu'en  conséquence  II 
avoit  dressé  un  édit  pour  la  purger  de  celle  su- 
perstition. Sa  publication  excita  de  violcns  mur- 
mures, et  tout  faisoit  craindre  qu’ils  ne  dégéné- 
rassent en  mouvemens  séditieux.  L’Empereur 
alarmé  parut  d'abord  céder  au  mécontentement 
générai.  Il  interpréta  son  édit.  Son  intention,  dit- 
il  , n'étoit  pas  de  détruire  les  images,  il  vouloit 
seulement  qu'on  les  plaçât  plus  haut  et  hors  de 
la  portée  de  la  bouche  et  de  la  main  , afin  qu'on 
ne  pât  les  profaner.  Il  n’ÿ  avoit  alors  dans  les 
temples  que  des  peintures;  les  statues  ne  sont  pas  , 
même  encore  aujourd'hui,  en  usage  dan*  l’Eglise 
grecque.  Léon  ne  garda  pas  long-temps  ces  mc- 
nagemens  politiques.  Il  assembla  le  peuple,  au- 
quel il  fit  une  leçon  de  théologie  sur  le  culte 
exclusif,  dont  Dieu  , disoit-il , étoit  jaloux.  Ses 
partisans , répandus  dans  la  ville  , traitoient  celui 
♦les  images' de  reste  du  paganisme.  Le  patriarche 
de  Constantinople,  Germain , combattoit  ouver- 
tement la  doctrine  de  Léon;  Jean  Damascène  , 
qui  vivoil  à Damas  sous  l'empire  des  Sarrasins  , 
en  fut  également  un  adve^iire  zélé.  N'entendant 
pas  parler  de  Germain  , il  crut  que  ce  prélat  tra- 
hissoit  la  cause  de  la  religion  , et  quoique  sans 
aucune  autorité  dans  l’Eglise,  et  simple  laïque, 
il  envoya  une  sentence  de  déposition  au  patriar- 
che , comme  si  celui-ci  eût  été  soumis  à sa  ju- 
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ridiclion.  Le  pape  lui  fit  sentir  le  ridicule  et 
l'absurdité  de  cette  démarche.  On  dit  que  l'Em- 
pereur , irrité  des  écrits  que  Jean  Damascène 
publioit  dans  l'Orient  contre  son  édit , fit  contre- 
faire son  écriture , supposa  une  lettre  par  la- 
quelle Jean  lengageoit  à marcher  sur  Damas  , 
promettant  de  l'en  rendre  maître  et  qu'il  fit  passer 
celte  lettre  au  calife.  Une  telle  bassesse  ne  paroit 
guère  vraisemblable  de  la  part  d'un  prince  qui 
avoit  de  grandes  qualités.  Le  calife  ne  se  laissa 
pas  tromper , ou  fut  désabusé.  Il  voulait  retenir 
Jean  Damascène  à sa  cour , et  l’honorer  de  sa 
confiance  ; mais  ce  pieux  personnage  se  confina 
dans  une  solitude  de  la  Palestine,  où  il  composa 
des  ouvrages  religieux  qui  existent  encore.  Le 
pape  Grégoire  II  tint  à Rome  un  synode , dans 
lequel  la  nouvelle  doctrine  fut  condamnée , et 
engagea  l'Empereur  à révoquerson  édit.  Il  plaida 
en  même  temps  la  cause  des  peuples  accables 
d’impôts,  et  sur  lesquels  on  vouloil  en  établir 
encore.  Ses  remontrances  furent  mal  reçues  de 
l’Empereur  , qui  menaça  le  pape  de  la  déposi- 
tion , s'il  n'obéissoit.  Les  peuples , au  moins  aussi 
jaloux  de  leurs  intérêts  que  de  ceux  de  la  reli- 
gion , conçurent  dès  lors  une  implacable  aversion 
pour  la  cour  de  Constantinople.  L’Empereur 
voulut  se  défaire  de  Grégoire.  Il  favorisa  une 
conjuration  formée  contre  sa  \ue  , dont  les  ait- 
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leurs  lurent  découverts  et  punis.  L'exarque  de 
Ravenne  fit  partir  de  cette  vide  des  troupes  qui, 
accompagnées  de  tous  les  scélérats  qu’elle  ren- 
fermoit , dévoient  s’emparer  de  Rome"j-faire  élire 
un  autre  pape , et  piller  les  églises.  Les  Romains 
et  les  lialiitans  des  environs  s’étant  mis  en  état  de 
défendre  le  pontife,  cette  tentative  échoua  encore. 

La  Grèce  et  les  îles  Cyclades  , ne  vou- 
lant pas  de  la  domination  d’un  prince  hérétique, 
proclamèrent  Empereur  un  nommé  Côme , dont 
tôut  le  mérite  éloit  l'orthodoxie.  Les  rebelles 
firent  partir  une  flotte  pour  Constantinople;  ètelle 
de  Léon  en  triompha  sans  peine  à l'aide  du 
feu  grégeois.  Ce  prince  fit  gnkee  à tous,  excepté 
à Côme  et  au  commandant  de  ses  vaisseaux  , 
que  ce  misérable  usurpateur  n’étoit  pas  en  état 
de  commander  lui-mèmc.  L'exemple  de  la  Grèce 
n’cflrayoit  point  l'Italie  : on  vouloit  y élire  un 
Empereur , et  le  conduire  à Constantinople.  Le 
pape  calma  cette  ardeur  inconsidérée.  Sa  modé- 
ration ne  désarma  pas  ceux  qui  commnndoient 
en  Italie  pour  I^éon.  Le  duc  de  Naples  vint  pour 
assiéger  Rome.  On  sortit  à sa  rencontre  , il  fut 
vaincu  et  luéavcCson  fils.  Dans  Ravenne,  les  esprits 
ètoient  divisés  sur  la  question  des  imtiges.  On  se 
battit,  et  l'exarque  périt  dans  ce  tumulte. 

Luitprand  éloit  alors  sur  le  trône  de  la  Lom- 
bardie. C’est  le  {trince  le  plus  accompli  qui  l’ait 
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occupé.  Brave  et  cependant  ami  de  la  paix , il 
comptoit  plus  sur  la  conduite  des  négociations, 
que  sur  la  force  desarmes.  Depuisseize  ans  qu’il 
régnoit,  il  ne  s’étoit  adonné  qu’à  faire  fleurir  ses 
états  par  la  douceur  d'un  gouvernement  pater- 
nel. Son  ambition  éclairée  ne  se  proposoit  de 
les  agrandir  qu’après  les  avoir  solidement  affer- 
mis. Les  querelles  de  Grégoire  et  de  Léon  ou- 
vrirent carrière  à scs  conquêtes.  Il  se  déclara 
contre  l’Empereur,  dont  le  parti  étoit  le  plus 
foible  en  Italie  , et  s’empara  de  Ravenne  que  lui 
livra  la  trahison.  Le  traître  reçut  la  mort  pour 
toute  récompense  ; les  Lombards  voulant  s’affran- 
chir ainsi  des  promesses  qu’ils  lui  avoient  faites. 
Ceux  du  duché  de  Spolette  ayant  pris  Sutri  dans 
le  duché  de  Rome  , Luitprand  les  en  ht  sortir  à 
la  prière  du  pape  , et  donna  cette  ville  à l’église 
romaine.  Ce  fut  le  premier  germe  déjà  souve- 
raineté temporelle  du  Saint  Siège.  Léon  cepen- 
dant s’obstinoit  à vouloir  faire  périr  le  pape  ; 
l’exarque , envoyé  à la  place  de  celui  qui  avoit 
été  massacré  à Ravenne  , fut  chargé  de  cette 
odieuse  commission,  qu’il  ne  put  exécuter. 

Malgré  ccs  attentats  de  l’Empereur,  l'habile 
Grégoire  sentit  que  son  intérêt  exigeoit  qu'il  se 
déclarât  pour  lui  contre  les  Lombards,  voisins 
bien  plus  dangereux  pour  la  cour  de  Rome.  Déjà 
ils  s’étoienl  emparés  de  la  Pentapole.  Gfégoire 
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ne  doutoit  pas  qu'à  celte  conquête  et  à celle  de 
Ravenne  , Luitprand  ne  s’el/orçât  de  joindre  celle 
de  Rome  , qui  eût  mis  incessamment  l'Italie  en- 
tière en  sa  puissance.  C'étoit  l’objet  de  l'ambi- 
tion de  tous  les  rois  Lombards  depuis  leur  inva- 
sion , et  aucun  d'eux  n'avoit  été  plus  savamment 
ambitieux  que  Luitprand.  Le  pape  en  consé- 
quence engagea  Venise  à le  chasser  de  Ravenne. 
Cette  sage  république  avoit  mis  toutes  lés  con- 
jonctures à profit  pour  son  agrandissement , et 
déjà  elle  figuroit  avec  gloire  entre  les  états  d’Italie. 
Elle  fit  partir  une  flotte  chargée  de  troupes,  quj 
débarquèrent  aux  portes  de  Ravenne.  Les  Lom- 
bards en  sortent  pour  livrer  bataille  et  sont  vain- 
cus. Ils  évacuent  la  ville  dont  l’exarque  se  met  en 
possession.  Un  détachement  que  leur  roi  envoyoil 
au  secours  de  Ravenne,  est  taillé  en  pièces  près 
de  Rimini.  Ce  fut  le  signal  d'une  révolution  dans 
tout  ce  pays.  Les  villes  de  la  Penlapole  chassent 
les  garnisons  lombardes,  et  rentrent  sous  la  do- 
mination impériale. 

Luitprand,  dépité  d'avoir  perdu  le  fruit  de 
ses  travaux  , et  ayant  connu  que  ses  reveis  étoient 
un  elTet  des  intrigues  du  pape  , résolut  de  l'aban- 
donner à toute  la  colère  de  l’Empereur.  L'exar- 
que de  soncûlé,  persuadé  que  jamais  ilneseroit 
maître  du  pape  ni  des  Romains,  tant  qu'ils  se- 
raient soutenus  des  Lombards  , cherchent  les 
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moyens  de  gagner  Luitprand.  Ces  dispositions 
réciproques  rapprochèrent  le  roi  et  l’exarque.  Ils 
convinrent  de  réunir  leurs  forces,  d'abord  pour 
réduire  les  ducs  de  Spolette  et  de  Bénévent  , 
vassaux  de  la  Lombardie,  qui  affectoient  l’indé- 
pendance , et  ensuite  pour  aller  à Ronlc,  où  le 
pape  étoit  devenu  à peu-près  le  maître,  rétablir 
l'autorité  de  l'Empire.  Celte  ligue  jeta  dans  de 
vives  alarmes  Grégoire,  dont  le  salut  étoit  atta- 
ché à la  division  de  l'exarque  et  du  roi.  Dans 
cette  extrémité,  il  eut  recours  à Charles  Martel, 
le  héros  de  son  siècle,  qui  gouvemoit  la  France 
sAus  le  nom  de  Thierry  IV.  Cette  négociation  ne 
réussit  pas.  Le  roi  et  l'exarque  se  mirent  en  mar- 
che. Les  deux  ducs , n'osant  attendre  l’orage  qui 
alloit  fondre  sur  eux  , vinrent  rendre  leurs  hom- 
mages à Luitprand.  Ensuite  les  deux  armées  al- 
lèrent camper  sous  1<É  murs  de  Rome.  Le  pape, 
à la  tôle  de  son  clergé  et  d'une  partie  de  la  no- 
blesse , sortit  de  la  ville  et  se  présenta  devant  le 
monarque  lombard  , dont  il  implora  la  clémence. 
Luitprand  se  laissa  fléchir  malgré  l’exarque  , et 
reprit  le  chemin  de  Pavie.  Ce  dernier  entra  en- 
suite dans  Romesansoppnsition.il  y apprit  bien- 
tôt qu’une  partie  de  la  Toscane  soulevée  avoit 
donné  le  titre  d'Empereiy  à un  homme  obscur, à 
Tibère  , surnommé  Pétase.  L’exarque  qui  n’avoit 
point  gardé  de  troupes  près  de  lui,  qui  d'ailleurs 


étoit  peu  entendu  dans  la  science  militaire  , fur 
alarmé.  Grégoire  le  rassura  , fit  prendre  les«rmes- 
aux  Romains  , et  l’exarque  à leur  tcle  marcha 
contre  le  rebelle  , qui , plus  timide  encore  que 
lui , s’étoit  renfermé  dans  une  place  où  il  fut  pris 
d’assaiit  et  tué.  Un  service  de  cette  nature,  rendu 
par  le  pape  à l'Empereur,  aurait  dû  opérer  une 
réconciliation  enlr’cux  ; mais  Léon  plus  obstiné 
que  jamais,  poursuivoit  avec  fureur  son  système 
d’innovation.  Il  faisoit  brûler  les  images  dans  la 
place  publique  , et  blanchir  les  murs  des  églises 
qui  étoient  ornés  de  peintures.  Un  jou.r  qu’il 
disputoit  avec  le  patriarche  de  Constantinople* 
irrité  par  la  contradiction , il  s’emporta  , frappa 
ail  visage  ce  prélat , âgé  de  ans  , et  lé  chassa 
du  palais.  Il  l'obligea  presque  incontinent  de  se 
démettre  , et,  sans  observer  aucune  forme  cano- 
nique , lui  donna  un  succqjpcur  qui  fut  installé 
par  dessoldats.  Léon  ne  gardant  plus  de  mesures, 
commit  des  excès  inconnus  aux  plus  cruels  per- 
sécuteurs. Il  existoit  à Constantinople  une  su- 
prrbe  bibliothèque  nommée  l’Octogone  , parce 
que  l'édifice  étoit  formé  fie  la  réunion  de  huit 
portiques;  elle  contenoit  120,000  volumes,  lors- 
qu'elle fut  brûlée  du  temps  de  Zénon.  Ce  prince 
l’avoit  rétablie,  et  sous  le  règne  actuel  on  y comp 
toit  36,ooo  volumes.  Douze  professeurs  , entre- 
tenus par  l'état  , y enscignoient  gratuitement  les. 


lelti^l  sacrées  et  profanes.  Cette  compagnie,  for- 
mée des  hommes  les  plus  éclairés  de  l'Empir* , 
jouissoit  d’une  haute  considération.  Léon  pensa 
que  ses  opinions  religieuses  acquerraient  un 
grand  poids  , si  elles  obtenoient  le  suffrage  de  ces 
littérateurs  renommés.  Mais  n'ayant  pu  réussira 
le  leur  arracher , il  prit  le  parti  d'exterminer  cette 
savante  et  pieuse  académie  , sans  épargner  la  bi- 
bliothèque , dont  sa  rustique  ignorance  nefaisoit 
aucun  cas.  Il  fit  mettre  le  feu  au  bâtiment,  qui 
fut  réduit  en  cendres  avec  les  livres  et  les  pro- 
fesseurs. Des  gardes , postés  à toutes  les  issues  , 
en  défendoient  le  passage.  Ce  l>el  établissement 
fut  relevé  sous  les  successeurs  de  Léon.  Un  cru- 
cifix élevé  dans  le  vestibule  du  palais , paraissant 
à l’Empereur  une  contradiction  à son  édit  , il 
donna  ordre  d’abattre  le  Christ , en  laissant  sub- 
sister la  croix*  tel  étoit  l’usage  des  Iconoclastes'. 
L’officier,  chargé  d’exécuter  cet  ordre,  est  ren- 
versé de  l’échelle  sur  laquelle  il  étoit  monté , ppr 
une  troupe  de  femmes  qui  l'écrasent  sous  leurs 
pieds.  Aussitôt  ces  forcénées  volent  à l’église, 
font  pleuvoir  une  grêle  de  pierressur  le  patriarche, 
et  menacent  de  le  tuer,  s’il  ne  court  prompte- 
ment faire  des  remontrances  à l'Empereur.  11  va 
effectivement  le  trouver;  mais  c’est  pour  enflam- 
mer sa  colère.  Léon  fait  massacrer  toutes  cei 
femmes  revenues  à la  porte  du  palais;  et  persuadé 
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que  l’émeute  a été  excitée  par  des  personn^bon- 
sidérables  , ordonne  d'arrêter  neuf  sénateurs  et 
une  dame  d une  naissance  illustre.  Avant  de  leur 
accorder  la  faveur  de  la  mort,  il  les  fit  tourmen- 
ter liuit  mois  | dans  la  prison  ou  ils  recevoicnt 
5oo  coups  de  fouet  chaque  jour.  Pendant  le  reste 
du  lègne  de  Léon , les  défenseurs  des  images  en 
Orient  furent  livrés  à la  mort  , ou  envoyés  en 
exil.  Celte  dernière  peine  fut  celle  du  plus  grand 
nombie  ; mais  avant  de  1 infliger  , on  faisoit  subir 
divers  tourmens  aux  malheureux  bannis.  Quel- 
quefois on  meltoit  dans  les  tortures  un  ralfine- 
ment  de  barbarie  et  d'outrages  ; on  enduisoit  de 
poix  les  cheveux  et  la  barbe  des  condamnés , et 
par  une  ironique  et  atroce  allusion  à leurcroyance, 
on  entassoit,  au-dessus  de  leurs  tètes,  quantité 
d'images  qui  servoient  à les  brûler.  Les  ortho- 
doxes ne  furent  pas  exempts  de  reproclies. 
L’amertume  de  leur  zèle,  et  les  anathèmes  qu’ils 
osoient  lancer  contre  le  prince,  les  invectives, 
dont  ils  l'accabloient  en  face,  aigrirent  son  ca- 
ractère et  provoquèrent  son  ressentiment. 

Cette  hérésie  des  iconoclastes  peut  être  regardée 
comme  la  source  de  la  révolution  qui  fit  perdre 
1 Italie  à 1 Empire,  et  qui  établit  la  souveraineté 
des  pontifes  de  Rome.  Grégoire  III,  bien  moins 
circonspect  que  son  prédécesseur  Grégoire  II  , 
ne  ménagea  pas  autant  1 Empereur.  Léon  de- 


du  Bas-Empire.  35 i 

mandoit  un  concile  ; le  pape  lui  répondit  : « Vous 
» êles  le  seul  ennemi  de  l'Eglise;  cessez  de  la 

» persécuter  , il  ne  sera  pas  besoin  de  concile.  » 

11  en  tint  un  cependant  à Rome  , lequel  sépara  les  732. 
iconoclastes  du  corps  des  fidèles.  Un  défenseur 
de  l'Eglise  romaine  partit  pour  porter  ce  décréta 
1 Empereur;  il  fut  arrêté  et  emprisonné  pendant 
un  an  dans  la  Sicile  : un  autre  défenseur  eut  la 
hardiesse  de  se  charger  de  la  même  commission 
et  s'en  acquitta.  L'archevêque  de  Ravenne  avoit 
assisté  au  concile  ; et  celte  ville  en  général  n étoit 
]>as  moins  opposée  que  Rome  à la  destruction  des 
images.  Ainsi  Léon  résolut  de  châtier  tout  ce  qui 
étoit  en  Italie  sous  sa  domination.  Il  y envoya 
une  Hotte,  qui,  après  avoir  perdu  plusieurs  vais- 
seaux et  un  grand  nombre  de  soldats  par  la  tem- 
pête, entra  dans  le  canal  du  P<N  le  plus  proche 
de  Ravenne.  Le  peuple,  encouragé  par  son  prélat, 
sortit  au-devant  de  l'armée  impériale  , la  mit  en 
fuite  et  la  força  de  regagner  ses  navires.  Telle 
étoit  1 animosité  des  habitans  de  Ravenne,  que  , 
pendant  six  ans  , ils  s'abstinrent  , en  haine  des 
Orientaux,  de  manger  du  poisson  de  ce  bras  du 
fleuve  qui  les  avoit  portés.  Cette  défaite  mit  Léon 
en  fureur.  Il  confisqua  le  peu  de  biens  que  1 Eglise 
de  Rome  possédoit  dans  ses  états , détacha  de 
sa  juridiction  la  Grèce,  y compris  la  Macédoine 
et  I Illyrie  , et  la  soumit  au  patriarche  de  Cons-  # 
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tantinoplc  ; ce  qui  fut  l'origine  de  la  division  de* 
deux  églises.  L’exarque  de  Ravenne,  sans  auto- 
rité dans  cette  ville  aussi  bien  qu'à  Rome,  de- 
meura tranquille  pendant  tous  ces  mouvemens. 

Us  parurent  à Luitprand  une  conjecture  favo- 
rable pout  s’agrandir.  Ce  prince  entra  dans  le 
duclié  de  Rome  où  il  prit  quatre  places.  Le  pape 
recourut  à Charles  Martel , et  lui  envoya  une  am- 
bassade solennelle  : c’est  le^remier  acte  de  sou- 
veraineté des  papes.  Grégoire  mandoit  à Charles 
que  « Saint-Pierre  étoit  assez  puissant  pour  dé- 
» fendre  son  héritage  ; mais  que  ce  saint  vouloit 
y>  lui  en  laisser  la  gloire  et  le  mérite.  » Il  le  con- 
juroit  de  ne  point  préférer  l'amitié  du  roi  des 
Lombards  à celle  du  prince  des  apôtres  , et  à 
cette  condition  lui  prometloit  la  vie  éternelle.  La 
circonstance  critique  où  celte  lettre  fut  écrite,  a 
fait  dire  à un  écrivain  ( Baronius  ) que  Gré- 
goire III  sema  dans  les  larmes  , et  que  ses  suc- 
cesseurs moissonnèrent  dans  la  joie.  Le  sénat  et 
le  peuple  de  Rome  avoient  aussi  envoyé  des  dé- 
putés pour  présenter  à Charles  un  décret  par  le- 
quel ils  lui  conféraient  la  dignité  de  consul  et  de 
patrice  ; mais  le  prince  françois  , que  ses  exploits 
et  ses  grandes  qualités  meltoienl  au-dessus  de 
tous  les  souverains  de  ce  lemps  , fut  sans  doute 
peu  flatté  de  ce  consulat  et  de  ce  patriciat  : il 
étoit  d’ailleurs  lié  avec  Luitprand  de  l'amitié  la 

plus 
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plus  intime.  La  démarche  de  Grégoire  III  n'eut 
donc  aucun  succès.  Ce  pape  , Charles  et  l'Em- 
pereur , les  trois  plus  grands  personnages  qui 
existassent  alors , moururent  cette  année.  Léon 
avoit  régné  vingt-quatre  ans  : sans  le  misérable 
caprice  qu'il  eut  d'être  réformateur  en  matière 
de  religion  , il  auroit  pu  laisser  un  nom  glorieux. 
Son  fils  Constantin  , surnommé  Copronyme  , lui 
succéda.  ‘ ( 

Constantin  V,  dit  Copronyme. 

Luifprand  se  laissa  fléchir  par  les  prières  du- 
pape  Zacharje,  et  lui  rendit  les  quatre  places 
dont  il  s’étoit  emparé  dans  le  duché  de  Rome. 
Il  mourut  au  bout  de  deux  ans,  comblé  de  jours 
et  de  gloire.  Ce  prince  , au  dessus  de  son  siècle  t 
blâme,  dans  une  de  ses  lois,  « la  ridicule  manie 
” des  duels  (i) , par  lesquels  , au  gré  du  caprice 
» des  hommes,  on  veut  forcer  Dieu  de  mani- 
» fester  la  vérité;  mais  il  en  tblère  l'abus,  dit-il, 
» parce  que  les  Lombards  y so*t  trop  attachés.  » 
La  mort  de  ce  souverain  , redouté  de  son  voisi- 
nage, causa  une  grande  joie  à Ravenneet  à Rome; 
Zachaiie  même  ( qui  lui  avoitde  si  grandes  et  de 


(0  Ils  décidoicut  presque  toutes  les  causes  parmi 
les  Barbares. 
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s!  récentes  obligations)  ne  rougit  pas  d'en  rendre 

grâces  à Dieu. 

Constantin  à peine  monté  au  trône , courut  ris- 
que d’enêtreprécipitéjnoncontent  de  faire  comme 
Léon  la  guerre  aux  images,  il  la  déclara  aussi  à 
ceux  que  1 Eglise  honoroit  du  nom  de  saints  , et 
défendit  de  leur  donner  ce  titre  et  d'implorer  leur 
intercession.  Il  prétendoit  que  la  Vierge  , digne 
de  respect  à la  vérité,  pendant  quelle  porta  le 
Christ  dans  son  sein,  n’avoit  différé  en  rien  des 
aulrcs/femmes  depuis  son  enfantement,  et  il  la 
comparoit  à une  bourse  dont  oh  ne  fait  aucun 
cas  lorsqu'elle  est  vide.  Passionné  pour  les  chevaux 
jusqu’à  l’extravagance,  il  ne  trouvoit  point  de 
parfum  plus  agréable  que  la  fiente  et  l'urine  de 
cheval;  il  s'en  faisoit  frotter  tous  les  jours,  et  ses 
courtisans  n'.auroient  osé  l'approcher  sans  être 
parfumés  de  cette  odeur.  11  avoit  les  moines  en 
aversion , les  persécutoit  et  détruisoit  leurs  monas- 
tères : l'habit  noir,  qui  distinguoit  alors  les  reli- 
gieux , lui  étoit  en  horreur  ; il  est  vrai  que  les 
moines  d’Orient  étoient  en  général  séditieux  et 
fanatiques.  Constantin  se  rendit  si  odieux  qu’Ar- 
tabaze,le  mari  de  sa  sœur, crut  qu'il  lui  seroit  facile 
de  le  détrôner.  L'Empereur  étoit  alors  en  Phry- 
gie  dans  l'intention  d’aller  combattre  les  Arabes, 
et  son  beau-frère  se  trouvoit  dans  la  même  pro- 
vince. Ce  dernier  défit  d'abord  une  grande  partie 
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de  l'armée  impériale  , commandée  par  un  des 
généraux  de  Constantin,  et  ses  partisans  à Cons- 
tantinople répandirent  le  bruit  que  l’Empereur 
avoitététué.  Le  patriarche  Anaslase  montant  dans 
la  tribune  à cette  occasion,  parla  ainsi  : «Sachez, 
» chrétiens  , quel  étoit  le  prince  que  vous  venez 
» de  perdre.  Voici  ce  que  j'ai  entendu  de  la 
» bouche  de  Copronyme  : Gardez-vous  de  croire, 
» rn'a-t-il  dit,  que  ce  fils  de  Marie  qu’on  nomme 
» leChrist,soit  le  Gis  deDieu;il  étoit  un  homme 
» comme  moi:  ma  mère  se  nommoit  aussi  Marie.  » 
Le  peuple  frémit  et  proclame  Arlabaze  Empe- 
reur. Tous  ceux  qu’on  soupçonne  de  vouloir 
rester  fideles  à Constantin  sont  battus  de  verges, 

. rasés  et  jetés  dans  des  cachots. 

Artabazc  vient  prendre  possession  de  Constan- 
tinople. Constantin  le  suit  et  s’avance  jusqu'à 
Chrysopolis.  L’approche  de  ce  prince  qu'on  avoit 
cru  mort  , étonne , mais  ne  change  point  les 
esprits.  Les  <^eux  partis  appellent  à leur  secours 
le  plus  mortel  ennemi  des  Romains , le  calife 
arabe  ; et  sans  les  guerres  civiles  qui  l’occupoient 
dans  le  même  temps,  l’Asie  entière  eût  été  la 
proie  des  Barbares.  Arlabaze  passa  le  Bosphore 
pour  ravager  les  pays  qui  refusoient  de  le  recon- 
noîlrè.  Rencontré  par  Constantin  près  de  Sardes, 
il  fut  totalement  défait  et  s’enfuit  à Constanti- 
nople. Son  fils  Nicétas  perdit  aussi  peu‘-après , 
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dans  la  Bithynie,  une  grande  bataille,  où  périt 
la  fleur  des  armées  romaines , et  une  seconde 
auprès  de  Nicomédie  , dans  laquelle  il  fut  fait 
prisonnier. 

5.  Enfin  Constantin  prit  d’assaut  la  capitale  de 
l'Empire.  Artabaze  s’échappa  ; un  détachement 
le  suivit , s’empara  d’un  fort  dans  lequel  il  s’étoit 
renfermé,  le  saisit  et  le  conduisit  à Constantinople 
où  il  fut  aveuglé , ainsi  que  ses  deux  fils. 
De  grandescruautés  suivirent  la  victoire  de  l’Em- 
pereur : la  ville  fut  livrée  au  pillage.  Artabaze 
chargé  de  fers  avec  ses  fils  et  ses  amis  , montés 
chacun  sur  un  âne,  levisage  tourné  vers  la  queue 
qu’ils  tenoient  entre  les  mains,  fuient  promenés 
dans  le  cirque  : le  patriarche  éprouva  le  même 
traitement  ; on  lui  creva  les  yeux  comme  aux 
autres , et  néanmoins  ou  le  laissa  siîr  le  siège  de 
Constantinople,  parce  qu’il  eût  été  impossible 
de  trouver  un  prélat  plus  favorable  aux  opinions 
théologiques  de  l'Empereur.  Le  ministre  d’Arta- 
Laze  ayant  été  mis  à mort,  sa  veuve  le  fit  inhumer 
dans  un  monastère.  Trente  ans  après,  Constantin 
croyant  avoir  à se  plaindre  de  celte  femme, 
l’obligea  d’aller  elle-même  déterrer  les  os  de  son 
mari  et  de  les  porter  dans  sa  robe  au  lieu  où  l'on 
jetoit  les  corps  des  criminels.  Non  moins  ingrat 
que  barbare,  ce  prince  , sur  un  léger  soupçon  , 
fit  arracher  la  vue  à Sisinnius  son  cousin  et  son 
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ami , aux  conseils  et  à la  valeur  duquel  il  devoit 
son  rétablissement;  et  cette  étrange  récompense 
ne  fut  séparée  du  bienfait  que  par  un  intervalle  de 
quarante  jours.  Le  pape  Zacharie  venoit  défaire 
partir  un  nonce  pour  Constantinople;  il  lui  en- 
voya ordre,  dés  qu’il  eut  appris  la  révolte  d'Ar- 
tabaze  , de  se  tenir  caché  dans  la  ville  jusqu'à  la 
décision  de  la  querelle,  et  de  présenter  les  lettre» 
dont  il  étoit  chargé  à celui  que  le  sort  des  armes 
favoriseroit.  Ce  pape  se  décida  en  toute  occurrence 
pour  le  paiti  du  plusTort. 

Le  danger  qu'avoit  couru  Constantin  , son 
malheur  passager  „ la  haine  qu’il  s’étoit  attirée 
par  sa  faute  ne  lui  inspirèrent  pas  des  sentiment 
plus  humains  ni  plus  modérés.  Une  contagion 
meurtrière  dévasta  Constantinople,  au  point  que 
la  plupart  des  maisons  ne  furent  plus  , que  des 
sépulcres  : les  vivans  ne  sursoient  pas  à enterrer 
les  morts  ; on  les  entassoit  dans  des  chamois 
traînés  par  des  hommes,  la  plupart  des  chevaux 
ayant  succombé  à la  même  maladie.  Elle  régna 
tyois  ans.  Un  autre  fléau  presque  aussi  funeste 
étoit  1 Emperéhr  lui-même  : tandis  que  dura  la 
peste  , on  ne  le  vit  occupé  que  du  soin  de  piller 
les  maisons  désertes  et  de  s'approprier  les  héri- 
tages des  familles  que  la  mort  avoit  désolées.  H 
repeupla  sa  capitale  en  y attirant,  par  dé  nou- 
veaux privilèges , des  habitans  de  la  province, 
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particulièrement  du  Péloponèse  , qui  demeura 
presque  désert , et  commença  dès  lors  à devenir 
barbare. 

Les  divisions  des  Sarrasins  fournirent  d’abord 
à l'Empereur  les  moyens  de  remporter  sur  eux 
quelques  avantages,  et  de  leür  enlever  quelques 
places  dans  la  Comagène.  L'ile  de  Chypre,  aban- 
donnée par  Justinien  II  étoit*en  partie  rentrée 
sous  la  domination  impériale.  Les  Sarrasins  en- 
treprirent de  la  subjuguer  toute  entière;  ils  y 
firent  passer  de  l'Egypte  milîe  barques,  qui  toutes, 
à l'exception  de  trois  seulement,  furent  dévorées 
par  le  feu  grégeois.  Une  révolution  survenue  dans 
l’Arabie , procura  de  ce  côté  quelque  repos  à 
l'Empire.  Les  Ommiades  ( i ) possédoient  I® 
Califat  depuis  un  siècle.  Les  descendans  d’Abbas, 
oncle  de  Mahomet  (lesAbbassides).les  en  dépos- 
sédèrent , et  commencèrent  en  j5o  une  nou- 
velle dynastie  qui  dura  5a3  ans  : le  premier 
d'entr'eux  fut  Abouc-Abbas;  Almansor,  son 
frère  et  son  successeur,  bâtit  la  célèbre  ville  de 
Bagdad,  qui  fut  le  siège  des  califes  abbassides  : 
ce  prince  eut  quelques  guerres  contre  les  Romains 
en  difTérens  temps.  Sous  je  régné  de  Constantin, 

(i)  Ainsi  nommés  d’Ommiah  , personnage  considé- 
rable dont  ils  desccndoient.  Moaviah  avoit  été  le 
premier  calife  de  cette  maison. 
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en  760,  il  tailla  en  pièces  une  armée  romaine  dans 
la  Pamphylie  ; sept  ans  après  , il  passa  tout  un 
été  devant  une  place  d’Arménie  sans  pouvoir  la 

A l’époque  oit  s’ôpéroit  une  révolution  en 
Arabie,  il  s’en  elTectuoit  une  autre  dans  l’Occi- 
dent. Le  pape  Zacharie  y joua  un  très-grand 
r6le  et  sut  en  profiter.  Ce  pontife  se  fit  aimer 
des  Romains  dont  il  fut  l'appui  et  le  bienfaiteur. 
L’avidité  du  gain  entretenoit  le  commerce  entre 
les  Vénitiens  et  les  Arabes,  quoique  ceux-ci 
fussent  les  ennemis  déclarés  de  la  chrétienté. 

Les  premiers  achetoient  à Rome  un  grand  nombrq 
d'esclaves  à dessein  de  les  vendre  en  Afrique, 
Zacharie  les  racheta  et  leur  donna  la  liberté  ; il 
rendit  encore  un  service  essentiel  aux  sujets  de 
l’Empire.  Ratchis , roi  des  Lombards , vint  assiéger 
Pérouse.  Le  pape  l’alla  trouver  avec  les  princi- 
paux de  son  clergé:  non-s* lement  il  le  désarma, 
mais  il  lui  inspira  des  idées  si  pieuses  que  le  roi 
lombard  se  voua , ainsi  que  sa  femme  et  ses  enfans, 
à 1 état  monasl  ique.  

Ce  pontife , ambitieux  et  adroit , contribua  , "5°* 
suivant  la  plupart  des  historiens , au  changement 
qui  eut  lieu  alors  dans  la  monarchie  française. 

Pi'pîn  ambitionna  une  couronne  que  ses  ancêtres 
lui  préparaient  depuis  un  siècle, par  la  supériorité 
de  leur  mérite  et  même  de  leur  puissance  qui 
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éclipsoit  celle  «le  leurs  maîtres.  Voulant  écarter  Te 
foihlc  Childéric  III , qui  portoil  le  nom  «le  roi 
rie  France  , il  proposa  ce  problème  polilique  à 
Zacharie  : « Convient-il  rie  joindre  le  pouvoir 
» au  litre  de  roi,  ou  le  titre  de  roi  au  pouvoir?  » 
Zacharie,  secrèlement  préparé  , fit  la  réponse 
qu’on  désiroit;  et  Childéric  rasé,  c'est-à-dire  dé- 
gradé, fut  enfermé  avec  son  fils  dans  un  monas- 
tère. Saint  Boniface,  évêque  rie  Mayence  , sacra 
solennellement  l'usurpateur  à Soissons.  La  dona- 
tion des  villes  et  des  provinces  , que  Pépin  fit 
ensuite  au  Saint  Siège  , fut  la  récompense  de  la 
décision  de  Zacharie.  C’est  ainsi  que  les  papes 
devinrent  souverains  temporels  par  l'habile  usage 
et  par  l'abus  de  leur  puissance  spirituelle. 

Ils  avoient  dans  le  roi  de  Lombardie  un  dan- 
gereux voisin.  Astolfe , qui  venoit  de  succéder  à 
son  frère  Ratcliis,  poursuivit  le  projet  de  ses  pré- 
décesseurs , et  cnit  ftucher  au  moment  de  se 
voir  en  possession  de  l'Italie  entière.  Il  s'empara 
de  l'Istrie  , de  Ravenne  et  de  la  Penlapole. 
L'Exarque  Eutychius  , hors  d'état  de  lui  ré- 
sister , s'enfuit  à Naples , et  ce  fut  la  fin  de 
l'Exarchat  qui avoit  duré  i85ans.Astolfenevoyoit 
plus  d'obslacle  à son  ambition  que  la  capitale. 
S'il  pouvoit  s’en  emparer,  il  sc  flattoit  d'empor- 
ter aisément  ce  qui  resloit  à l'Empire  entre  les 
deux  mers  ; il  se  préparoit  en  conséquence  à en- 
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vahir  le  duché  de  Rome.  Les  Etnpereursy  avoient 
encore  l'apparence  de  l'autorité.  Leducgouver- 
noit  en  leur  nom  ; mais  le  pouvoir  réel  appartenoit 
aux  papes  qui , par  leur  politique  , leurs  bien- 
faits , le  contraste  de  leur  conduite  avec  celle 
des  Exarques , avoient  gagné  le  cœur  des  peu- 
ples. Etienne  II  venoit  de  succéder  à Zacharie; 
il  demanda  du  secours  à { Empereur , qui  le 
chargea  de  négocier  avec  Astolfe  , et  s'il  le  trou- 
voit  intraitable  de  s’adresser  ou  roi  des  François. 
Etienne  n'ayant  pu  fléchir  Astolfe  , eut  recours 
à Pépin , et  lui  demanda  la  permission  de  se 
rendre  en  France.  Le  monarque  la  lui  accorda, 
et  obtint  du  roi  des  Lombards  le  libre  passage 
pour  le  pontife.  Etienne  alla  trouver  Pépin 
au  Pertois  en  Champagne  ; ce  voyage  lui  valut 
la  promesse  de  sa  protection  , et  de  plus  celle 
de  la  souveraineté  de  l ExarchaJ  et  de  la  Ponta- 
pole  , que  le  roi  de  France  sc  proposoit  d’arra- 
cher aux  Lombards.  L’aulorilé  du  pape  pouvoit 
alors  être  d’un  grand  poids  pour  affermir  sur  la 
tête  de  Pépin  la  couronne  qu'il  venoit  d'usurper. 
Etienne  n'hésita  pas  de  l'absoudre  du  parjure 
dont  il  s’éloit  rendu  coupable  en  violant  le  ser- 
ment de  fidélité  fait  à Childéric , et  renouvela 
dans  l’église  de  Saint  Denis  la  cérémonie  de  son 
sacre.  Il  excommunia  ceux  qui  entreprendroient 
d’élever  sur  le  trône  une  autre  famille.  La  do- 
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nation  faite  à l'Eglise  romaine  fut  confirmée,  et 
la  guerre  résolue  contre  les  Lombards  , dans  un 
parlement  des  seigneurs  françois,  convoqué  par 
le  monarque.  Pépin  passe  les  Alpes  , renverse 
l’armée  d’Astolfe  , et  assiège  ce  prince  dans  Pa- 
vie.  Le  roi  lombard  entre  en  négociation,  se 
soumet  à un  tribut , et  s'oblige  de  remettre  au 
pape  les  places  que  Pépin  a promises  au  Saint 
Siège.  Le  roi  de  France  retourne  dans  ses  états  , 
et  celui  des  Lombards  , loin  de  tenir  sa  parole  , 
vient  ravager  les  environs  de  Rome.  Etienne  im- 
plore de  nouveau  son  protecteur  par  une  lettre 
pressante  , où , suivant  un  abus  assez  commun 
aux  papes  de  ce  temps  , il  détourne  le  sens  des 
écritures  pour  les  appliquer  à des  intérêts  tem- 
porels. Dans  une  lettre  postérieure,  Etienne  aver- 
tissoit  le  monarque  françois  que  son  obligation 
de  secourir  l’Eglise  romaine  étoit  entre  les  mains 
de  Saint  Pierre,  qui  la  représenteroit  au  jour  du 
jugement  si  elle  n'étoit  pas  accomplie. 

Astolfe  assiégeoit  Rome  depuis  trois  mois  , 
lorsqu'il  apprit  que  Pépin  approchoit  du  Pas  de 
Suse  ; il  leva  le  siège  aussitôt.  Un  ambassadeur 
de  Constantin  vient  trouver  le  roi  de  France  en 
Italie,  et  lui  représente  que  le  pays  dont  il  va 
chasser  les  Lombards  appartient  à l'Empire  ; 
que  le  pape  qui  en  est  sujet  ne  peut , sans  une 
criminelle  infidélité,  se  revêtir  des  dépouilles  de 
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Son  souverain;  il  ollrit  pour  I Empereur  de  dé- 
dommager Pépin  des  frais  de  la  guerre.  Ce  prince 
répondit  que  le  droit  des  Lombards  sur  l'Exarchat 
et  la  Pentapolc  étoit  le  droit  de  conquête , le 
même  que  celui  de  l’Empire  sur  tous  les  pays  de 
sa  domination;  qu’il  espéroit  acquérir  ce  droit  à 
son  tour  , etqu’alors  il  disposeroitde  sa  propriété 
à son  gré  ; qu'il  n’avoit  pris  les  armes  pour  l'a- 
mour d’aucun  mortel  , mais  en  faveur  de  Saint 
Pierre  et  pour  la  rémission  de  ses  péchés  ; que 
tous  les  trésors  de  la  terre  ne  lui  feroient  pas 
manquer  à la  promesse  qu'il  avoit  faite  à cet 
égard.  Astolfè  , renfermé  dans  Pavie,  n'osa  y 
soutenir  un  siège;  il  demanda  grâce.  Le  traité 
précédent  fut  renouvelé.  Pépin  consigna  dans  un  ,.55. 
acte  authentique  la  donation  qu'il  avoit  faite  à 
Saint  Pierre  et  à ses  successeurs.  Le  pape  prit 
en  conséquence  possession  de  Ravenne  , de  la 
Pentapole  et  de  l’Emilie.  Par  l'effet  de  ce  don  à 
jamais  célèbre  , le  Saint  Siège  posséda  trois  pro- 
vinces et  vingt-trois  villes.  Tel  est  (après  Sutri  ), 
le  premier  domaine  temporel  avec  juridiction 
qu’aient  eu  les  pasteurs  spirituels.  Les  autres 
Eglises  imitant  cet  exemple,  travaillèrent  aussi  à 
s'en  procurer  de  semblables  ; les  monastères 
mêmes  acquirent  des  seigneuries.  L’acte  de  do- 
nation s’étant  perdu  , on  n’en  connoît  pas  claire- 
ment les  conditions.  On  est  fondé  à croire  que 
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le  seul  domaine  utile  fut  accordé  aux  papes  , et 
que  le  roi  , en  qualité  de  palrice  des  Romains  , 
se  réserva  le  droit  de  souveraineté.  Le  duché  de 
Rome  continua  de  demeurer  à l'Empire  jusqua 
Charlemagne.  Cependant  l’autorité  impériale  y 
fut  presque  toujours  éclipsée  par  celle  que  la  re- 
ligion et  la  protection  des  François  donnoient 
au  pape.  La  foiblesse,  l'éloignement  des  Empe- 
reurs , la  haine  qu’inspiroit  leur  hérésie,  rédui- 
sirent leur  souveraineté  à peu  péès  à un  vain 
titre.  Astolfe,  exécutant  à regret  le  traité  qu’il 
avoit  été  forcé  de  souscrire,  relenoit  encore  lors- 
qu'il mourut  quatredesvillescédéesau Saint  Siège. 
Didier  , duc  d’Istric , vint  à Pavie  à la  télé  de  ses 
troupes  pour  se  faire  couronner,  ne  voyant  dans 
la  nation  lombardepersonneenélat  de  luidispulcr 
le  rang  suprême.  Ralchis,  ennuyé  dans  son  mo- 
nastère, en  sortit  pour  lâcher  de  ressaisir  le 
trône  qu'il  se  repentoit  d'avoir  quitté.  Le  pape 
devoit  être  d'un  grand  poids  dans  la  décision  de 
cette  querelle.  Didier  , pour  l'attirer  dans  son 
parti  , lui  promit  authentiquement  les  villes  re- 
tenues par  Astolfe.  Le  pontitè  , dès  ce  moment 
persuadé  de  son  hon  droit,  enjoignit  à Ralchis 
de  rentrer  dans  son  cloître  , à quoi  il  se  vit  con- 
traint après  quelque  résistance.  Didier,  de- 
meuré sans  concurrent,  n'eut  plus  aucune  diffi- 
culté à se  faire  proclamer. 
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Pendant  qu’on  lui  enlevoit  des  états  dans  l'Oc- 
cident , Constantin  assembloit  uti  concile  en 
Orient.  Les  évêques  de  cette  contrée  , au  nombre 
de  338,  réunis  dans  le  palais  impérial  d'Hérée 
en  Asie,  sur  la  rive  du  Bosphore  vis-à-vis  de 
Cdntantinople  , proscrivirent  le  culte  des  images 
( en  754)  • Les  moines  qui',  presque  seuls , osoient 
se  déclarer  contre  les  iconoclastes, furent  chassés 
de  la  capitale.  Des  orthodoxes  , menacés  des  plus 
rudes  peines  s’ils  refusoient  de  se  conformer  aux 
décrets  du  concile,  fuyoient  dans  les  pays  les 
plus  éloignés.  Quelques  années  après,  en  761 
et  76a  , la  persécution  fut  poussée  jusqu’à  la  fé- 
rocité. L'Empereur  voulut  présider  en  personne 
aux  tourmens  qu'on  faisoit  subir  aux  orthodoxes. 
Il  fit  dresser  un  tribunal  dans  une  église  aux 
portes  de  la  ville , pour  jouir  du  barbare  plaisir 
de  voir  couler  le  sang  sous  ses  yeux.  Quelques 
moines,  las  des  rigueurs  de  l’exil , signoient  l’édit 
contre  les  images,  quittoient  l’habit  de  leur  état 
et  se  marioient.  Ils  étoient  comblés  des  bienfaits 
de  Constantin.  Les  autres  11'éprouvoient  que  ses 
rigueurs.il  imagina,  pour  les  diffamer,  un  moyen 
extravagant  et  scandaleux.  Ayant  fait  rassembler 
tous  ceux  qu’on  put  trouver  dans  les  environs  de 
Constantinople  , il  les  fit  défiler  dans  l’Hippo- 
drome , chacun  accompagné  d'une  fille  perdue. 
Bientôt  Constantinople  ne  fut  plus  qu'un  théâtre 
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'«le  supplices  , et  les  commandans  des  provinces 
se  disputoient  à l’envi  les  bonnes  grâces  de  l'Em- 
pereur en  imitant  sa  barbarie  envers  les  catholi- 
ques. Quelquefois  ce  prince  inhumain  se  meltoit 
à table  avec  les  meurtriers  trempés  du  sang  de 
ces  malheureux.  Au  milieu  de  ces  horreurs,  il 
se  livrait  au  genre  de  débauches  les  plus  opposées 
à la  nature  , et  composoit  en  même  tempsdesser- 
mons  qu’il  faisoit  lire  au  peuple  assemblé.  Bizarre 
dans  tous  ses  goûts,  il  s'attiroit  quelque  fois  les  raille- 
ries dupeupledeConstantinople  , qui  étoit  en  gé- 
néral audacieux  jusqu’à  l'insolence.  Unefille,  d ’une 
illustre  naissance  et  qui  avoit  été  belle,  nommée 
Agathe  , étoit  parvenue  jusqu’à  la  vieillesse  sans 
prouver  d’époux  digne  d’elle.  Constantin  se  fit  un 
jeu  de  la  séduire  et  la  combla  de  richesses.  Son 
caprice  et  ses  profusions  excitèrent  le  mépris  et 
l'indignation  publique.  Pendant  qu’il  assistoit 
aux  jeux  du  cirque  , un  mauvais  plaisant  S’écria 
et  tout  le  peuple  répéta  : « L’empereur  fait  desv 
» miracles  , il  rajeunit  la  vieille  Agathe.  » 

Ce  prince,  cruel  et  dissolu,  ne  manquoif  point 
de#ourage,  et,  contre  l'usage  dé  la  plupart  de 
ses  prédécesseurs  , se  montroit  souvent  à la  tête 
de  ses  armées.  Les  Bulgares  donnçnent  à Cons- 
tantinople de  fréquentes  alarmes  ,/t  les  Èsclavons 
ligués  avec  eux  se  répandoient  dans  la  Grèce.  11 
soumit  ces  derniers ; mais  les  autres  le  battirent  t- 
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et  l’obligèrent  de  regagner  Constantinople  sans 
armes  ni  bagages  ( 760  ).  Trois  ans  après  il  fut 
plus  heureux.  Il  remporta  sur  les  Bulgares  une 
victoire  éclatante  , près  d'Anchialus  en  Thrace, 
( Akkiali  ).  Fier  de  ce  succès  , il  renouvela  la 
pompe  des  anciens  triomphes  , rentra  dans  Cons- 
tantinople , armé  de  toutes  pièces  sur  un  char 
brillant  et  suivi  deson  armée  en  ordre  de  bataille. 
Sa  gloire  fut  souillée  par  une  horrible  cruauté. 
Il  distribua  aux?  diverses  factions  du  cirque  les 
prisonniers  qu'il  venoit  de  faire , pour  leur  tran- 
cher la  tête.  On  vit  alors  des  milliers  d’hommes 
égorgés  par  des  citoyens  transformés  en  bour- 
reaux. Constantin  eut  encore  d'autres  succès 
contre  les  Bulgares,  et  en  triompha  une  seconde 
fois  ( en  774)-  Il  avoit  des  intelligences  dans  le 
conseil  de  Bulgarie  , ce  que  le  roi , nommé  Té- 
léric,  découvrit  par  un  artifice  assez  ingénieux 
pour  un  Barbare.  Il  écrivit  à l'Empereur  qu'il 
. étoit  las  de  commander  une  nation  indocile  , 
que  les  exemples  de  ses  prédécesseurs  massacrés 
par  leurs  sujets  lui  faisoient  envier  le  sort  de  l'un 
d'eux  qui  étoit  alors  à Constantinople,  qu'il  se 
proposoit  de  lui  demander  le  même  ref  uge  ; mais 
qu’il  avoit  besoin  de  confidens  pour  l'exécution 
de  ce  projet  , et  que  n'osant  se  fier  à personne 
dans  sa  cour  , il  supplioit  l'Empereur  de  lui  faire 
savoir  si  les  Romains  n'avoient  pas  en,Bu!garie 
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quelques  amis  dont  la  fidélité  pût  l'aider  à se 
sauver  avec  sa  famille.  Constantin  manda  le  nom 
de  ses  correspondons  à Téléric,  qui  les  fit  mourir 
dans  les  supplices. 

Pendant  les  derniers  mois  de  l’année  763  , 
toutes  les  guerres,  toutes  les  a fia  ires  même  civiles 
furent  suspemlues  par  un  froid  excessif  qui  don- 
na lieu  de  craindre  l'extinction  entière  des  hommes 
et  des  animaux  , à Constantinople  et  dans  les  en- 
virons : la  nature  parut  y être  sur  le  point  d’ex- 
pirer ; le  Pont-Euxin  lut  glacé  à la  profondeur 
de  4ô  pieds  jusqu'à  plus  de  3o  lieues  de  ses  bords , 
et  il  tomba  sur  cette  glaca»3o  pieds  de  neige.  Les 
suites  de  ce  terrible  hiver  tinrent  la  capitale  de 
l'Empire  en  alarmes  pendant  plusieurs  mois.  L’in- 
tempérie des  saisons  ne  délournoit  pas  Constantin 
de  ses  rêveries  théologiques.  11  dit  un  jour  au 
patriarche  de  Constantinople  ( qui  s'appcloit 
comme  lui  ) , qu’il  avoit  envie  d’ôter  à la  Vierge 
le  nom  de  mère  de  Dieu  , et  de  la  réduire  à celui 
de  mère  du  Christ.  Le  patriarche  , quoiqu'il  fût 
plus  courtisan  que  prêtre , lui  remontra  forte- 
ment le  danger  de  l'adoption  d’une  telle  doc- 
trine. « C'est,  dit-il,  celle  de  Nestorius  , et  vous 
» savez  combien  il  est  en  horreur.  » Le  prince 
lui  répondit  qu'il  n'y  songeoij  plus  , et  lui  de- 
manda le  secret.  Le  patriarche  fut  impliqué  dans 
une  conjtyation  imaginaire  , et  l’Empereur  qui 

de 


% 


Digitized  by  Google 


du  Bas-Empire.  369 
de  son  autorité  lui  avoit  conféré  le  palriarcliat  , 
au  mépris  des  lois  canoniques,  désira  sa  perle 
avec  tant  d'ardeur , qu'il  eut  l'infâmie  de  cor- 
rompre «les  témoins  pour  l'accuser.  Néanmoins 
il  se  contenta  d’abord  dç  le  bannir  ; il  le  Al  ensuite 
périr  dans  les  tourinens,  lorsqu'il  eut  appris  que 
le  prélat  indiscret  avoit  révélé  son  projet  relatif 
à la  Vierge. 

Cependant  les  papes  suivoient  constamment  7Ü7. 
leur  plan  d'indépendance,  et  leur  politique  avari- 
çoit  pas  à. pas  vers  le  but.  Ils  obéissoient  encore 
à leurs  princes  légitimes;  mai»  ils  régnoicnt  déjà 
sur  1 esprit  des  peuples;  et  en  se  dégageant  des 
liens  de  la  domination  impériale,  ils  suivoicnt 
cette  maxime  qu’on  a établie  au  sujet  dç  l’amitié , 
que  lorsqu'il  s’agit  de  s’en  détacher  , il  faut  la 
découdre  et  non  la  rompre.  Ce  manège  n’échappa 
point  aux  regards  de  l’Empereur;  S apercevant 
que  la  protection  de  Pépin  faisoit  toute  la  force 
des  papes,  il  s’occupa  de  la  leur  enlever  ; et  pour 
tâcher  de  faire-  disparoitre  la  diversité  des  opi- 
nions religieuses  entre  ses  sujets  et  la  France,  il  y 
envoya  les  plus  habiles  d'entre  les 'prélats  et  prê- 
tres iconoclastes.  Ces  députés  combattirent  vive- 
ment le  culte  «tes  images  , et  rejetèrent  sur  les 
Latins  l’imputation  d’hérésie , leur  reprochant 
d’avoir  ajouté  au  symbole  le  mot  filioque  ; car 
dès  ce  temps  l’Orient  et  l’Occident  commeu- 
Tome  II.  A a 
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çoient  à disputer  sur  la  procession . du  Saint 
Esprit.  Pépin  renvoya  cette  question  à un  concile 
qui  lut  tenu  à Gentiliy,  et  qui  décida  en  faveur 
des  Latins.  On  croit  que  c’est  en  cette  occasion 
que,  pour  repousser  le  reproche  d'usurpation  fait 
aux  papes  par  les  Impériaux,  quelques  partisans 
des  premiers  fabriquèrent  le  fameux  acte  de  do- 
nation supposée  faite  au  Saint  Siège  par  Cons- 
tantin. Six  Patrices  de  Constantinople  étoient  de 
l'ambassade  ; ils  venoient  demander,  pour  Léon 
fils  aîné  de  l'Empereur  , Gisèle  fille  de  Pépin  , 
qui  leur  fut  refusée. 

Le  siège  de  Rome  étant  devenu  bien  plus  im- 
portant sous  les  rapports  temporels , sa  posses- 
sion dut  être  plus  vivement  ambitionnée.  Aussi 
un  duc  de  Népi  en  Toscane , nommé  Toton , 
vint-il  à main  armée  faire  élire  Constantin  un 
de  ses  frères,  quoique  celui-ci  fût  encore  laïque. 
Treize  mois  après,  la  violence  le  chassa  de  son 
siège  , comme  elle  l’y  avoit  établi , et  on  le  priva 
de  la  vue.  Etienne  III,  nommé  à sa  place,  tint  un 
concile  à Rome,  qui  décréta  que  pour  être  élevé 
à la  papauté , il  faudroit  être  du  moins  diacre 
ou  prêtre-cardinal. 

772.  A Etienne  succéda  le  plus  grand  homme  d'Etat 
qui  jusqu'alors  eût  gouverné  l’église , le  pape 
Adrien.  Voyant  que  Didier  s'étoit  emparé  d'une 
grande  partie  des  terres  données  au  Saint  Siège  » 
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ce  pontife  députa  vers  Cltarlemagne  pour  le  con- 
jurer, en  qualité  de  patrice  des  Romains  de 
venir  au  secours  de  1 Eglise.  Didier  informé  de 
cette  démarche,  s’avance  vers  Rome  à la  télé  de 
son  armée.  Déjà  il  étoit  à Viterbc,  le  saint  père 
lui  défend  de  faire  un  pas  de  plus  sous  peine 
d'excommunication.  Le  roi  des  Lombards  ef- 
frayé de  la  menace  retourne  à Pavie,  Charlema- 
gne prisse  les  monts  et  se  dirige  vers  Suse.  Didier 
et  son  fils  après  s'étre  mis  séparément  en  cam- 
pagne, n'osant  la  tenir  devant  le  roi,  vinrent 
s’enfermer,  le  premier  à Pavie,  l'autre  à Vérone, 
la  plus  forte  place  de  la  Lombardie.  Charlema- 
gne ayant  bloqué  Pavie , se  rendit  à Rome. 
Le  pape  l’atlendoit  dans  l’église  de  Saint  Pierre, 
dont  le  roi  baisa  humblement  tous  les  degrés.  Ce 
prince  confirma  la  donation  de  son  père,  et  y 
ajouta.  11  fit  dresser  un  acte  qu’il  déposa  sur  l'au- 
tel, et  dont  il  mit  de  ses  propres  mains  une  expé- 
dition sur  le  tombeau  de  Saint  Pierre.  Le  don  de 
Pépin  comprenoit  l'exarchat,  et  ce  qu'on  nomma 
aujourd  hui  la  Romagne  et  le  duché  d’Urbin. 
Charles  n’y  joignit  que  les  patrimoines  de  l’église 
de  Rome,  répandus  dans  les  duchés  de  Spoletlc 
et  de  Bénévent,  dans  la  Toscane,  la  Campanie 
et  ailleurs.  Des  écrivains  ont  confondu  ces  pa- 
trimoines avec  les  provinces  où  ils  étoient  situés, 
et  ainsi  exagéré  l'étendue  de  la  donation.  Il  est 
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vraisemblable , dit  M.  le  Beau*  que  l'original 
et  les  copies  de  cet  acte  disparurent  bientôt , 
grâce  aux  partisans  des  papes  qui  portèrent  leurs 
prétentions  au-delà  des  bornes  qu’il  avoit  fixées. 
Quelques  critiques  vont  même  jusqu'à  nier  l'exis- 
tence du  don  attribué  à Charlemagne.  Après 
huit  jours  passés  à Rome,  ce  prince  retourna  de- 
vant Pavie,  et  contraignit  Didier  de  se  rendre  à 
discrétion.  Il  prit  ensuite  Vérone , d'où  le  fjls  de 
Didier  s’échappa , et  y trouva  les  deux  enfans  de 
son  frère  Carloman  desquels  il  avoit  usurpé  les 
droits;  on  ignore  ce  que  devint  l'aîné , ainsi  que  sa 
mère  qui  fut  également  livrée  au  vainqueur»  Cette 
ignorance  ne  donne  pas  lieu  de  bien  présumer 
de  l’humanité  de  .Charlemagne.  Ce  prince 
amena  en  France  Didier  , sa  femme  et  sa  fille 
qu'il  avoit  épousée,  et  répudiée  après  un  an, 
sans  aucune  raison  apparente.  Ils  furent  relégués 
à Liège  , puis  à - Corbie.  Ainsi  finit  le  royaume 
des  Lombards  qui  avoit  duré  deux  ceût  six  ans. 
Cette  révolution  fit  perdre  aux  Empereurs  l'es- 
pérance de  recouvrer  l'exarchat  de  Ràvenne , et  les 
pays  que  les  derniers  rois  Lombardsleur  avoient 
enlevés.  11  leur  resta  encore  en  Italie  les  duchés 
fie  Naples,  de  Melphes  et  de  Gaëte,  dont  ils  fi- 
rent une  nouvelle  province,  à laquelle  Us  donnè- 
rent aussi  le  nom  de  Thème  de  Lombardie.  Ils 
conservèrent  de  plus  la  pointe  de  l’ancienne  Ca- 
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labre,  où  sont  Gallipoli  et  Otrante , et  la  nouvelle 
Calabre  depuis  Cosenze  jusqu’à  Rhèges,  Ia.Sieilc 
et  la  SardaigDe.  Les  deux  Calabres  furent  réunies 
sous  le  gouvernement  du  patrice  de  Sicile , et 
c'est  de  là  qu'est  venue  la  dénommai  ion  des  Deux- 
Siciles,  l'une  en  deçà,  l’autre  en  delà  du  Phare. 
La  France  se  réserva  la  souveraineté  surles  Etats 
accordés  au  Saint  Siège,  ce  qui  n’empêcha  pas 
le  pape  de  joindre  la  juridiction  temporelle  au 
domaine  utile  dans  l’exarchat  et  les  deux  Pen- 
tapoles.  Charlemagne  voulut  que  les  habitans 
des  différentes  nations  qui  étoient  en  Italie, 
Lombards,  François,  Bavarois,  Italiens,  fussent 
jugés  chacun  suivant  les  lois'  de  leur  pays. 

Constantin  ne  survécut  que  d'un  an  à la  perte 
définitive  des  Etats  qui  lui  furent  enlevés  par 
Charlemagneet  Adrien.  Il  mourutà  cinquante-six 
ans,  après  en  avoir  régné  trente-quatre.  Son  in- 
continence fut  punie  par  des  ulcères  qui  lui  fi- 
rent perdre  plusieurs  de  ses  membres;  d’où 
l'on  peut  conjecturer  que  les  maladies  nées  de  la 
débauche  sont  plus  anciennes  dans  notre  con- 
tinent qu’on  ne  le  croit  communément.  La  mé- 
moire de  Constantin  fut  tellement  en  horreur  aux 
catholiques,  que  quatre-vingts  ans  après  sa  mort, 

1 Empereur  Michel  III,  qui  rétablit  le  culte  des 
images,  ordonuadedéterrersesos,  pou  ries  brûler 
dans  la  place  réservée  au  supplicedes  meurtriers. 
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On  croit  que  la  haine  excitée  par  son  hétérodoxie 
a fait  exagérer  ses  vices  et  ses  cruautés (i).  Ilavoit 
été  marié  trois  fois;  son  troisième  mariage  déplut 
aux  Grecs  qui , encoreaujourd’hui,  ne  font  que  to- 
lérer les  secondes  noces,  regardent  les  troisièmes 
comme  un  effet  d’intempérance,  ne  les  permettent 
qu’en  imposant  une  pénitence,  et  défendent  les 
quatrièmes.  Léon  son  fils  aîné  lui  succéda. 

Léon  IV. 

Ce  prince  qui  étoit  dans  sa  aG.e  année,  régna 
sagement  presque  jusqu'aux  derniers  jours  de  sa 
vie.  11  conféra  le  titre  d’Auguste  à son  fils,  âgé  de 
cinq  ans.  Il  avoit  cinq  frères  nés  du  troisième 
mariage  de  son  père.  Les  deux  aînés  Christophç 
et  N icèphore , nommés  Césars  du  vivant  de  Cons- 
tantin, virent  avec  3épit  un  enfant  les  écarterdu 
trône  où  la  foible  santé  de  Léon  leur  permetfoit 
d'aspirer.  Nicéphorc,  le  plus  ambitieux  des  fils 
de  Constantin , fut  accusé  d'avoir  conspiré  contre 
Léon  avec  plusieurs  officiers  de  la  maison  impé- 
riale. L’Empereur  ne  voulant  pas  être  juge  dans 
sa  propre  cause,  assembla  le  sénat, et  lui  mit  sous 
les  yeux  les  preuves  de  la  conjuration.  La  flatterie 

(i)  Ce  fut  ce  prince  qui  envoya  ( en  757  ) , parmi 
des  présetis  qu’il  faisoit  à Pépin,  le  premier  buffet 
d’orgue  qu’on  ait  vu  en  France. 
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s'empressa  de  demander  des  supplices,  et  con- 
damnent Christophe,  parce  que  Nicéphore  pa- 
roissoit  coupable.  Mais  Léon  fit  grâce  à Nicé- 
phore parce  que  Christophe  étoit  innocent.  Scs 
généraux  remportèrent  des  avantages  et  même 
une  victoire  sur  les  Sarrasins.  Depuis  quelques 
années , ces  peuples  ne  montroient  plus  dans  les 
combats  cette  valeur  impétueuse,,  cet  abandon 
irrésistible  , qui , dans  l’espace  de  soixante  ans  , 
avoient  dompté  l?Asie  depuis  les  Indes  et  l’Afri- 
que jusqu’à  l’Océan.  Ils  cessèrent  de  fermer  les 
veux  sur  les  dangers , et  commencèrent  d’aimer 
la  vie  quand  ils  en  eurent  goûté  les  douceurs.  Les 
charmes  des  riantes  contrées  qu’ils  avoient  sou- 
mises, l’usage  des  plaisirs  amollirent  leur  cou- 
rage. Un  siècle  après  Mahomet,  cent  mi  Ile  Arabes 
étoient  moins  redoutables  que  dix  mille  soldats 
du  prophète.  Au  temps  dont  nous  parlons , les 
Grecs  et  les  Sarrasins  se  disputoient  l’Asie  mi- 
neure avec  des  succès  balancés. 

Léon  ne  régna  que  cinq  ans.  Un  peu  avant  sa 
mort,  il  sedéclara  iconoclaste  et  même  persécuteur. 
Ayant  trouvé  deux  images  dans  l’appartement 
d’Irène  son  épouse  née  à Athènes  et  nourrie  dans 
les  pratiques  de  la  catholicité , il  la  traita  de  par- 
jure ; elle  avoit  promis  à Constantin  sur  les  saints 
mystères,  que  jamais  elle  ne  leur  rendroit  aucun 
culte  ; elle  protesta  n’avoir  aucune  connoissanee 
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de  celles  qui  étoient  tombées  sous  la  main  de 
l’Empereur.  Son  époux  ne  la  crut  pas,  rompit 
tout  commerce  avec  elle,  et  fit  fouetter  six  de  ses 
officiers  qui  entrelenoient  Irène  dans  cette  dé- 
votion. Il  mourut  de  la  maladie  de  son  père, qui 
lui  avoit  transmis  un  sang  vicié. 

Constantin  VI . dit  Porphyrogénète. 

• * * * \ 

Le  fils  de  Léon  n'étoit  âgé  que  de  neuf  ans , 
mais  sa  mère  avoit  toute  la  capacité  qu’exige  le 
gouvernement  d’un  Empire.  Exempte  des  foi— 
blesses  dé  son  sexe,  elle  n'eut  d'autre  passion  que 
la  soif  de  dominer.  Un  complot  se  renouvela  en 
faveur  de  Nicépliore.  Irène  se  contenta  de  faire 
battre  de  verges  et  d’exiler  les  conspirateurs.  Ni- 
céphore  et  ses  frères  furent  condamnés  au  sacer- 
doce. Irène, qui  étoit  orthodoxe,  sollicitée  d’ail- 
leurs par  Taraise  , patriarche  de  Constantinople , 
assembla  un  concile  dans  celle  ville,  et  invita  lè 
pape  Adrien  à s'y  trouver.  Le  pontife  de  Rome, 
dans  sa  réponse , n’oublia  pas  de  proposer  à la 
cour  l’exemple  de  Charlemagne , qui  s’éloit  fait, 
disoit-il , un  honneur  immortel  par  sa  munifi- 
cence envers  le  Saint  Siège.  Les  prélats  icono- 
clastes éloient  nombreux  ; ils  gagnèrent  à leur 
parti  les  troupes  de  la  maison  impériale.  Elles 
entrèrent  dans  l'église  où  se  tenoit  la  séance , à 
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laquelle  assistoi-enr^Irène  et  Constantin-,  et  me- 
nacèrent de  mort  les  orthodoxes.  L'Impératrice 
casse  sa  garde  cl  transfère  le  concile  à Nicée , 
craignant  que  les  iconoclastes  ne  soient  les  plus 
forts  dans  la  capitale.  Le  culte  des  images  fut  7*-Con- 
rétabli,  et  le  concile  tenu  sous  Copronyme,  dé-  nérii. 
claré  hérétique.  787. 

Le  fils  de  Didier , Adalgise , retiré  à Constan-  < 

tinople  , avoit  entretenu  des  intelligences  avec  les 
ducs  de  Frioul  , de  ’SpoIette  et  de  Bénévcnt , 
qui , obéissant  à regret  au  roi  de  France  , eussent 
souhaité  de  relever  le  royaume  de  Lombardie. 

Le  pape  Adrien  , sentant  bien  que  sa  puissance 
dépendoit  <1e  la  conservation  de  celle  de  Char- 
lemagne , étayant  été  instruit  de  cette  intrigüe  , 
làvoit  fait  connoitre  en  France.  Le  roi  passa  en 
Italie  ( 77 4 ),  et  en  une  seule  bataille  , dans  la- 
quelle le  duc  de  Frioul  fut  tué,  détruisit  cette 
coalition.  Treize  ans  après  ( 787  ) , Charles , à la 
sollicitation  d'Adrien  , qui  cherchoit  toujours  à 
augmenter  sa  puissance  temporelle,  franchit  une 
troisième  fois  les  monts  pour  combattre  le  duc 
de  Bénévent.  Il  le  contraignitàsereconnoître  vas- 
sal de  la  France.  Charles  et  Irène  avoient  projeté 
entre  leurs  enfans  une  alliance  que  fit  rompre 
l'opposilionde  leursintérétscnltalie.  L’ambitieuse 
Impératrice  d'ailleurs  appréhenda  peut-être  que 
ce  mariage  n 'assurât  ? son  fils  un  appui  trop  re- 
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redoutable.  Le  jeune  Empereur  qui  sentoit  le 
besoin  d’être  soutenu  , témoigna  du  regret  de 
cette  rupture.  Irène  donna  une  flotte  chargée  de 
troupes  au  fils  de  Didier,  Adalgise,  pouf  re- 
conquérir la  Lombardie , mais  il  fut  défait 
par  les  François , ce  qui  ôta  tout  espoir  aux 
Lombards  d'y  rétablir  leur  monarchie , et  aux 
Grecs  de  recouvrer  les  états  qui  leur  avoient  été 
enlevés  par  le  pape  et  les  François. 

Quoique  i’Empereureût  i g ans , sa  mère  n’avoit 
pas  encore  jugé  à propos  de  l'affranchir  de  sa 
tutelle.  Constantin  doux  et  timide  souffroit  sans 
murmure  l’usurpation  de  ses  droits.  Abandonné 
et  presque  ignoré  dans  son  palais , fl  faisoit  lui- 
même  sa  cour  à l’eunuque  favori , Staurace,  re- 
vêtu de  la  dignité  de  patrice  , avec  lpquel  seul 
Irène  partageoit  les  soins  du  gouvernement.  Ceux 
qui  auroient  désiré  le  rendre  maître  des  affaires, 
pour  le  devenir  sous  son  nom,  le  firent  rougir  de 
sa  patience.  Animé  par  leurs  discours , il  résolut 
d'éloigner  sa  mère  et  de  ressaisir  son  autorité. 
Elle  fut  informée  de  son  projet , ordonna  d’arrêter 
tous  les  domestiques  de  l'Empereur , les  fit  tondre, 
battre  de  verges  et  les  relégua  en  Sicile,  où  Cons-, 
tantin  devoit  l’envoyer  elle-même.  Et , ce  qui 
caractérise  son  audace  et  la  foiblesse  de  l'Empe- 
reur , après  avoir  maltraité  ce  prince , elle  Ictint 
enfermé  dans  son  appartement  comme  dans  une 
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prison  , et  défendit  aux  soldats  de  là  garde  de 
recevoir  des  ordres  de  son  fils,  tandis  qu'elle 
existeroit.  La  détention  de  Constantin  excita  une 
violente  fermentation.  La  garde  arménienne  re- 
fusa de  prêter  serment  à Irène , et  les  autres  corps 
«de  la  garde  impériale,  malgré  celui  qu'ils  venoient 
défaire,  déclarèrent  qu'ils  ne  connoissoient  pour 
maître  que  Constantin.  Les  troupes  de  Thrace  et 
d'Asie,  accourues  aux  portes  de  Constantinople, 
manifestent  les  mêmes  sentimens  , et  font  en- 
tendre des  menaces.  Irène  effrayée  , malgré  son 
intrépidité  naturelle  , met  son  fils  en  liberté.  Il 
sort  de  la  ville , va  joindre  ses  soldats  et  leur  fait 
jurer  qu’ils  ne  reconnoitront  plus  sa  mère  pour 
Impératrice.  St'aurace  tondu  et  fouetté,  est  re- 
légué dans  le  Pont.  Irène  est  renvoyée  dans 
le  palais  d'Elcuthère, qu'elle  avoit  fait  construire 
sur  le  bord  de  la  Propontide , et  condamnée  à 
une  vie  tranquille,  supplice  intolérable  pour  l’am- 
bition. Elle  ne  le  souffrit  que  pendant  quinze 
mois.%es  partisans  la  réconcilièrent  avec  son  fils 
qui  lui  rendit  le  titre  d'impératrice.  Les  soldats 
de  la  garde  arménienne , alors  en  quartier  dans 
le  Pont,  témoignèrent  leur  mécontentement,  de  ce 
rappel , et  redemandèrent  Alexis  , leur  général , 
que  Constantin  avoit  retenu  près  de  lui.  L'atta- 
chement que  ses  soldats  lui  témoignoient  , le 
rendit  suspect.  Le  brait  courut  même  qu'ils  vou- 
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loient  lui  donner  la  pourpre,  et  le  prince  alarmé, 
sans  aucun  approfondissement , le  fit  fouetter  et 
renfermer  dans  une  prison , ce  qui  ne  servit  qu'à 
irriter  davantage  la  garde  arménienne.  L’Empe- 
reur , sans  s’inquiéter  de  ses  murmures,  partit 
pour  une  expédition  contre  les  Bulgares.  Use  fit 
battre  par  son  imprudence.  Les  troupes  échap- 
pées au  fer  de  l’ennemi , étant  revenues  à Cons- 
tantinople couvertes  de  honte  et  de  blessures  , 
complotèrent  d'enlever  la  couronne  à un  prince 
qui  la  soutenoit  si  mal , pour  la  faire  passer  sur 
la  tête  de  Nicéphore  , en  qui  Iesacerdocè  n’avoit 
pas  éteint  le  désir  de  gouverner.  La  vigilance 
d'Jrène et  de  S.taurace,  qu’elle  avoit  fait  rappeler, 
découvrit  la  conjuration.  On  ôta  la  vue  à Nicé- 
phore , et  on  coupa  la  langue  à ses  quatre  frères. 
On  inspira  de  nouveaux  soupçons  contre  Alexis 
à l’Empereur , qui  lui  fit  créver  les  yeux.  Cette 
cruauté  mit  en  fureur  la  garde  arménienne  ; elle 
se  révolta  ouvertement.  On  envoya  contr'elle  le 
reste  des  troupes,  sous  le  commandement  dl  deux 
généraux  qui  furent  battus,  pris  et  aveuglés  par 
représailles  du  traitement  fait  au  iqaiheureux 
Alexis.  Les  plus  dangereux  ennemis  de  la  rébel- 
lion se  trouvent  communément  dans  son  sein. 
La  plupart  des  soldats  arméniens  , séduits  par 
l'or , promirent  de  trahir  leurs  compagnons  , et 
les  abandonnèrent  effectivement,  lorsque  l’armée 
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impériale  eut  engagé  une  nouvelle  bataille  , ce 
qui  obligea  les  révoltés  de  mettre  bas  les  armes. 
L'évêque  de  Sinope , qui  étoit  un  de  leurs  chefs, 
eut  la  tête  tranchée.  A cette  époque , on  voyoit 
fréquemment  des  ecclésiastiques  travestis  en  guer- 
riers. Parmi  les  prisonniers , on  choisit  mille  des 
plus  mutins,  sur  le  front  desquels  on  traça  ces 
deux  mots , en  caractères  ineffaçables  : Arménien 
rebelle.  Ceux  qui  les  avoient  abandonnés  , se 
voyant  frustrés  des  récompenses  qu'on  leur  avoit 
promises , se  donnèrent  aux  Sarrasins  et  leur  li- 
vrèrent une  forteresse. 

Le  second  concile  de  Nicée , dont  les  actes , 794. 
furent  mal  entendus  et  mal  traduits,  fut  attaqué 
par  un  concile  de  Francfort,  où  se  trouvèrent  3oo 
évêques  des  états  de  Charlemagne.  On  lisoit  dans, 
la  traduction  envoyée  en  France  par  Adrien,  ces, 
paroles:  « Je  reçois  et  j'honore  les  images  sui-; 

» vant  l'adoration  que  je  rends  à la  Trinité.  », 

Les  François  furent  scandalisés  ; car  quoiqu'il  jf; 
eût  des  images  dans  leur  monarchie,  on  ne  leuf, 
rendait  aucun  culte.  Les  prélats  , assemblés.  à[ 
Francfort , rejetèrent  unanimement  avec  mépris, 
le  second  concile  de  Nicée.  Charlemagne  ht 
composer  à ce  sujet  et  publia  sous  son  nom 
ouvrage  appelé  , Livres  Carolins , dont  le  titre 
seul  peut  faire  juger  : « Contre  le  concile  quia. 

» été  tenu  secrètement  et  arrogamment  en  Grèce, { 
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» pour  faire  adorer  les  images.»  Le  pape  Adrien 
par  sa  prudente  politique  prévint  un  schisme;  il 
fit  connoitre  à Charlemagne  que  le  second  concile 
de  Nicée  n'avoit  pas  confondu  l'honneur  rendu 
aux  images  avec  l'adoration  qui  n’est  due  qu  a 
Dieu. 

Constantin  ne  paroît  pas  avoir  pris  de  part  à 
ces  discussions.  Il  étoil  alors  entièrement  occupé 
d’une  passion  naissante  que  lui  inspirait  une  fille 
d'honneur  de  l'Impératrice , nommée  Théodole. 
Depuis  six  ans,  il  avoit  épousé  Marie , jeune  et 
belle  Arménienne  , d'une  obscure  origine.  Ses 
charmes  ni  son  amabilité  n'avoient  pu  consoler 
l'Empereur  de  la  rupture  de  son  mariage  avec  la 
fille  de  Charlemagne.  L'indifférence  et  les  mépris 
de  son  époux  lui  donnèrent  lieu  de  regretter 
i'état  obscur  dont  on  l’avoit  fait  sortir.  Constan- 
tin se  décide  à la  répudier,  pour  épouser  Théo- 
dote.  Sa  mère  qui  n’avoit  pas  recouvré  avec  le 
titre  d’impératrice  son  ancienne  autorité  , ne 
cherchant  qu'à  le  rendre  odieux , lui  conseilloit 
la  dissolution  d'un  lien  qui  étoit  son  propre  ou- 
vrage. Pour  donner  quelque  couleur  à une  répu- 
diation illégitime  , on  accusa  la  vertueuse  Marie 
d’avoir  voulu  empoisonner  l'Empereur  , et  on 
l’obligèa  de  se  retirer  dans  un  monastère,  où  elle 
prit  le  voile  sans  regret.  Mais  le  patriarche  Ta- 
mise, convaincu  de  son  innocence  , refusa  de 
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prononcer  la  dissolution  du  mariage  , et  menaça 
l'Empereur  de  lui  interdire  l'entrée  dusanctuaire, 
s'il  insistoit.  Le  prince  passa  outre  , et  fut  marié 
par  un  prêtre  de  Constantinople.  Taraise  garda 
le  silence  , et  n'excommunia  cet  ecclésiastique 
qu'après  qu’il  n’eut  plus  rien  à craindre  de  l'Em- 
pereur. Deux  moines  osèrent  s'élever  sans  ména- 
gement et  sans  discrétion  contre  ce  mariage  ; 
quelques  abbés,  quelques  évêqueseurent  la  même 
hardiesse  ; ils  furent  punis»  Irène  alors  cliangea 
de  rôle  et  blâma  les  rigueurs  de  son  fils , toujours 
en  vue  d'attirer  sur  lui  l'animadversion  publique. 
L’exemple  de  l'Empereur  , après  avoir  été  un 
scandale  , devint  une  contagion.  Les  nœuds  du 
mariage  se  relâchèrent  de  toute  part.  Les  hom- 
mes puissans  renvoyoient  leurs  femmes  , ou  peu- 
ploient  leurs  maisons  de  concubines.  La  débau- 
che devint  publique  ; la  crainte  de  paroitre  cen- 
surer les  mœurs  du  prince  faisoit  taire  les  lois, 
et  même  l'Eglise. 

Constantin  ne  manquoit  ni  d'activité  , ni  de 
courage , et  auroit  pu  laisser  une  réputation  glo- 
rieuse , si  la  perfide  politique  de  sa  mère  n'eût  ,> 
par  une  mauvaise  éducation , fait  périr  le  germe 
des  qualités  qu'il  devoit  à la  nature.  Plusieurs 
fois , on  le  vit  à la  tête  de  ses  troupes.  Le  roi  des 
Bulgares  lui  ayant  signifié  avec  arrogance  que  , 
s'il  ne  lui  payojt  tribut , il  le  verrait  bientôt  aux 
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portes  de  Constantinople,  l'Empereur  répondit 
à cette  bravade  par  une  insulte  basse  et  grossière. 
Il  lui  envoya  de  la  fiente  de  cheval , eu  lui  man- 
dant que  c’étoit. le  tribut  qui  lui  convenoil.  Aussi- 
tôt il  marcha  en  Bulgarie  , et  fit  reculer  le  roi  des 
Bulgares  ; mais  il  ne  crut  pas  devoir  s'enfoncer  dans 
le  pays  ennemi.  Deux  ans  après , il  passa  en  Asie 
pour  combattre  les  Sarrasins.  Staurace  l’accom- 
pagnoit.  C'étoit  le  ministre  des  noirs  desseins 
d'Irène.  Cette  princesse,  dans  un  voyage  qu'elle 
âvoit  fait  l'année  précédente  à Pruse , en  même 
temps  que  son  fils,  y ayant  été  laissée  seule 
avec  la  maison  impériale,  l'avoit  séduite  et  enga- 
gée à faire  passer  sur  sa  tête  l'autorité  suprême. 
Un  complot.,  formé  entre  tant  de  personnes» 
demeura. long-temps  secret  ; pendant  huit  mois, 
l'Empereur  environné  des  pièges  de  sa  mère , 
n’en  aperçut  aucun  , soit  par  sa  négligence,  soit 
par  la  trahison  de  ses  ministres.  Son  armée  pleine 
d'ardeur  scmbloit  lui  promettre  la  victoire  sur 
les  Sarrasins.  Le  perfide  Staurace,  craignant  que 
le  projet  d'Irène  n’en  devînt  plus  difficile  à exé- 
cuter , corrompit  les  coureurs  de  l'armée , qui 
annoncèrent  faussement  que:  les  ennemis  avoient 
pris  la  fuite  etqu’ils  étoiént  déjà  fort  loin.  L'Em- 
pereur retourne  à Constantinople.  Une  troupe 
de  conjurés  fondent  sur  lui , au  milieu  de  la  ville. 
Il  s'échappe  dans  une  chaloupe,  où  il  se  trouve 

en  tomé 
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entouré  de  trait  res  qui  cherchent  l'occasion  de  ièn- 
lever  ; mais  les  soldats  dont  H est  accompagné,  ne 
leur  permettent  pas  d'exécuter  cette  hasardeuse 
entreprise.  Irène  qui  s'étoit  emparée  du  palais , 
étoit  quelquefois  tentée  de  demander  grice.  Avant 
de  prendre  ce  parti , elle  avertit  ceux  de  ses 
contplioes  qui  étoienl  auprès  de  l’Empereur,  que 
s’ils  ne  trouvent  le  moyen  de  le  remettre  en  ses 
mains  , elle  va  faire  la  paix  à leurs  dépens.  Çèlté 
menace  qu  elle  étoit  très-capable  d'effectuer , les 
détermine  à tout  tenter.  Us  enlèvent  Constantin, 
et  le  ramènent  à Constantinople,  où  Irène  lui 
fait  crever  les  yeux.  Pendant  qo’on  lui  enfonœ 
les  poinçons,  instrumens  de  son  supplice,  il  pdussé 
d’affreux  hurlemens  ; puis  se  roulant  par  terre  , 
maudissant  sa  mère , il  refuse  tout  appareil  ut 
toute  nourriture  , durant  plusieurs  jours.  Il  finit 
cependant  par  s«  résigner , et  traîna  dans  l'oubli 
une  vie  languissante.  Il  n’ayûit  alors  que  27  ans. 

. ' • ' • i 1:3? 

. Irène. 

Irène  ayant , aux  dépens  de  la  nature  , satà* 
fait  la  soif  qu’elle  avoit  de  régner  , s'efforça  dé 
faire  aimer  son  gouvernement.  Mais  elle  ne  put 
éteindre  1 ardeur  de  l'ambition  que  son  propre 
exemple  avoit  allumée.  Les  méeontens  réveillé-» 
»“«nt  celle  des  fils  de  Copronyme  , enfermés  à 
Tu  me  II,  B y 
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Constantinople;  on  leur  facilita  les  moyens  de 
se  sauver  de  leur  prison.  Ils  furent  conduits  à 
l'église  de  Sainte  Sophie , où  l'on  se  flattoit  que 
la  compassion  du  peuple  pourroit  aller  jusqu’à 
proclamer  Nicéphore  Empereur  , quoique  privé 
de  la  vue.  Cette  tentative  échoua.  Les  cinq  frères 
furent  transférés  à Athènes  , patrie  de  U migra- 
trice , et  qui  lui  étoit  entièrement  dévouée.  Ils  y 
trouvèrent  néanmoins  des  partisans,  et  s’enivrèrent 
encore  de  chimériques  espérances  , qu'ils  s'effor- 
cèrent vainement  de  réaliser.  Irène  leur  laissa  la 
vie  , et  se  contenta  de  faire  perdre  les  yeux  aux 
quatre  frères,  dont  la  langue  avoit  déjà  été  ar- 
rachée. 

La  dernière  année  du  ^uitièmeSiècle est  l’épo- 
que d'une  grande  révolution  , dès  long-temps 
préparée  en  Italie.  La  fondation  de  Constanti- 
nople avoiteu  l'air  d’une  disgrâce  pour  l’ancienne 
capitale  de  l'Univers  ; et  lorsque,  dans  la  suite, 
l'Empire  fut  divisé,  lorsque  l’Occident  eut  des 
maîtres  particuliers,  Rome  sévit  encore  préférer 
d’autres  villes.  Après  avoir  été  envahie  par  les 
Hérules  et  les  Goths,  elle  ne  revint  sous  la  puis- 
sance de  ses  premiers  souverains,  quejjour  éprou- 
ver de  nouvelles  calamités.  Le  peuple  fut  écrasé 
d impôts , le  Sénat  réduit  à la  condition  d’un 
corps  municipal , et  la  maîtresse  des  nations,  si 
souvent  saccagée,  n’avoit  plus  d'autre  lustre  que 
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son  nom  et  ses  tombeaux.  La  supériorité  même 
que  la  religion  sembloit  lui  assurer , étoit  dis- 
putée par  les  Orientaux  qui  prétendoient  que  la 
primauté  de  son  Eglise  n’étoit  fondée  que  sur 
l'avantage  ( qu’elle  n’avoit  plus  ) d'avoir  été  le 
siège  de  l’Empire.  L’invasion  des  Lombards  tint 
Borne  dans  des  alarmes  continuelles.  Les  exar- 
ques sans  forces , et  la  plupart  sans  capacité  , 
n’étoient  pas  en  état  de  la  protéger.  Ils  s’en  mon- 
trèrent plutAt  lés  tyrans  que  les  défenseurs , et 
contribuèrent  encore  à lui  rendre  odieuse  la  cour 
de  Constantinople.  Privés  de  l’appui  des  Empe- 
reurs , les  Romains  s’attachèrent  aux  papes  , qui 
les  protégèrent.  Le  peuple , par  reconnoissance , 
donna  dans  l’ordr'e  civil  une  grande  autorité  à 
ses  pontifes.  Une  accession  d’hommes  habiles  et 
ambitieux  avec  prudence , occupèrent  le  siège  de 
Rome  , tandis  que  les  rênes  de  l’Empire  étoient 
tenues  pâr  des  princes  au  moins  médiocres.  Ces 
papes  surent  tirer  parti  de  l’assistance  des  Fran- 
çois , pour  détruire  en  Italie  d’abord  les  Lom- 
bards ennemis  de  l’Empire  , et  ensuite  la  puis- 
sance impériale  elle-même.  Ils  mirent  à profit  la 
haine  que  la  fureur  des  Iconoclastes  , allumée 
par  Léon  et  soutenue  par  son  fils,  avoit  inspirée 
aux  Italiens.  Tout  conspiroit  à faire  réussir  le 
projet  d'indépendance  formé  par  les  papes.  Léon 
III  , successeur  $l’ Adrien  , indignement  outragé 
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et  excédé  de'  coups , en  pleine  rue  ( 799  ) , 
p ai'  des  conjurés  sanguinaires  , alla  implorer 
la  protection  de  Charlemagne  , qui  l'accueillit  et 
le  fit  escorter  à son  retour  par  des  commissaires 
chargés  de  veiller  à sa  sûreté.  Le  monarque  Fran- 
çois passa  lui-même  les  Alpes  l'année  suivante  , 
et  procéda  juridiquement  à l’examen  de  quel- 
ques accusations  intentées  contre  le  pape  par  deux 
hommes  considérables  du  clergé , parens  du  der- 
nier pontife , les  mêmes  qui  avoient  pensé  arra- 
cher la  vie  à Léon.  Les  prélats,  convoqués  avec 
les  seigneurs  pour  prononcer , s'écrièrent  que  le 
siège  apostolique  ne  pouvoit  être  jugé  par  per- 
sonne. Léon  néanmoins  se  comporta  en  accusé. 
Les  accusateurs  n’ayant  pas  osé  comparohre,  il  se 
purgea  plu  serment  Le  jour  de  Noël , le  roi  en- 
tendoît  la  messe  dans  l'église  de  Saint  Pierre.  Le 
pape,  accompagné  des  évéques,  des  prêtres  et 
des  seigneurs  François  et  romains,  vint  *iui  poser 
sur  la  tête  une  couronne  d’or  ; le  peuple  s’écria  : 

« Vie  et  victoire  à Charles  très-pieux,  auguste, 
» grand  et  pacifique  Empereur  , couronné  par 
j»  la  main  de  Dieu  ! >>  Le  pontife  , en  se  proster- 
nant à ses  genoux,  lui  rendit  l'hommage  qu’en 
•voit  coutume  de  rendre  aux  Empereurs,  et  qui  se 
Bommoit  adoration.  11  l’oignit  ensuite  de  I huile 
sainte  , ainsi  que  son  fils  Pépin  qui  fut  couronné 
roi  d'Italie.  Eginhard  , secrétaire  de  Charle- 
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magne  , a prétendu  que  ce  prince  ignoroit  ab- 
solument les  intentions  du  pape  ; mais  personne 
n'a  cru  à cette  ignorance.  * 

Telle  est  l’époque  précise  de  l’extinction  de 
l’Empire  Grec  en  Occident.  Jusque-là  les  Em- 
pereurs avoient  eu  sur  les  rois  une  supériorité 
d’honneur  : les  rois  leur  donnoient  le  titre  de 
seigneurs  et  recherclioient  celui  de  patricea. 
Charles,  en  prenant  le  nom  d’Empereur , enleva 
cette  prérogative  et  tous  ses  droits  sur  Rome  , à 
la  cour  de  Constantinople.  Il  commença  de 
donner  aux  souverains  du  Bas-Empire  la  qualité 
de  frères.  Les  actes  publics  de  Rome  furent  datés 
des  années  de  l'Empire  de  Charles.  Il  y exerça 
tous  les  droits  de  la  puissance  suprême , promulgua 
des  lois,  distribua  la  justice  et  approuva  l’élection 
des  papes,  auxquels  il  conféra  la  seigneuri*  de  la 
ville  et  du  duché , mais  avec  subordination  à sa 
souveraineté.  L'Empire  d’Orient  ne  conserva  plus 
en  Italie  que  Naples , la  Calabre  et  la  Sicile. 

On  dit  que  Charlemagne , veuf  de  sa  cinquième 
femme,  demanda  Irène  en  mariage;  d'autres 
prétendent  que  ce  fut  l’Impératrice  elle-même 
qui  sollicita  son  alliance.  Le  Beau  nie  cette 
anecdote,  queMuratori  révoque  aussi  en  doute  , 
quoique  rapportée  par  la  plupart  des  historiens. 
Il  n’est  cependant  pas  contre  la  vraisemblance  , 
qu’Irène,  voyant  l’Empire  tomber  en  lambeaux , 
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ait  voulu  se  procurer  un  appui.  Le  calife 
Haroun  al-Raschid(i)lui  avoit  imposé  un  tribut 
( 782  ) , avoit  en  plusieurs*occasions  battu  ses 
troup^,  et  un  corps  de  Sarrasins  étoit  venu 
( 79®  ) jusqu'aux  bords  du  Bosphore  vis-à-yis 
de  Constantinople  , enlever  les  chevaux  des 
écuries  impériales;  d’un  autre  côté,  la  grande 
âme  de  Charlemagne  pouvoit  avoir  conçu  le 
projet  de  réunir  sous  ses  lois  les  deux  Empires. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Irène  s’efforça  de  calmer 
ses  remords  et  de  surmonter  l’aversion  publique, 
enfaisantdu  bien  au  peuple,  juge  naturellement 
sévère  , mais  qui  se  laisse  corrompre  par  les 
bienfaits  : elle  en  répandit  avec  profusion  dans 
le  sein  des  malheureux , fit  une  remise  générale 
aux  débiteurs  du  fisc , et  diminua  les  charges 
publiques;  c'étoit  une  nécessité  presqu'autant 
qu’une  justice.  Ces  taxes  étoient  devenues  si 
excessives , que  la  plupart  des  contribuables  s’en 
affranchissoient  en  affirmant  par  serment  qu'ils 
étoient  réduits  à la  mendicité , serment  qui  opé- 
roit  leur  exemption  : on  se  voyoit  forcé  de  renon- 
cer aux  voyages , au  commerce , à la  navigation 


(1)  Ce  calife  qui  distinguoit  Charlemagne  entre  tons 
les  souverains  , lui  envoya  une  horloge  d’eau  , faite 
de,  manière  que  des  boules  sonnoient  les  heures  en 
tombant  dans  un  bassin. 
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pour  se  soustraire  aux  droits  énormes  établis  à 
chaque  passage  dans  chaque  port;  on  obligeoit 
les  chasseur!  et  les  pécheurs  de  donnefie  tiers  dé 
ce  qu’ils  prenoient  : l’industrie  des  artisans  éloit 
taxéeselonle  caprice  des  fermiers;  on  alloit  jusqu’à 
contraindre  les  veuves  de  payer-pour  leurs  maris. 
Les  exactions  étoient  si  générales,  que  les  trois 
quarts  de  l'Empire  se  trouvoient  sur  les  rôles  de 
mendicité.  Irène  regagna  les  cœurs  des  peuples. 
Suivant  M.  Gaillard  (Histoire de  Charlemagne), 
son  projet  de  mariage  arrôfé  avec  le  monarque 
françois , dont  les  ambassadeurs  étoient  à Cons- 
tantinople , ayant  alarmé  lesgrands  de  son  Em- 
pire , ils  lui  déclarèrent  qu'il  falloit  quelle  y 
renonçât;  et  comme  on  n’espéroit  pas  quelle 
voulût  se  rendre  aux  remontrances  qui  lui  furent 
faites  à ce  sujet,  on  conspira  contr'elle. 

L’eunuque  Aëtius  s'étoit  élevé  par  le  crédit  île 
Stnuracc  jusqu'au  rang  de  patrice.  Ces  deux 
hommes  Dartageoient  également  la  confiance  de 
l’Impératrice.  Voyant  qu  elle  ne  pouvoit  plus  lais- 
ser d’héritiers  de  son  sang,  chacun  d’eux  travailla 
sourdement  à faire  tomber  l’Empire  dans  sa  fa- 
mille; car  un  eunuque,  ainsi  qu’un  aveugle  ou 
un  prêtre  ne  pouvoit  le  posséder.  Les  deux  eunu- 
ques s’étant  rencontrés  dans  les  souterrains  de  la 
politique  , et  s’étant  pénétrés  mutuellement 
cherchèrent  à se  détruire  l’un  l’autre.  Aëtius 
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prévalut  dans  l'esprit  de  ^Impératrice , et  lui  per- 
suada que  Staurace  port  oit  ses  rues  jusqu'au  trône. 
Celui-ci  se  justifia  ; mais  n'occupant  plus  que  le 
second  rang  dans  la  faveur  de  s»  Souveraine , il 
gagna  toute  la  garde  , excepté  le  .commandant  ; 
et  allnii  éclater  lorsque  son  rival  en  prévint  Irène. 
ÇeUe  princesse  prit  des  mesures  pour  faire  avorter 
U conspiration , sans  oser  faire  arrêter  le  coupable, 
u étant  |»s  sûre  de  l'obéissance  des  troupes.  La 
mge  de  »e  vôir  découvert  inspira  de  si  violens 
transports  à l'eunuque  qu'il  se  rompit1  les  veines 
et  en  mourut  (800).  Délivré  d\in  dangereux 
concurrent , Aétios  fit  jouer  tous  les  ressorti 
pour  faire  tomber  la  couronne  sur  la  tête  de  son 
Ibère , gouverneur  de  la  Thrace  : son  espoir  fut 
déçu.  Sept  autres  eunuques,  touspatrices,  cons- 
pirèrent de  leur  côté  , et  convinrent  de  donner 
l^Cmpire  à Nicéphorc  qui  en  éfoit  chancelier  , 
et- qui  n’avok  ni  crédit  ni  ambition-  Lu  conspi- 
ration de  ces  eunuques  rendit  cette  espèce 
d'hommes  encore  plus  odieuse  dans  la  suite  , et 
rappela  le  souvenir  d'un  mot  déjà  ancien  citez 
le$  Grecs  : « Si  viré  s avez  un  eunuque,  tuez-le 
» si  vous  n on  avez  pas , achetez  en  un  pour  le 
* tuer.  * Les  conjurés  «dé  rmèrent  Irène  dans  le 
palais  , et  conduisirent  Nicéphore  à l'église , où 
il  In t couronné  (iar  te  patriarche  Taraise , au 
milieu  des  malédictions  du  peuple,  indigné  contre 
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celui  qui  recevoitla  couronne  et  contre  la  lâcheté 
du  pontife  qui  la  posoit  sur  sa  tête.  Le  lendemain 
Nicéphore  alla  voir  Irène , lui  parla  respectueu- 
sement , et  finit  par  la  supplier  de  ne  lui  rien 
celer  des  trésors  de  l’état:  « Qu'en  veux -tu 
» faire , lui  dit  la  princes#  , ils  m'ont  trahi 
» comme  mes  sujets  ; je  les  prodiguois  ces  tré- 
» sors  pour  conserver  l'Empire,  et  l'Empire 
» m’échappe.  » Elle  demanda  de  pouvoir  vivre 
en  paix  dans  le  palais  d'Eleuthère.  Nicéphore 
jura  sur  la  vraie  croix,  serment  ordinaire  à Cons- 
tantinople, que  Si  elle  se  prétoit  au  désir  qu'H  lui 
avoit  manifesté,  il  lui  accorderoit  tout.  Elle  cédé 
ne  pouvant  résister;  mais  Nicéphore  croyant,  ou 
feignant  de  croire  la  restitution  incomplète,  l’en- 
voya au  fond  d'un  monastère  quelle  avoit  fondé 
dans  l lle  du  Prince  ; ensuite  la  trouvant  trop  près 
de  Constantinople  et  trop pen oubliée,  ilia  relé* 
gua  dansTfle  de  ïiesbos  où  elle  fût  étroitement 
gardée.  Il  ly  laissa  manquer  du  nécessaire,  ad 
point  qu  elle  fut  réduite  à filer  pour  se  procurer  sa 
subsistance.  Elle  ne  put  supporter  sa  disgrâce 
une  année  entière  ; la  douleur  et  le  désespoir  la 
précipitèrent  au  tombeau  : il  n’est  pas  concevable 
que  les  Orées  aient  pu  la  mettre  au  rang  de* 
saintes. 
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Bassement  cupide  et  avare,  Nicéphore  vendml 
les  dignités  civiles  et  militaires.  Tout  venoit 
s’abîmer  dans  son  trésor  ; rien  n'en  sortoit.  La 
première  opération  de  son  règne  fut  l'établisse- 
ment d’un  tribunal  extraordinaire  ; le  prétexe 
de  son  érection  étoit  la  punition  des  .concussion- 
naires, et  la  restitution  aux  provinces  de  ce  qui 
leur  avoit  pu  être  injustement  extorqué.  Tout 
homme  riche  y fut  cité  et  dépouillé  : les  fortunes 
bien  ou  mal  acquises  s’engloutirent  dans  l'épargne 
du  prince , et  seul  il  dévora  toutes  les  rapines  et, 
les  concussions  qui  avoient  grevé  l'Empire.  Le  * 
malheureux  fils  d'Irène  vivojt  encore  ; il  lenoit 
cachées  des  sommes  assez  considérables  que  sâ 
mère  lui  avoit  laissées,  en  le  traitant  d'ailleurs 
avec  tant  île  cruauté.  Nicéplrore  les  ayant  fait 
chercher  inutilement , ordonne  d’amener  Cons- 
tantin dans  son  palais  , l'accueille  en  frère  , s'in- 
sinue dans  sa  confiance  , lui  lire  son  secret , en- 
lève ses  richesses  et  le  renvoie  dans  un  état  d’in- 
digence qui  met  le  comble  à,  ses  malheurs.  A, 
peine  l'Empereur  avoit  régné  quelques  jours  , il 
étoit  déjà  odieux  à tout  le  monde,  à ceux  mêmes 
qui  l’avoient  élevé  au  rang  qu'il  occupoit  ; ils  gé- 
missoient  de  leur  choix.  Nicéphore  le  sut , et  dans 
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sa  fureur  immola  celui  d'entr’eux  auquel  il  en  étoit 
principalement  redevable  : il  le  fit  empoisonner. 
Sous  un  tel  prince  les  conjurations  dévoient  être 
fréquentes.  Il  n’eut  pas  même  la  prudence  de 
ménager  les  soutiens  de  son  autorité;  non  content 
d'avoir  diminué  la  paye  des  soldats,  il  imaginoit 
d'odieuses  vexations  pour  laleurravirentièrement. 
Une  grande  partie  de  ceux  que  commandoit 
Bardane , gouverneur  de  cinq  provinces  d’Orient , 
le  forcèrent  d’accepter  la  pourpre.  Ce  général  se 
prêta  ensuite  de  bonne  grâce  au  désir  de  son  ar- 
mée ; il  se  flaltoit  que  l'Empereur  universellement 
haï  serait  abandonné  de  tous.  Quand  il  sut  qu'il 
alioit  marcher  contre  lui  à la  tête  d’une  armée  , il 
se  repentit  de  s’étre  laissé  aller  aux  conseils  de 
l'ambition.  Il  étoit  cependant  le  premier  des  gé- 
néraux de  l'Empire  ; mais  la  guerre  civile  répu- 
gnoit  à la  douceur  de  son  caractère.  Il  offrit  se- 
crètement à l’Empereur  de  rentrer  dans  l'obéis- 
sance s'il  vouloit  accorder  une  amnistie  entière 
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pour  son  armée  et  pour  lui.  Nicéphore  la  lui 
promit  solennellement , et  lui  fit  crever  les  yeux 
par  une  troupe  féroce  de  Lycaoniens  dont  il  se 
servoit  pour  de  cruelles  exécutions.  Vilement  hy- 
pocrite, il  désavoua  celle-ci,  en  parut  irrité,  et 
affligé  au  point  de  s’enfermer  pendant  une  se- 
maine entière , de  verser  des  larmes  et  de  pousser 
des  soupirs.  Deux  autres  conspirations  se  for- 
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mèrent  contre  Nicéphore.  Moins  avide  de  ven- 
geance que  d'argent , il  ne  fit  subir  aux  coupables- 
que  des  peines  légères  en  comparaison  d’un  crime 
réputé  le  plus  grand  de  tous.  Le  plaisir  d'ac- 
croître ses  richesses  atténuoit  son  ressentiment. 
Il  trouvoit  les  moyens  d’envelopper  dans  ces 
accusations  capitales  tous  ceux  dont  la  fortune 
tentoit  sa  cupidité , et  il  ne  manquoit  pas  de  con- 
fisquer leurs  biens  à son  profit. 

Ce  prince  abandonnoit  l'état  aux  traitans , et 
partageoit  avec  eux  la  dépouille  de  la  veuve  et  de 
l'Orphelin.  Les  moyens  employés  par  ces  misé- 
rables pour  sucer  le  sang  du  peuple  sont  à peine 
croyables,  et  prouvent  bien  à quel  point  peut 
quelquefois  aller  sa  patience.  Nicéphore  manda 
les  plus  riches  négocians  de  Constantinople  , et 
leur  remit  douze  livras  d'or  à chacun , avec  ordre 
de  lui  en  payer  l'intérêt  à 20  pour  100.  Des  es- 
pions répandus  dans  toutes  les  maisons  de  la 
ville  tenoient  registre  de  la  dépense  qui  s’y 
faisoit,  et  l'on  étoit  rançonné  d’après  leurs  déla- 
tions. La  rapacité  du  prince  alloit  jusqu'au  larçin. 
Un  honnête  marchand  de  cire  de  la  capitale 
s’étoit  enrichi  ; l’Empereur  le  manda  et  lui  dit  : 
« Mets  la  main  sur  ma  tète,  et  déclare  moi  avec 
» serment  combien  tu  as  amassé  d’or.  » Le  mar- 
chand jura  qu'il  en  avoit  oent  livres.  Nicéphore 
lui  commanda  de  les  faire  apporter  , et  le  retint 
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à diner.  Au  sortir  de  table , il  lui  donna  la  valeur 
d'une  livre  et  demie  d'or  : « Va,  lui  dit-il,  je  te 
» décharge  du  reste  ; c’est  autant  d'inquiétudes 
» dont  je  te  délivre  ; l’honneur  d’avoir  mangé 
» avec  ton  maître  vaut  bien  ce  que  tu  me  laisses.  » 

Il  dépouilloit  sam  pitié  les  hôpitaux , oes  asiles 
de  l’infortune  qui  devroient  être  sacrés  pour  tout 
ce  qui  porte  un  cœur  d’homme.  On  peut  croire 
qu’il  n'épargna , ni  les  églises,  ni  les  monastère»; 
il  blàmoit  hautement  l’emploi  de  l’or  et  de  l'ar- 
gent à la  décoration  du  culte;  c’étoit  les  perdre, 
à son  avis,  que  d’en  faire  un  tel  usage. Il  nioitla 
Providence,  et  répétoit  souvent  qu’elle  étoit  dans 
la  tête  du  prince  dont  la  sagesse  lui  sembloit  l’uni- 
que ressort  des  événetnens. 

La  révolution  qui  avoit  précipité  Irène  du 
trône  ayant  fait  manquer  la  réunion  des  deux  8o9* 
Empires,  il  s'agissoit  d’en  régler  les  limites.  Ce  fut 
l’objet  d'un  traité  entre  les  deux  princes  : l'Istrie, 
la  Liburnie,  une  portion  de  la  Dalmatie,  1 Escla- 
vonie , la  Croatie , demeurèrent  à Charlemagne 
qui  s’en  étoit  rendu  maitre.  Iilaissoità  l’Empire 
d’Orient  les  villes  maritimes  de  la  Dalmatie  et  les 
îles  qui  bordoient  cette  province  , ce  qui  con- 
servoit  aux  Grecs  le  domaine  de  la  mer  Adria- 
tique , que  Venise  n’étoit  pas  alors  en  $lat  de 
leur  disputer  : cette  république  reconnoissoit 
même  encore  leur  souveraineté,  ’ o [ '■ 
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Le  méprisable  Nicéphore  avoit  le  malheur  de 
se  trouver  placé  entre  les  deux  plus  grands  mo- 
narques qu'eussent  depuis  long-temps  produits 
l'Europe  et  l’Asie.  Charlemagne  du  côté  de  l'Oc- 
cident resserroit  les  bornes  de  l’Empire;  Haroun- 
al-Raschid  dans  l'Orient  lui  portoitles  plus  rudes 
atteintes.  Nicéphore,  dont  la  présomption  égaloit 
l’incapacité,  écrivit  au  calife:  « Irène  vous  a 
» compté  une  somme  dont  vous  auriez,  dû  payer 
» le  double  ; c'est  un  effet  de  la  foiblesse  et  de  la 
» sottise  d’une  femme.  Renvoyez-moi  sur-le- 
*>  champ  ce  que  vous  avez  reçu,  autrement  l'épée 
» décidera  notre  querelle.  » Le  calife  lui  ht  re- 
passer sa  lettre  avec  cette  apostille  : « Je  vais 
» moi-méme  vous  porter  ma  réponse.  » Aussi-tôt 
il  traverse  l'Asie  comme  un  éclair,  et  pénètre 
jusqu'à  Héraclée  en  Rithynie , mettant  tout  à 
feu  et  à sang  ; Nicéphore  offre  alors  d’acquitter 
le  tribut;  Haroun  l'accepte  et  scretire.  Cëloit  vers 
la  fin  de  l’àutomne.  L'empereur  refusa  de  payer 
au  terme  convenu,  espérant  qu’avant  le  retour 
de  la  belle  saison  il  auroit  le  temps  d’assembler 
assez  de  forces  pour  s'affranchir  d’une  servitude 
onéreuse  et  flétrissante.  Haroun , au  milieu  des 
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glaces  et  des  neiges,  accourt  de  la  Syrie  aux 
rives  du  Bosphore  ; l’Empereur  qui  n’avoit  pas  cru 
•que  l’Arabe  dût  affronter  ainsi  une  seconde 
fois  les  rigueurs  de  l’hiver  , envoie  le  tribut , et. 
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Haroun  voulut  bien  reprendre  le  chemin  de  ses 
étals.  Cependant  l'avarice  inspira  du  courage  à 
Nicéphore  qui  regreitoit  Son  argent  ; il  exposa  sa 
vie  pour  le  conserver.  Ayant  assemblé  toutes  les 
forces  de  l'Empire  , il  se  mit  à leur  tête,  et  mar- 
cha vers  la  Syrie.  Haroun  n’étoit  pas  d’humeur 
à l’attendre;  il  vint  à sa  rencontre  avec  cent 
trente-cinq  mille  hommes , et  gagna  en  Phrygie 
une  bataille  très-sanglante  : les  Arabes  disent  que 
quarante  raille  grecs  restèrent  sur  la  place.  L'Em- 
pereur y reçut  trois  blessures.  Il  demanda  et 
. obtint  encore  la  paix  ; mais  l'année  suivante 
voyant  le  calife  occupé  par  des  troubles  intérieurs 
qui  l’avoient  appelé  au-delà  du  Tigre,  et  s’ihia-** 
ginant  que  la  Syrie  étoit  sans  défense,  il  y envoya 
un  corpsdc  troupes  pour  la  ravager;  elles  y furent 
si  maltraitées  que  peu  en  revinrent.  Haroun  ayant 
pacifié  les  troubles  domestiques  , entra  sur  le 
territoire  de  l’Empire  avec  trois  cent  mille  hommes. 
Rien  ne  put  résister  à ce  torrent  : soixante  mille 
Sarrasins  s’avancèrent  jusqu’aux  portes  d'Ancyre 
(Angoury).  L’Empereur,  hors  d'état  de  leur  oppo- 
ser des  forces  égales , trembloit  à Constantinople, 
tll  écrivit  au  calife,  pour  lui  demander  grâce  en 
quelque  sorte , une  lettre  hypocrite  dans  laquelle 
il  étala  les  plus  l>elles  maximes  : « Une  guerre  in- 
. » juste,  disoit-il,  rend  le  prince  coupable  d’autant 
« d'homicides  qu’il  y perd  de  sujets , et  qu’il  y 
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» fait  périr  d’ennemis.  » Les  présens  considé- 
rables dont  il  appuya  ses  réflexions  firent  proba- 
blement sur  l’esprit  du  prince  arabe  plus  d’effet 
que  sa  morale.  Un  nouveau  traité  fut  conclu,  dans 
lequel  on  n'oublia  pas  de  stipuler  un  tribut  an- 
nuel. Haroun  exigea  en  outre  trois  pièces  d'or 
pour  la  tête  de  l’Empereur  et  autant  pour  celle 
de  son  fils,  et  regarda  cette  foible  redevance 
comme  une  espèce  d’hommage  et  une  reconnois- 
sance  de  sa  souveraineté  ; il  en  faisoit  plus  de  cas 
que  d!un  tribut  de  dix  mille  talens,  et  se  vanloit 
d'avoir  asservi  l’Empire.  A peine  le  calife  fut-il 
éloigné , que  Nicdphore  contrevint  au  traité. 
Haroun  indigné  recommençâtes  hostilités  en  dé- 
clarant qu'il  n’écouteroit  plus  aucune  projxjsition 
de  la  part  d'un  prince  si  perfide,  et  fit  tomber 
le  poids  de  ses  armes  sur  les  îles  de  Chypre  et  de 
Rhodes.  Enfin  la  mort  délivra  l'Empire  d’un  en- 
nemi si  redoutable  : Haroun  mourut  à quarante- 
sept  ans.  Ce  fut  le  plus  accompli  des  califes  qui 
régnèrent  à Bagdad  : il  livra  en  personne  huit  ba- 
tailles .dont  il  sortit  toujours  vainqueur.  Aussi 
dévot  que  guerrier,  il  fit  huit  ou  neuf  fois  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque.  La  religion  étoit  chez  les 
Arabes  le  principe  de  leur  intrépidité.  On  lisoit 
sur  le  casque  d'Haroun  l’inscription  suivante  : 
*>  Le  pèlerin  de  la  Mecque  ne  peut  manquer  de 
-»  courage.  » Son  sceau  portoit  cette  sentence  : 

« La 
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La  grandeur  et  la  puissance  sont  à Dieu.  » 
Ce  calife  fit  fleurir  les  sciences,  que  les  Grecs 
subjugués  avoient  fait  connoltre  aux  Arabes. 

Un  autre  ennemi  moins  puissant  que  Haroun, 
mais  aussi  dangereux  par  son  voisinage  , étoit  le 
roi  des  Bulgares.  Crumqui  régnoit  sur  eux  depuis 
deux  ans,  acheva  de  détruire  les  Abares  auxquels 
la  Bulgarie  elle-même  avoit  été  soumise.  Ce  prince 
voyant  que  le  vin  avoit  contribué  à l'abrutissement 
des  Abares , et  redoutant  les  mêmes  effets  pour 
sa  nation,  avoit  fait  arracher  toutes  les  vignes.  Nicé-r 
phoresur  l'avis  qu’il  eut  de  quelques  mouvemens 
de  Crum  , envoya  dans  la  Tlirace  des  troupes 
«l'Asie  qui  se  cantonnèrent  sur  les  bords  du  Stry- 
rnon.  Le  roi  des  Bulgares  les  tailla  en  pièces,  et 
prit  Sardique.  L’Empereur  partit  de  Constan- 
tinople pour  l'aller  combattre;  ses  soldats  se  dé- 
bandèrent à l'approche  de  l’ennemi , et  il  se  vit 
contraint  de  retourner  dans  sa  capitale.  Deux 
.ans  après,  voulant  reprendre  les  hostilités  contre 
les  Bulgares,  il  donna  ordre  de  faire  les  poursuites 
les  plus  rigoureuses  pour  la  rentrée  de  tout  ce 
q\ii  étoit  dû  au  fisc  depuis  huit  ans;  ce  qui  ré- 
pandit une  consternation  générale.  Un  de  ses 
ministres  lui  ayant  représenté  que  le  méconté- 
ment  du  peuple  étoit  à son  comble:  « Que  veux- 
» lu,  lui  dit-il,  Dieu  m’a  endurci  le cœurcomme 
à Pharaon.  » Nicéphore  réunit  une  armée 
Tome  II.  C c 
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nombreuse  ; mais  ce  n’étoit  qu'un  amas  de  mi- 
sérables enrôl4s  de  forceront  la  plupart n’avoicDt 
pour  armes  que  des  bâtons  et  des  frondes,  ce  qui 
provenoit  de  ce  que  sa  folle  avarice  obligeoit  les 
soldats  de  s’armer  comme  de  s'équiper  à leurs  dé- 
pens. Il  alla  camper  en  Bulgarie,  dans  une  plaine 
environnée  de  montagnes  inaccessibles.  Crum  fit 
fermer  toutes  les  issues  par  de  grands  abatis  de 
bois.  En  deux  jours,  les  Grecs  se  trouvèrent  envi- 
ronnés d’un  mur  impénétrable , et  Nicéphore  étoit 
si  peu  attentif  et  si  peu  expérimenté  qu'il  ne 
s’aperçut  de  cet  ouvrage  que  lorsqu’il  fut  achevé. 
L’armée  fut  frappée  de  terreur,  et  Nicéphore  le 
plus  effrayé  de  tous,  courant  çà  et  là  , sans  don- 
ner aucun  ordre , s’écrioi  t : c Nous  sommes  perdus , 
» il  nous  faudroit  des  ailes  pour  sortir  d'ici.  » 
Dans  la  nuit  les  Bulgares  mettent  le  feu  à cette  en- 
ceinte , et  entrant  aussitôt  dans  le  camp  par  la  seule 
issue  qu'ils  eussent  laissée  libre,  égorgent  les  Grecs 
comme  des  victimes.  Nicéphore  y perdit  la  vie, 
et  avec  lui  toute  sa  cour,  pat  ri  ces,  ministres,  of- 
ficiers de  l’armée  et  du  palais.  Les  forces  de  l'Em- 
pire furent  détruites  dans  cette  nuit.  Le  crâne  de 
Nicéphore  servit  de  tasse  au  roi  des  Bulgares. 

. Cet  Empereur  fut  un  des  plus  détestés  de  ceux 
qui  occupèrent  le  trône  de  Constantinople.  II 
étoit  ensemble  irréligieux  et  superstitieux , ce 
qui  paroit  incompatible  et  ne  l’est  pas,  Manès, 
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Persan  de  naissance , avoit  dans  l’Arménie  une 
foule  de  sectateurs.  Ils  avoient  pris  depuis  quel- 
que temps  le  nom  rie  Pauliciens , d’un  certain 
Paul  qui  s’étoit  signalé  entr'eux,  et  qui  avoit  in- 
troduit quelque  changement  dans  leur  doctrine. 

A ces  hérétiques  s'en  étoient  joints  d'autres, 
nommés  Athingans , sortis  des  montagnes  de  Pi- 
sidie  et  de  Lycaonie , dont  on  croit  que  les  vaga- 
bonds aujourd'hui  connus  sous  le  nom  de  Bohé- 
miens sont  un  reste.  Nicéphore , né  en  Pisidie  , 
s'étoit  entêté  de  leurs  rêveries  et  les  regardoit 
comme  des  prophètes.  En  conséquence  ces  hété- 
rodoxes furent  l’objet  de  sa  faveur  et  de  sespré- 
dilections.  Au  contraire,  il  se  plaisoit  à vexer  les 
évêques,  les  moines,  et  protégeoit  ceux  qui  se 
montroient  leurs  ennemis.  Il  s’étudioit  à semer 
entre  les  chrétiens  des  sujets  de  querelles  dont 
il  se  constituoit  le  juge,  et  qu’il  décidoit  toujours 
contre  les  orthodoxes.  Enfin  il  trouvoit  bon  que 
lés  gens  de  guerre  s’allassent  loger  dans  les  mai- 
sons épiscopales,  dans  les  monastères  , qu’ils  vé- 
cussent aux  dépens  de  l'Eglise  et  s’emparassent  de. 
ses  biens. 

Staurace  fils  de  Nicéphore,  quoique  blessé  8u. 
.mortellement  dans  le  combat  qui  avoit  Coûté  la  St1ü* 

> •jurn, 

vie  à I Empereur,  put  gagner  Andrinople  et  se 
fit  proclamer  son  successeur.  Il  harangua  les  sol- 
dats, etpour  se  concilier  leur  bienveillance,  invec- 
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tiva  conlre  l'administration  de  son  père,  et 
promit  de  réparer  les  maux  qu'il  avoit  faits.  Celle 
indécente  censure  fut  applaudie , tant  la  mé- 
moire de  Nieépliore  éloit  odieuse;  mais  ceux 
qui  ne  jugeoient  pas  comme  le  vulgaire,  durent 
penser  qu’un  mauvais  fils  ne  pouvoit  prometlre 
un  prince  estimable.  Un  parti  puissant  offrit  la 
couronne  à Michel,  gendre  de  Nicéphore.  Il  la 
refusa,  malgré  les  instances  de  sa  femme,  ne 
croyant  pas  qu’il  lui  fût  permis  de  manquer  de 
fidélité  à Slaurace.  L’Empereur  s’apercevant  que 
«es  blessures  étoient  incurables,  et  n’ayant  point 
d’enfans,  désiroit.ou  laisser  la  pourpre  impériale 
à sa  femme,  ou,  si  ce  projet  comportoit  trop  de 
difficulté  , changer  le  gouvernement  en  démo- 
cratie, ce  qui  eût  achevé  la  ruine  de  l'Empire. 
Pour  exécuter  une  entreprise  aussi  bizarre,  il 
falloit  écarter  Michel  , sur  qui  tout  le  monde 
jetoit  les  yeux , et  qui  éloit  l’objet  de  la  bien- 
veillance universelle.  En  conséquence  il  ordonne 
de  l’aveugler. 

Michel  Riiangabê. 

Michel  instruit  qu’il  faut  régner  ou  périr , se 
revêt  delà  pourpre,  et  le  patriarche  le  couronne 
à Sajnte  Sophie  au  milieu  des  applaudissemeus 
de  tout  le  peuple.  Staurace  pour  conserver  quel- 
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ques  misérables  jours  qu'il  lui  resloit  encore  à 
vivre,  prit  l'habit  monastique,  et  demanda  grâce. 
Il  l’obtint  sans  peine.  Michel  tâcha  d'effectuer  ce 
qu'avoit  promis  Staurace.  Il  cicatrisa  quelques- 
unes  des  plaies  de  l’Empire,  laissa  respirer  les 
sujets,  répara  les  monstrueuses  injustices  qu’ils 
avoient  éprouvées  sous  Nicéphore , et  répandit 
pour  leur  soulagement  l’or  entassé  par  l’avarice  de 
ce  prince.  Mais  des  insinuations  barbares  lui  fi- 
rent verser  le  sang  de  quelques  hétérodoxes.  La 
secte  des  Pauliciens  faisoit  des  progrès  dans  l’Asie 
et  sur  tout  en  Arménie.  Une  partie  du  conseil, 
entr’autres  le  patriarche  s’appuyant  de  l’exemple 
d’Ananie  et  de  Saphire  et  d'un  passage  de  Saint 
Paul,  qu'on  inlerprétoit  mal  sans  doute,  ouvrit 
un  avis  sanguinaire , et  l'Empereur  fit  couper  la 
tête  aux  chefs  des  Pauliciens. 

Michel,  bon,  mais  foible  monarque,  avoit 
dans  Léon  un  dangereux  ennemi.  C'étoit  un  Ar- 
ménien qui  avoit  été  écuyer  de  Bardane,  et  qui 
avoit  d'abord  trempé  dans  sa  conjuration:  pré- 
voyant que  celui-ci  ne  sesoutiendroit  pas , il  s’é- 
toit  rangé  du  parti  de  Nicéphore.  Il  étoit  néan- 
moins exilé , probablement  pour  quelque  nou- 
velle intrigue,  lorsque  Michel  parvint  au  trône. 
C'étoit  l’usage  que  les  Empereurs  signalassent 
leur  avènement  par  quelques  grâces.  Michel  fit 
tomber  sa  faveur  sur  Léon,  qu’il  rappela  pour 
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lui  donner  le  commandement  destroupes  d'Orient 
et  toute  sa  confiance.  L'ingrat  Arménien  ne  s'en 
servit  que  pour  le  supplanter. 

Crum  énorgueilli  de  la  défaite  de  Nicéphore  , 
revint  dans  la  Thrace.  Michel  se  mit  en  marche 
pour  le  combattre  ; sa  femme  voulut  l'accompa- 
gner; les  soldats  en  murmurèrent.  « Les  aigles 
» romaines,  dirent-ils , vont  donc  se  courber  de- 
» vant  la  nouvelle  Sémiramis  ! Au  reste  nous 
» devons  lui  obéir  puisqu'elle  commandeà  notre 
» maître.  » On  peut  soupçonner  que  Léon  exci- 
toit  secrètement  l'insolence  de  ces  murmures.  Le 
départ  de  l'Impératrice  ne  put  les  dissiper.  Pour 
ne  pas  commettre  son  autorité , Michel  crut  à 
son  tour  prudent  de  se  retirer.  Le  roi  des  Bul- 
gares , maître  d'une  partie  de  la  Thrace  et  de  la 
Macédoine,  assiégea  Mésernbrie  ; cependant  il 
offrit  la  paix,  si  l’on  vouloit  lui  rendre  les  trans- 
fuges. Le  gouvernement  de  la  Bulgarie  étant  sé- 
vère jusqu'à  la  cruauté,  ceux  qui  craignoient 
quelque  punition  se  rélugioient  à Constantino- 
ple, et  il  y en  éloit  venu  un  grand  nombre,  bien 
moindre  toute  fois  que  celui  desGrecscaptifsen 
Bulgarie:  aussi  l avis  de  Michel  étoit-il  d’accepter 
l’échange  proposé  par  Crum.  Il  eut  la  foiblesse 
de  s’en  départir.  On  fit  entendre  dans  son  conseil 
des  discours  dignes  de  l’ancienne  république  ro- 
maine, mais  dont  on  n’étoit  plus  en  état  de  sou— 
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tenirla  fierté.  « C’est  avec  Je  fer,  dirent  quelques- 
» uns,  qu’il  faut  affranchir  nos  compatriotes;  si 
» nos  armes  sont  impuissantes,  ils  mourront  : 
» mourons  nous-mêmes , si  nous  ne  savons  plus 
» vaincre.  » Ces  vaines  bravades  n’empêchèrent 
pas  la  chute  deMésembrie,  l'un  des  boulevards 
de  l’Empire,  ou  plutôt  elles  en  furent  la  cause. 
Michel  décidé  à se  remettre  en  campagne  contre 
*les  Bulgares,  mande  Léon  près  de  lui.  L’Impé- 
ratrice voulut  encore  accompagner  son  époux, 
et  harangua  les  troupes.  Cette  démarche  ne  lui 
attira  que  des  railleries  et  fit  paroitre  son  mari 
méprisable.  Quand  elle  se  fut  retirée  une  seconde 
fois  , la  conduite  de  l’Empereur  ne  dissipa  point 
ces  impressions  fâcheuses , il  ne  fit  rien  de  ce 
qu’il  falioit  pour  réussir.  On  étoit  continuelle- 
ment en  procession  à Constantinople  potfr  tâcher 
de  faire  descendre  la  faveur  du  ciel  sur  ses  armes. 

AcetteoccasionlesPauliciensetlesIconocIastes 
essayèrent  de  relever  leur  crédit  par  un  miracle. 
La  foule  s’étant  portée  dans  une  église  où  Copro- 
nyme  avoit  été  enterré,  son  tombeau  s'ouvre 
tout  à coup  avec  grand  bruit,  et  les  sectaires  s’é- 
crient : « Lève-toi,  grand  prince,  va  secourir 
» l’Etat  qui  succombe.  » En  même  temps  mille 
voix,  s’élèvent  : « Le  voici,  disoit-on , ouvrez-lui 
» le  passage  ; le  voyez-vous  sur  son  cheval  de 
» bataille?  il  va  fondre  sur  les  Bulgares.  » Le 
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peuple  crut  le  voir,  et  alla  débiter  partout  qu’il 
l'avoit  vu.  Mais  à l'aspect  des  instrumens  de  la 
question,  l'artifice  fut  avoué;  on  attacha  au  cou 
de  ses  auteurs  les  leviers  dont  ils  s'étoient  servis 
pour  soulever  la  pierre  du  sépulchre , et  on  les 
promena  ainsi  dans  la  ville. 

Crum  vint  camper  près  d’Andrinople'  et  non 
loin  des  Grecs.  Les  deux  armées  restèrent  en 
présence  pendant  quinze  jours , et  se  livroient 
de  petits  combats  où  l'avantage  restoit  toujours 
aux  troupes  impériales.  Les  chaleurs  de  l’été  qui 
cette  année  furent  excessives,  firent  périr  un 
grand  nombre  d’hommes  et  de  chevaux  , et  quoi- 
que la  perte  fût  à peu  près  égale  de  part  et 
d'autre,  elle  étoit  plus  sensible  dans  le  camp  des 
Bulgares,  qui  negaloient  pas  en  nombre  la 
dixième  partie  de  l’armée  des  Grecs.  L’Empe- 
reur vouloit  en  conséquence  laisser  l’ennemi  se 
consumer  ainsi  peu  à peu  sans  en  venir  à une 
bataille  générale.  Léon  ayant  de  perfides  pro- 
jets, excitoit  sourdement  les  murmures  des  sol- 
dats qui  témoignèrent  la  plus  grande  impatience 
de  combattre.  Michel  forcé  de  cédera  leurs  cris 
livre  le  combat,  renverse  les  Bulgares  et  alloit 
remporter  une  victoire  décisive,  lorsque  Léon 
prend  la  fuite  avec  toutes  les  troupes  orientales 
qu'il  commandoit.  Le  reste  des  Grecs  est  en- 
traîné par  cet  exemple.  Les  Bulgares  en  firent  un 
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grand  carnage,  et  les  poursuivirent  jusqu'aux 
portes  d’AndrinopIe.  Michel  ignorant  la  trahi- 
son de  Léon  , dont  personne  nosoit  l'instruire, 
n’imputoit  son  malheur  qu’à  la  lâcheté  des  sol- 
dats ; il  laissa  le  commandement  des  débris  de 
l'aimée  à l'auteur  de  sa  défaite  et  revint  dans  sa 
capitale.  A peine  est-il  sorti  d’AndrinopIe , que 
les  émissaires  de  Léon  soulèvent  les  esprits;  et 
celui-ci  est  proclamé  Empereur.  Ce  fourbe,  qui 
fut  dans  la  suite  surnommé  le  Caméléon,  feint  de 
refuser  la  couronne,  pour  se  ménager  une  ex- 
cuse , s’il  ne  réussit  pas.  Alors  un  des  principaux 
officiers  nommé  Michel  le  bègue  , portant  la 
main  sur  son  épée,  s’écrie  qu  elle  va  faire  ouvrir 
les  portes  de  Constantinople  à Léon , s’il  se  rend 
aux  vœux  de  l’armée,  ou  se  plonger  dans  son  sein, 
s’il  s’obstine  à une  folle  résistance.  Léon  avec  qui 
cette  scène  étoit  sans  doute  concertée  , cède  et 
marche  vers  la  capitale.  Michel  déclare  « qu'il  ne 
» Veut  pas  qu'il  en  coûte  à ses  sujets  une  goutte 
» de  sang  pour  lui  conserver  l'Empire.  » On  se 
jette  à ses  pieds  pour  le  conjurer  de  repousser  la 
force  par  la  force.  Sa  femme  principalement  use 
de  tout  l'ascendant  qu'elle  a sur  son  esprit  ; lui 
représente  qu’un  souverain  ne  peut  sans  lâcheté 
quitter  son  rang  qu'avec  la  vie,  et  par  un  mouve* 
ment  qui  trahit  une  des  foiblesses  ordinaires  à son 
sexe  , s’écrie  : « Je  verrai  donc  ma  couronne  sur 
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» la  télé  de  la  Barque  ! » C’étoit  un  nom  inju- 
rieux qu’elle  avoit  coutume  de  donner  à la  femme 
de  Léon,  pour  exprimer  la  mauvaise  opinion 
qu'elle  avoit  de  ses  mœurs.  Ses  pleurs  et  ses  cris 
ne  peuvent  ébranler  l’Empereur.  Il  résiste  pour  la 
première  fois  aux  volontés  de  son  épouse , envoie 
tous  les  ornemens  de  l'Empire  à Léon  , et  prend 
l'habit  de  moine,  plus  fait  pour  lui  que  la  pour- 
pre impériale.  On  le  relégua  dans  un  monastère 
d’une  île  de  la  Propontide  , avec  ses  deux  fils 
qu’on  rendit  eunuques , et  dont  l'un  fut  dans 
la  suite  partriarche  de  Constantinople. 

* - r ‘ ; 

Léon  V. 

Crum  , n’ayant  plus  d’ennemis  qui  lui  dispu- 
tassent le  passage,  vint  jusqu'aux  portes  de  Cons- 
tantinople. Du  haut  des  murs  de  cette  ville  , on 
vit  ce  prince  idolâtre  immoler  à scs  dieux  des 
hommes  et  des  animaux , se  laver  les  pieds  aux 
bords  de  la  mer,  dont  il  versoit  l’eau  sur  sa  tête, 
et  en  faire  l'aspersion  sur  son  armée  qui  poussoit 
des  cris  d’allégresse.  Il  retourna  ensuite  à sa  tente 
entre  deux  rangsde ses  femmes,  qui,  prosternées 
sur  son  passage  , chantoient  des  hymnes  en  son 
honneur.  Pendant  qu’il  tenoit  la  ville  assiégée , il 
envoya  offrir  la  paix.  Léon  proposa  une  confé- 
rence sur  les  bords  du  Golfe  , entre  cinq  ou  six 
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personnes  qui  s'y  rendroient  sans  armes.  'Crum 
y vint  lui-même.  Le  perfide  Empereur,  qui 
s'en  étoit  douté  , avoit  posté  en  embuscade  trois 
soldats,  avec  ordre  de  tirer  sur  le  roi  à un  signal 
convenu.  On  avoit  déjà  commencé  à conférer 
lorsque  Crum  aperçut  un  signal  donné  de  la  ville; 
frappé  de  défiance , il  saute  sur  son  cheval  et 
s'enfuit.  Le  peuple  en  ce  moment  crie  du  haut 
des  murailles  : « Victoire  à la  croix.  » Le  roi  , 
poursuivi,  reçoit  plusieurs  blessures  dont  aucune 
n'esf  mortelle.  Justement  irrité  , il  égorge  ses  pri- 
sonniers , massacre  les  troupeaux , dévaste  et  in- 
cendie une  infinité  de  villes,  en  tue  les  habitans 
ou  les  enlève  , et , rassassié  de  carnage  et  de  bu- 
tin , revient  terminer  le  siège  d'Andrinople  com- 
mencé par  son  frère.  Cette  ville  fut  pillée  et  ses 
habitans  emmenés  en  esclavage.  C’étoit , pour  la 
grandeur  et  la  population,  la  seconde  de  l’Em- 
pire. Léon,  quoique  brave  et  belliqueux',  fut 
forcé  d'endurer  tous  ces  ravages.  Il  lui  falloit  du 
temps  pour  rassembler  et  faire  arriver  ses  troupes 
de  la  partie  orientale  de  ses  états.  Le  terrible 
Crum  , ayant  réuni  tous  ses  sujets  Bulgares , 
Abares , Esclavons  , se  disposoit  à venir  de  nou- 
veau attaquer  Constantinople  , déterminé  à périr 
ou  àja  prendre,  parce  qu’H  vouloit  se  venger  sur 
la  personne  même  de  Léon  de  la  trahison  de  ce 
prince.  La  mort  du  monarque  bulgare  vint  à 
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propos  débarrasser  les  Grecs  de  la  lerrenr  que 
leur  inspiroient  de  si  formidables  préparatifs.  Le 
successeur  deCrum  continua  cepe.ndant  la  guerre  ; 
il  paroit  qu’il  n’avoit  pas  les  talens  de  son  pré- 
décesseur. fLéon  vint  à sa  rencontre  et  le  joignit 
près  de  Mésembrie.  Les  Grecs  ne  purent  résister 
à la  première  impétuosité  des  Barbares  ; mais 
Léon  , poste  sur  une  éminence  avec  un  corps  de 
réserve  , profitant  du  désordre  que  la  poursuite 
mettoit  dans  les  rangs  des  ennemis,  fond  sur  eux 
et  les  renverse.  L'année  suivante,  il  les  surprend 
de  nuit  dans  leur  camp,  et  ayant  exterminé  toute 
leurarmee , sans  qu’il  en  échappât  un  seul  homme, 
il  se  jette  dans  la  Bulgarie.  Les  Grecs  rendirent 
aux  Bulgares  tous  les  maux  qu’ils  en  avoient  reçus. 
Ainsi  la  guerre  n'est  souvent  qu'un  échange  (le 
calamités.  On  passa  au  fil  de  l'épée  ce  qui  étoit 
en  état  de  porter  les  armes.  Les  femmes  furent 
traînées  en  esclavage  , et  l'on  vit  des  soldats  ar- 
racher de  leur  sein  les  enfans  qu  elles  allaitoient 
et  les  écraser -contre  la  pierre.  Cette  cruelle  ex- 
pédition imprima  une  terreur  si  durable  aux 
Bulgares  qu'ils  demeurèrent  tranquilles  pendant 
74  ans.  L'Empereur,  peu  affermi  dans  ses  prin- 
cipes de  religion  , en  faisant  avec  eux  la  paix , en 
jura  l'observation  par  les  dieux  des  Bulgares , et 
voulut  que  leur  roi  prit  à témoin  de  sa  bonne 
foi  celui  des  chrétiens. 
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• Léon,  après  de  si  brillans  succès,  auroit  pu 
rendre  quelque  vigueur  à l'Empire  , si  des  en- 
thousiastes et  des  fourbes  ne  l’avoient  pas  pré- 
cipité dans  des  troubles  religieux.  Il  y avoit  à 
Constantinople  , sous  le  règne  de  Michel , une 
Pythonisse  ( prêtresse  d’Apollon  ) , dont  on  ra- 
contait des  prodiges.  Toutes  les  fois  qu'elle  voyou 
passer  ce  prince  , elle  avoft  I insolence  de  lui 
crier  : « Descendez  du  trône  , cédez  la  place  à 
» un  autre.  » Michel  se  contenta  de  la  faire 
renfermer.  Les  iconoclastesgagnèrent  cette  femme 
et  un  anachorète  qui  passoit  aussi  pour  être  doué 
de  l’esprit  prophétique  , et  leur  firent  promettre 
l'Empire  à Léon,  et  même  un  règne  long  et 
glorieux,  s’il  vouloit  anéantir  le  culledes  images; 
à quoi  il  s’engagea  ,au  casqne  la  première  partie 
de  la  prédiction  se  vérifiât.  Quand  il  lut  monté  sur 
le  trône  , la  secte  le  fit  souvenir  de  sa  promesse. 
Un  jour  , un  iconoclaste  se  trouvoit  à l’église  à 
«ôté  de  l'Empereur  comme  on  iisoit  ces  paroles 
d’Isaïe  : « Sous-quelie  image  figurerez-  vous  le 
» Seigneur  ? La  main  de  l’ouvrier  pourra-t-elle 
» le  rep résent er arvec l'or  et  l’argent?  »Le  sectaire 
dit  tout  bas  à Léon  : « Prince  , vous  entendez 
» ces  paroles  du  prophète.  C est  Un  avis  qu’il 
n vous  donne.  » Un  autre  iconoclaste  conseille 
à l'Empereur  déjà  ébranlé  de  consulter  sur  la 
doctrine  des  images  un  moine  qui  passoit  pour 
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lire  clairement  dâhs  l'avenir.  Voyant  le  prince 
déterminé  à l'aller  trouver  sous  un  déguisement 
dès  la  nuit  suivante  , il  court  en  prévenir  l'ana- 
chorète. Léon  se  rend  à sa  cellule , accompagné 
seulement  de  l'iconoclaste  qui , en  la  présence  du 
prince,  interroge  le  prophète.  Celui-ci  fixant 
l’Empereur  , lui  dit  : « Prince , celui  qui  voit 
» tout  a voulu  quê  je  vous  reconnusse.  Si  vous 
» marchez  surlèstracesde  Léon  l'Isaurien  , vous 
» régnerez  72  ans  avec  la  paix  au  dedans  et  la 
» victoire  au  dehors.  Vous  serez  le  i3e.  apôtre^, 
» et  vous  verrez  les  enfans  de  vos  enfans  assis 
» sur  le  trône  à vos  côtés  ; sinon  attendez-vous 
» aux  plus  grands  malheurs  et  à une  mort  pré- 
» maturée.  » Léon , dupe  de  cet  imposteur , 
promet  d’obéir  aux  ordres  du  ciel.  Iltenta  d'abord 
de  gagner  le  patriarche  Niréphore.  L’ayant  man- 
dé , il  lui  dit  : « Le  peuple  est  scandalisé  du  culte 
j>  des  images , et  taxe  ce  culte  d'idolâtrie.  Il  rc- 
» garde  les  avantages  remportés  par  les  Barbares 
» sous  les  règnes  précédens  comme  des  punitions 
» du  ciel.  Prêtez-vous  à ses  idées.  Abandonnez 
» une  pratique  qui  ne  peut  être  essentielle  à la 
» religion,  n’étant  recommandée  en  aucun  lieu 
» de  l’écriture , où  elle  paroit  même  proscrite  ; 
» je  ne  suis  pas  théologien  ; mais  je  suis  Empe- 
» reur,  et  je  dois  empêcher  que  la  division  des 
» esprits  ne  trouble  l'Etat.  » Le  patriarche  ré- 
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pondit  : « Que  le  culte  des  images  *?toit  ap- 
» puyé  sur  la  tradition,  et  que  la  tradition  étoit 
» aussi  bien  que  l’écriture  le  fondement  de  1? 

» doctrine  catholique , que  les  livres  saints  ne 
» disoient  pas  tout.  » Léon  fit  venir  dans  son  pa- 
lais une  foule  de  prélats  et  d’abbés  orthodoxes  , 
comptant  les  intimider  par  l'appareil  des  armes 
et  de  l’autorité.  Quelques-uns  lui  parlèrent  avec 
hardiesse.  Unabbé  cntr'autres  .Théodore  Studite, 
lui  dit  : « Dieu  vous  a confié  le  soin  de  l'Etat  et 
» des  armées  ; il  a donné  aux  pasteurs  le  Jjou- 
» vemement  de  l'Eglise.  Saint  Paul,  danslades- 
» cription  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  ne 
» nomme  pas  les  Empereurs.  » Léon  chassa  tous 
ces  ecclésiastiques  de  son  palais , et  leur  imposa 
silence.  Le  patriarche  cependant  retourna  vers 
le  prince , et  lui  offrit  sa  démission  , s’il  la  croyoit 
nécessaire  au  repos  de  l'Eglise.  Léon  lui  répondit 
qu’il  se  garderoit  bien  de  l’accepter  : « Que 
» c’étoit  par  condescendance  pour  les  scrupules 
» de  quelques  orthodoxes  qu'il  avoit  fait  exa- 
n miner  la  question  des  images , que  pour  lui 
» d’ailleurs  il  n’avoit  pas  d’autre  croyance  que 
» celle  du  patriarche.  » Et  pour  le  prouver,  il 
tira  dé  son  sein  un  reliquaire  qu’il  baisa.  Ce  dé- 
guisement de  l’Empereur  provenoit  de  la  crainte 
d’être  exclus  de  l'église  par  le  patriarche  à la  fête 
de  Noël  à laquelle  on  touchoit,  de  qui  eût  causé 
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un  dangereux  scandale.  Peu  de  jours  après  cette 
• fête  , Léon  fit  publier  un  édit  qui , sous  des  peines 
sévères , défendoit  de  rendre  aucun  honneur  â 
des  représentations  proscrites  par  la  loi  divine  , 
tt  le  patriarche  fut  exilé.  L’empereur  le  fit  en- 
lever, et  le  lendemain,  ayant  assemblé  le  peuple 
à Sainte  Sophie  , il  monte  à la  tribune.  «•  Vous 
» voyez,  dit-il,  mes  frères,  que  le  patriarche 
» vous  abandonne.  Nous  lui  avons  représenté 
» l'abus  des  images  ; n’ayant  rien  à nous  ré- 
» pondre , il  a fui  et  renoncé  à sa  dignité.  » Il 
fit  élire  à sa  place  le  commandant  d’une  des 
compagnies  de  sa  garde  , iconoclaste  comme  son 
prince,  qui  n’avoit  jamais  ouvert  le  livre  des 
écritures  , et  qui  crût  que  les  fonctions  de  son 
ministère  dévoient  se  bornera  jouir  des  douceurs 
delà  vie.  Ce  nouveau  prélat  donnoit  chaque  jour 
deux  repas  somptueux  au  clergé  de  Constanti- 
nople. C’éloit , disoit-il,  le  moyen  le  plus  efficace 
de  se  faire  des  partisans,  ou  de  les  conserver.  A 
sa  table  régnoient  le  luxe  , les  propos  licencieux , 
la  gaieté  immodérée.  Les  amusemens  qui  sui- 
voient  étoient  encore  plus  tuinukueux.  Le  palais 
épiscopal  ressembloit  à un  cabaret.  Un  concile 
SJiG.  fut  assemblé  dans  l’église  de  Sainte  Sophie.  Léon 
n’y  voulut  pas  présider  lui-même  , pour  ne  pas 
souscrire  l'anathème  de  la  foi  qu'il  avoit  jurée  à 
son  avènement  , quoique  ce  fût  lui  qui  pour- 
suivi 
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suivît  cet  anathème.  On  voit  par  un  scrupule 
aussi  bizarre , combien  les  ténèbres étoienl  épaisses 
dans  ces  temps  d’une  superstitieuse  ignorance. 
On  réhabilita  le  concile  tenu  sous  Copronyme  , 
et  on  l'honora*  du  nom  de  7e.  concile  général. 
Plusieurs  prélats  catholiques  furent  traînés  à 
cette  assemblée  et  foulés  aux  pieds.  Une  violente 
persécution  devint  la  suite  du  décret  qu’êtie 
renditconlre  les  images.  Les  évêques  et  les  moines 
sur-tout  furent  traités  inhumainement.  Les  uns 
expiroient  sous  les  coups  de  fouet,  les  autres  , 
cousus  dans  des  sacs  , étoient  jetés  à la  mer. 

Sans  cette  rage  dogmatique  qui  fit  commettre 
tant  de  cruautés  à Léon  Y,  on  convient  généra- 
lement qu'il  eût  dû  laisser  une  mémoire  à cer- 
tains égards  honorable.  11  avoit  fait  ses  preuves 
de  bravoure  ; sa  vigilance  s’étendoit  à toutes  les 
parties  de  l’ordre  public  ; attentif  au  maintien 
de  la  discipline,  inaccessible  à la  faveur,  désin- 
téressé, actif,  infatigable,  ignorant  les  plaisirs, 
tout  son  temps  étoit  employé  aux  soins  du  gou- 
vernement. Connoissant  les  lois  et  l’ordre  judi- 
ciaire, il  présidoit  souvent  aux  tribunaux  , et  se 
montroit  inexorable  pour  le  crime,  quelle  que  fût 
la  qualité  du  criminel  ; mafc  il  étoit  excessif  dans 
les  punitions.  Pour  des  fautes  légères  , il  faisoit 
abattre  des  membres  qu’on  suspendoit  pendant 
plusieurs  jours  dans  les  places  publiques  ; spse- 
Tornc  11.  D J 
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tarie  hideux  qui  imprimoit  plus  d’horreur  de  la 

justice  que  du  crime. 

L’événement  de  sa  mort  est  un  des  plus  ex- 
traordinaires de  l'histoire.  Personne  n’avoit  autant 
contribué  à son  élévation  que  Michel  le  bègue. 
Léon  , reconnoissant  , avoit  revêtu  ce  guerrier 
des  premières  dignités , et  lui  avoit  confié  le  com- 
mandement de  sa  garde.  Néanmoins  ce  capitaine 
audacieux  et  insolent  ne  cessoit  d’outrager  dans 
ses  propos  et  l’Empereur  et  l'Impératrice.  Accusé 
du  crime  de  lèse-majeslé , et  s'en  étant  justifié 
avec  beaucoup  de  peine  , il  n'en  devint  pas  plus 
circonspect.  L’Empereur  l'aimoit  encore  ; il 
lui  fit  donner  de  bons  conseils  par  des  gens  de 
confiance  , lesquels  lui  parlèrent  comme  d'eux- 
mêmes  du  devoir  de  respecter  un  prince  qui 
l’avoit  si  bien  récompensé  , et  qui  savoit  punir. 
Pour  tâcher  de  n’étre  pas  réduit  à la  nécessité 
de  le  perdre  , il  l’envoya  visiter  les  troupes  de 
l'Orient.  Mais  apprenant  que  Michel  ne  s'en 
donnoit  que  plus  de  licence  , et  qu'il  étoit  à 
craindre  qu’il  n'ébranlàt  la  fidélité  de  l’armée  , 
il  le  rappela  , et  lui  reprocha  doucement  son  in- 
gratitude. Michel  nia  hardiment  tout  ce  qui  lui 
étoit  iinputé.L’Empereuralors  ne  crut  plusdevoir 
de  ménagemens  à un  homme  intraitable.  Il  lui  fit 
faire  son  procès,  et  l’audacieux  sujet,  convaincu 
et  forcé  d'avouer  qu’il  a cherché  à se  former  un 
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parti  pour  usurper  1 Empire,  est  condamné  à 
être  brûlé  vif.  On  le  conduit  au  supplice.  L’Im- 
pératriee  accourt  toute  éperdue  , se  jette  aux 
pieds  de  son  époux , et  le  supplie  de  ne  pas  pro- 
faner , par  des  tourmens  horribles  , la  veille 
d une  grande  solennité  ; c’étoit  celle  de  Noël. 
Les  Empereurs  étoient  accoutumés  à communier 
en  ces  jours  de  fête,  et  c'eût  été  un  scandale  de 
s'en  abstenir.  Les  cris  d’un  malheureux  ne  dé- 
voient pas  , disoit  l’Impératrice  , être  le  prélude 
«le  cet  acte  de  piété.,  Léon  , touché  de  ce  motif 
bien  plus  spécieux  que  solide  , remit  l'exécution 
à quelques  jours.  On  prétend  ( ce  qui  est  possible, 
quoique  peu  vraisemblable  , ) que  Léon  , agité 
par  de  sinistres  pronostics  , par  de  mortelles  in- 
«juiétddes,  s’étant  levé  au  milieu  de  la  nuit  , 
alla  seul  à la  prison  de  Michel  , pour  s’as- 
surer par  lui-même  de  l'état  des  choses.  Il 
trouve  le  prisonnier  endormi  , ainsi  que  le  con- 
cierge qui  , lui  ayant  cédé  son  lit  , étoit  couché 
par  terre.  11  ne  doute  pas  que  le  coujuible  n'ait 
des  motifs  d’assurance  ; il  sort  avec  un  geste  me- 
naçant. Un  ami  de  Michel,  nommé  Théocliste  , 
qui  s'éloit  volontairement  enfermé  avec  lui , et 
tjui  feignoitde  dormir  dans  un  coin  de  la  cham- 
bre, avoit  tout  observé.  Dès  que  l’Empereur  s’est 
retiré  , ce  généreux  ami  éveille  Michel  et  le  con- 
cierge , et  leur  raconte  ce  qu'il  vient  de  voiy. 
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Michel,  ayant  obtenu  qu’on  laissât  sortir  Thcoc- 
tiste  pour  lui  chercher  un  confesseur , le  charge 
d’aller  de  sa  part  déclarer  à tous  ses  amis  qu’il 
va  les  désigner  comme  ses  complices , s’ils  ne  se 
hâtent  de  faire  les  derniers  efforts  pour  le  déli- 
vrer. Cette  menace  fil  son  effet  : le  moyen  qu'ils 
employèrent  ne  pouvoit  guère  être  prévu  , ni 
par  conséquent  éludé.  Les  clercs  de  la  chapelle 
du  prince  s'y  rendoient  tous  les  matins  du  dehors, 
vers  quatre  heures,  pour  chanter  les  matines.  Les 
Empereurs  , même  les  moins  pieux , se  dispen- 
soient  rarement  d’assister  à cet  office  ; et  Léon 
qui  se  piquoit  d’avoir  une  belle  voix,  y étoit  plus 
assidu  que  tout  autre.  Il  se  plaisoit  à régler  les 
chants  du  chœur,  petitesse  analogue  à la  gros- 
sièreté du  siècle.  Les  conjurés,  déguisésen  elercs , 
viennent  le  lendemain  de  Noelse  mêler  aux  clercs 
de  la  chapelle.  Le  grand  nombre  de  ceux-ci , et 
les  ténèbres  favorisent  les  conspirateurs.  Ilsavoient 
des  poignards  cachés  sous  leurs  robes.  Dès  que 
le  prince  eut  entonné  une  hymne  , ce  qui  étoit 
le  signal  convenu  entre  les  meurtriers,  ils  se 
précipitent  pour  l'assassiner.  Mais  comme  tout  le 
monde  et  1 Empereur  lui-même  avoit , à cause 
du  froid  , la  tête  couverte  d'un  bonnet  qui  se 
rabattoit  sur  le  visage  , le  doyen  du  clergé  est 
pris  pour  Léon.  Gît  ecclésiastique  ( qui  sent  la 
méprise)  par  un  sentiment  très-peu  héroïque . se 
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fait  connoître  en  découvrant  sa  tête  cliauve.  On 
le  laisse  pour  se  jeter  sur  l’Empereur.  11  s'etoit 
sauvé  sous  l’autel  ; saisi  de  la  croix  , il  s'en  sert 
pour  parer  les  coups  , et  quoique  couvert  de 
blessures,  se  défend  avec  énergie.  Pas  un  des 
siens  ne  se  présente  pour  le  secourir.  Enfin  , 
voyant  un  des  assassins  d’une  taille  gigantesque 
lever  sur  lui  son  cimeterre  , il  le  conjure  de  lui 
faire  grâce  de  la  vie.  « Ce  n’est  pas  le  moment 
» des  grâces , répond  le  monstre  , c’est  celui  des 
» vengeances;  » et  en  deux  coups  de  sabre  , 

Léon  fut  achevé.  Le  patriarche  Nicéphore,  ap- 
prenant cette  mort  dans  son  exil , dit  : « La 
» religion  est  délivrée  d'un  grand  ennemi , mais 
• l’Etat  perd  un  prince  utile.  » 

Michel  II , surnommé  le  Bègue. 

Les  meurtriers  de  Léon  se  partagent  ; les  uns  820. 
traînent  au  cirque  son  corps  sanglant  et  dépouillé; 
les  autres  vont  chercher  Michel , et  sans  lui  ôter 
ses  chaînes  le  portent  dans  la  grande  salle  du 
palais  et  le  proclament  Empereur.  Les  officiers 
de  la  maison  impériale  , étonnés  et  tremblans  , 
viennent  lui  rendre  leurs  hommages.  On  accourt 
de  toute  part , au  bruit  d'une  si  étrange  révolu- 
tion ; on  admire  ce  jeu  de  la  fortune,  qui  montre, 
pour  la  première  fois  peut-être,  des  chaînes  sur 
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un  trône.  Michel  les  garda  jusqu'à  midi.  Alors 
il  1m  fit  rompre  et  s'alla  f’airè  couronnera  Sainte- 
Sophie.  Il  relégua  l'épouse  de  Léon  dans  une  île, 
où  elle,  fut  enfermée  avec  ses  trois  fils , qu’on 
avoit  mutilés.  Le  quatrième  avoit  perdu  la  vie 
dans  cette  cruelle  opération. 

Le  nouvel  Empereur,  sorti  de  la  plus  basse 
extraction,  étoit  né  parmi  les  Athingans , qui 
peuploient  Amoi  ium  , en  Phrygie;  il  avoit  passé 
son  enfance  dans  les  étables  et  les  haras  , et  ne 
s'étoit  occupé  qu  à connoitre  les  chevaux.  Lors- 
qu’il fut  souverain,  c’étoit  encore  l'unique  science 
qu’d  se  glorifioit  de  posséder.  Cet  homme  gros- 
sier étoit  ce  qu'on  appelle  un  esprit  fort.  Il  cen- 
surait l’évangile  et  les  prophètes,  nioit  la  vie  fu- 
ture , l’existence  des  mauvais  génies  , regardoit  la 
fornication  comme  un  droit  de  la  nature  dont 
nulle  loi  ne  devoit  gêner  l'exercice.  Plein  de  mé- 
pris pour  l'étude,  et  ne  sachant  pas  même  l’al- 
phabet, il  ne  vouloit  pas  qu’on  enseignât  à lire 
auxenfans , et  se  pordoit  en  raisonnemens  poli- 
tiques pour  appuyer  cette  opinion.  Indilférent 
sur  le  culte  des  images,  il  déclara  d'abord  que 
chacun  suivrait  à cet  égartl  le  parti  qu'il  voudrait; 
il  défendit  seulement  , pour  éviter  du  trouble , 
d’en  placer  aucune  dans  la  ville  de  Cons- 
nntinople.  Il  rappela  les  catholiques , et  leur 
ouvrit  les  prisons.  Bientôt  cependant , malgré 
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son  déisme,  il  persécuta  les  orthodoxes  qui  ren- 
doient  un  culte  aux  images  ; et  cela  parce  que  , 
dans  les  controverses  théologiques  , l'autorité  im- 
périale se  trouvoit  souvent  attaquée  par  la  tur- 
bulence de  quelques  prêtres.  L'intérêt  temporel 
de  ceux-ci  se  trouvant  compromis  par  la  pros- 
cription des  images,  la  querelle  en devenoit  d'au- 
tant plus  vive.  jt  ' 

A peine  parvenu  aru  trône  , Michel  se  le  vit  g., 
disputer  par  Thomas,  qui  commandoit  les  trou- 
pes de  l’Orient.  Ce  général  , né  dans  1 obscurité 
en  Cappadoce  , s etoil  fait  aimer  par  sa  douceur 
et  son  affabilité.  11  avoit  du  courage , une  élo- 
quence naturelle  , un  extérieur  plein  de  noblesse. 

Dès  qu'il  se  fut  déclaré  , toute  la  jeunesse  de 
l’Orient  accourut  sous  son  étendard.  Il  se  fit  cou- 
ronner par  le  patriarche  d’Antioche , où  les  Sar- 
rasins , avec  lesquels  il  avoit  traité,  lui  permirent 
d’entrer.  Ces  peuples  lui  fournirent  des  troupes 
tirées  de  diverses  provinces  de  l’Egypte,  delà 
Perse  , des  Indes  , des  bords  du  Pont-Euxin  et 
rie  la  mer  Caspienne.  Tant  de  forces  réunies  lui 
inspirèrent  un  fol  orgueil  et  une  dangereuse  pré- 
somption. Quoiqu 'avancé  en  âge  , il  sc  livra  sans 
réserve  au  plaisir , et  prouva  qu’il  étoit  un  de  ces 
génies  subalternes  qui  ne  peuvent  paraître  avec 
avantage  qu’au  second  rang.  A son  retour  d’An- 
tioche , les  peuples  de  l’Empire  ne  trouvèrent 
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plus  en  lui  ce  caractère  de  bonté  qui  lui  avoit 
gagné  tous  les  cœurs.  Toutes  les  villes  qui  tar- 
doient  à lui  ouvrir  leurs  portes  , étoient  impi- 
toyablement saccagées.  Michel , croyant  que  la 
renommée  exagéroit  les  forces  et  les  progrès  de 
son  rival , se  contenta  de  faire  passer  quelques 
troupes  en  Asie  ; elles  furent  exterminées  à la 
première  rencontre.  Thomas , à la  tête  de  80,000 
hommes , marche  vers  Abydos  , d'où  sa  flotte 
doit  le  transporter  dans  la  Chersonèse  deThrace. 
Pour  mieux  ressembler  à Xerxès  , auquel  il  ai- 
moit  à être  comparé,  il  brêloil  sur  sa  route  les 
villes  et  les  villages.  Michel , à l'approche  du  re- 
belle , avoit  enfin  pris  l'alarme  ; il  étoit  venu  dans 
la  Thrace , et  avoit  parcouru  la  route  que  Thomas 
devoit  tenir  , exhortant  ses  sujets  à lui  être  fidèles, 
à défendre  leurs  jours  et  l'honneur  de  leurs  fem- 
mes et  de  leurs  filles  contre  les  Barbares;  mais 
le  mépris  qu’il  inspiroit  rendit  ses  exhortations 
inutiles  , et  dès  que  son  compétiteur  parut  .tous 
ces  peuples  se  joignirent  à lui  pour  aller  assiéger 
Constantinople.  Cependant , lorsque  Thomas  se 
fut  approché  de  cette  ville,  il  ne  se  fit  aucun 
mouvement  en  sa  faveur , et  au  lieu  des  accla- 
mations auxquelles  il  s'attendoit  , il  n entendit 
que  des  malédictions  et  des  outrages.  L’Empe- 
reur, quoiqu'incrédulc  , marcha  sur  le  rempart 
à la  tête  d une  procession  , accompagné  de  son 
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fils  qui  portoit  le  bois  de  la  vraie  croix  , et  une 
robe  qu'on  disoit  être  celle  delà  Vierge.  Thomas 
donna  passant  à la  ville  et  fut  repoussé.  L’ap- 
proche de  l’hiver  le  contraignit  de  se  retirer.  Il 
alla  prendre  ses  quartiers  au  fond  de  la  Cherso- 
nèse  , et  revint  aux  premiers  jours  du  printemps. 
Michel  exécuta  en  personne  une  sortie  furieuse 
dans  laquelle  il  fit  un  grand  carnage  des  assié- 
geans.  Sa  flotte  battit  aussi  deux  fois  la  leur. 
Néanmoins  il  restoit  à Thomas  une  armée  de 
terre  bien  plus  nombreuse  que  celle  qui  étoit 
renfermée  dans  Constantinople , et  l’Empereur 
n’osoit  risquer  une  bataille  générale.  Sur  ces  en- 
trefaites , Mortagon  , roi  des  Bulgares,  offrit  ses 
secours  à Michel.  Ce  prince  , craignant  un  tel 
auxiliaire,  qu’il  faudroit  d'ailleurs  payer  , ce  qui 
répugnoit  aussi  à son  avarice,  n’accepta  point  ses 
offres.  Mortagon  , qui  espéroit  un  riche  butin  de 
la  défaite  de  Thomas , voulut  secourir  l'Empe- 
reur malgré  lui.  Il  s'approcha  de  Constantinople. 
Thomas  en  leva  le  siège  pour  aller  à sa  rencontre. 
Il  fut  battu , et  le  roi  des  Bulgares  retourna  dans 
son  pays , chargé  de  ses  dépouilles.  Ce  revers 
ruina  les  affaires  du  rebelle.  Ce  qui  lui  restoit  de 
sa  flotte  se  rendit  à l'Empereur  ; et  il  n'osa  plus, 
avec  les  restes  de  son  armée , retourner  devant 
Constantinople.  11  demeura  campé  à dix  lieues  de 
cette  ville.  Michel  l’alla  chercher.  Thomas , vou- 
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lant  employer  un  stratagème  fort  usité  , ordonne 
à ses  soldats  de  fuir  au  premier  clioc  , et  de  re- 
tourner sur  l'armée  ennemie,  lorsque  la  pour- 
suite y aura  mis  le  désordre.  Il  ignoroit  la  dis- 
position de  ses  troupes.  Harassées  et  rebutées  d'une 
guerre  de  trois  ans  , quelles  avoient  espéré  ter- 
miner en  peu  de  mois , et  dont  elles  nattendoient 
plus  d’issue  favorable  , elles  n'aspiroient  qu  a re- 
voir leurs  foyers.  Elles  obéirent  donc  très-pon<- 
t licitement  au  premier  ordre  ; mais  au  signal  qui 
leur  fut  donné  pour  faire  volte-face , elles  conti- 
nuèrent de  fuir  encore  plus  rapidement.  Thomas 
se  sauva  et  s'alla  renfermer  dans  Andrinople,  où, 
après  cinq  mois  de  siège,  les habitans  qui  éprou- 
voient  les  dernières  extrémités  de  la  famine  , le 
livrèrent  à l’Empereur.  Ce  prince  féroce  renou- 
vela l'exemple  qu’avoit  donné  le  barbare  Justi- 
nien II.  Après  avoir  tenu  le  pied  sur  la  gorge  à 
son  prisonnier  , il  lui  fit  couper  les  pieds  et  les 
mains.  En  cet  état , on  le;  promena  sur  un  âne 
daus  les  rues  qu'il  arrosoit  de  son  sang.  Michel 
qui  Rccompagnoit  cette  horrible  exécution  , de- 
mandoil  à l'infortuné  s’il  n’avoit  point  de  com- 
plices à la  cour  impériale.  Quelqu’un  dit  au 
prince  : « Eh  ! quoi , vous  en  rapporterez-vous  à 
un  ennemi  sur  la  fidélité  de  vos  amis  ? » L in- 
füftuxu;  Thomas  , abandonné  à ses  douleurs  sans 
qu'on  y apportât  aucun  remède  , vécut  encore 
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quelques  jours  dans  les  souffrances  qu'on  peut 
imaginer.  Son  fils  éprouva  le  même  sort.  Michel 
usa  de  clémence  envers  leurs  complices , se  con- 
tentant d'exiler  les  plus  coupables.  On  a remar- 
qué, à l'occasion  de  cette  révolte  , un  fait  très- 
singulier  , qui  montre  le  cas  que  l'Empereur  fai- 
soit  des  dignités  ecclésiastiques.  Un  officier  tenoit 
pour  Thomas  une  ville  d’Asie.  Michel  fit  tenter 
la  fidélité  de  son  domestique  en  lui  offrant  un 
archevêché  pour  prix  de  sa  trahison.  Cet  homme 
trahit  effectivement  son  maître  ; on  ignore  s'il  lui 
fut  tenu  parole. 

Les  Sarrasins  d’Espagne,  profilant  des  trou-  ~ 
Lies  de  l'Empire,  pénétrèrent  dans  l'Archipel  8 
et  ravagèrent  les  Cycladcs  ; toutes  les  forces  im- 
périales étant  alors  concentrées  à Constantinople, 
ou  aux  pieds  de  ses  remparts  , ils  ne  trouvèrent 
nulle  part  de  résistance.  Ils  se  portèrent  ensuite 
sur  file  de  Crète.  La  beauté  du  climat  et  la  fer- 
tilité du  terrain , charmèrent  ces  Barbares.  A la 
vue  de  ces  riantes  campagnes,  leur  chef  Abouhals 
jü'ccria  : « La  voici  cette  terre  délicieuse  , dont 
» parle  le  prophète,  ce  pays  où  coule  le  lait  et 
_»  le  miel;  elle  ne  doit  appartenir  qu'aux  Musul- 
.»  mans.  « N'étant  pas  assez,  nombreux  pour  s'y 
établir  dès  ce  moment,  les  Sarrasins  se  bornè- 
rent cette  fois  à en  piller  les  rivages.  Abouhafs  y 
revint  l'année  suivante  avec  plus  de  monde.  J .ors- 
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que  ses  soldais  se  furent  éloignés  de  quelque» 
lieues  de  la  flotte , il  y fit  mettre  le  feu.  A la  vue 
des  flammes  , les  Sarrasins  dispersas  accourent 
au  port  avec  effroi , et  demandent  raison  à leur 
général  de  son  procédé.  « Ne  m'avez-vous  pas, 
» leur  répondit-il , sollicité  instamment  de  vous 
» conduire  ici  pour  vous  y établir  ? Comment , 
» repliquèrent-ils , ferons-nous  venir  nos  femmes 
» et  nos  enfans  ? Eh  ! bien , leur  dit  Abouhafs  , 
» je  vous  donne  une  patrie  ; elle  vous  fournira 
» des  femmes  ; c’est  à vous  à vous  donner  des 
» enfans.  » Ces  paroles  les  appaisèrent.  Ce  qui 
prouve  qu’ils  ne  méritoient  ni  la  qualité  d’époux, 
ni  celle  de  pères.  Deux  généraux  grecs,  succes- 
sivement envoyés  dans  cetle  île  pour  la  disputer 
aux  Sarrasins , eurent  leurs  troupes  taillées  en 
pièces.  Ces  derniers  y fondèrent  la  ville  de  Candie. 
A l'exception  d’une  seule  cité , toute  la  Crète  en 
général  embrassa  le  mahométisme;  la  plupart  de- 
vinrent musulmans  avec  autant  de  facilité  qu’ils 
s’étoient  faits  chrétiens.  Un  petitnombre  de  fidèles 
préférèrent  le  martyre.  Les  Sarrasins  conservè- 
rent cette  île  importante  i35  ans. 

Michel  se  consola  de  ces  revers , en  contrac- 
tant un  second  mariage  avec  une  fille  de  Cons- 
tantin-Porphyrogénète , nommé  e Euplirosyne. 
Cette  jeune  princesse  étoitdans  un  monastère  dès 
son  enfance  , ayant  été  consacrée  au  temps  de  la 
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disgrâce  de  son  père.  Craignant  de  choquer  trop 
ouvertement  les  idées  religieuses  de  son  pays  , 
Michel , pour  écarter  l’obstacle  qui  le  gênoit  , 
usa  du  manège  qu 'avoit  autrefois  employé  l’Em- 
pereur Claude  , lorsqu'on  lui  avoit  inspiré  le  désir 
d’épouser  sa  nièce  Agrippine.  Il  engagea  en  secret 
les  principaux  du  sénat  à lui  demander  publi- 
quement qu’il  voulût  bien  prendre  une  seconde 
femme , et  à combattre  avec  vivacité  la  répu- 
gnance qu'il  en  témoigneroit.  Cette  comédie  fut 
jouée  au  milieu  du  sénat.  Michel  attendit,  pour 
se  rendre,  qu'on  en  vint  à des  murmures  et  à des 
menaces.  Enfin  il  mit  pour  condition  à sa  com- 
plaisance qu’il  épouserait  Euphrosyne  ; c’étoit  la 
seule  personne  qui  pût,  disoit-il , lui  faire  changer 
la  résolution  qu’il  avoit  prise  de  ne  point  passer 
à de  secondes  noces. 

Ce  mariage  fut  peut-être  la  cause  de  la  perte 
de  la  Sicile.  Euphémius  qui  commandoit  une 
place  dans  cette  ile  , se  croyant  autorisé  par 
l'exemple  du  prince  , enleva  une  religieuse  qu’il 
aimoit.  La  famille  s’en  plaignit  ; l'Empereur  or- 
donna au  gouverneur  de  faire  couper  le  nez  au 
coupable.  Euphémius  , instruit  de  l’ordre  , se 
sauve  en  Afrique  et  promet  au  calife  sarrasin  qui 
régnoit  en  ce  pays  , de  lui  livrer  la  Sicile , s’il 
veut  lui  donner  le  titre  d’Empercur  avec  quel- 
ques secours.  Le  calife  équipa  une  flotte  et  fit 
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partir  10,700  hommes  qui  battirent  les  troupe? 
de  I île.  Deux  frères  de  Syracuse  cependant 
poignardèrent  par  surprise  Euphémius  qui , dé- 
coré du  nom  d'Empereur,  couroit  de  tout  côté, 
à la  tête  d’un  détachement  pour  faire  soulever 
le  pays. Michel  envoya  unearmée  en  Sicile,  et  les 
Sarrasins  alloient  y périr  tous,  lorsqu'ils  reçurent 
d'Espagne  un  puissant  renfort , à l’aide  duquel 
ils  conquirent  l’ile  entière.  Ils  la  gardèrent  pius 
de  deux  siècles.  De-là  ils  firent  des  incursions 
en  difiérens  endroits  de  l’Italie.  Leurs  partis  cou- 
roient  jusqu’aux  environs  de  Rome. 

L’année  suivante , on  vit  enfin  un  Empereur 
mourir  dans  son  lit.  Michel  avoit  régné  près  de 
neuf  ans.  Il  reste  «le  ce  prince  une  lettre  qu’il  fit 
écrire  à Louis  le  Débonnaire  , pour  renouveler 
l'alliance  avec  l’Empereur  d’Occident  , selon 
l'usage  de  ses  prédécesseurs.  Elle  peint  les  mœurs 
du  temps  et  l'astuce  grecque.  Le  style  en  est 
dévot , et  elle  est  surchargée  de  passages  de  l’écri- 
ture. Michel  ne  voulant  pas  donner  le  titre  d'Em- 
pereurà  Louis,  et  n'osant  le  lui  refuser,  le  quali- 
ficd'abordde«Cheret  honorable  frère,  roiglorieux 
» des  François  et  des  Lombards,  » puis  ajoute: 
« et  qui  est  appelé  leur  Empereur , et  vocato 
» eorurn  imperatori.  » Outre  la  Crète  et  la  Sicile, 
l'Empire  perdit  la  Dalmatie  sons  le  règne  de 
Michel.  Ce  prince  égoïste  en  plaisant  oit  avec  scs 
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courtisans.  Quand  il  apprit  que  la  Sicile  lui  étoit 
enlevée , il  dit  à un  de  ses  ministres  : « Je  vous 
» fais  compliment  , vous  voila  débarrassé  d'un 
» grand  fardeau.  Prince,  lui  répliqua  le  ministre, 
» il  ne  faudroit  que  deux  ou  trois  soulagemens 
» pareils  pour  être  débarrassé  de  tout  l'Empire.  » 

Théophile. 

Théophile  avoit  atteint  l’àge viril,  lorsqu’il  rem- 
plaça son  père  sur  le  trône.  Il  étoit  né  avec  de 
l’esprit  et  un  grand  zèle  pour  la  justice.  Quoiqu'il 
dût  la  couronne  aux  assassins  de  Léon  , il  voulut 
commencer  son  administration  par  leur  chAti-» 
ment.  Comme  il  ne  les  connoissoit  pas  tous,  il 
mit  en  usage  pour  les  découvrir  un  art  ifice  que  le 
motif  même  ne  sauroit  faire  excuser.il  convoqua 
au  palais,  avec  le  sénat,  tous  ceux  qui  avorent  rendu 
quelque  service  à Michel.  L’assemblée  fut  nom- 
breuse. « Mon  père , dit-tl , avoit  dessein  de  com- 
» bler  de  bienfaits  ceux  qui  ont  signalé  leurzèle 
« et  leur  courage  , en  ôtant  la  vie  h son  persé- 
» cuteur.  Il  n’a'pas  eu  le  temps  d’açquitter  cette 
» dette  ; son  successeur  se  fait  un  devoir  d ac- 
» complir  ses  intentions.  Que  tous  ceux  qui  ont 
» eu  part  à la  mort  de  Léon  se  présentent.  » Ils 
s'empressent  de  se  faire  connoltre.  Alors  Théo- 
phile fait  apporter  la  croix  dont  un  bras  avoit 
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été  abattu  du  même  coup  qui  avoit  tranché  la 
tête  à Léon  , et  demande  aux  sénateurs  ce  que  mé- 
ritent les  auteurs  d'un  tel  attentat.  Tous  s'écrient  : 
La  mort.  L’Empereur  ordonne  au  préfet  d'exé- 
cuter cette  sentence.  En  vain  les  meurtriers  im- 
plorent sa  miséricorde  , en  vain  s'écrient-ils  que 
sans  le  secours  qu'ils  ont  prêté  à son  père  pour 
le  dérober  au  glaive  suspendu  sur  sa  tête  , il  ne 
seroit  pas  lui-même  fur  le  trône,  on  les  entraîne 
au  cirque  où  ils  sont  décapités.L’ImpératriceEu- 
phrosyne  fut  ramenée  dans  son  monastère.  L'at- 
tention de  Théophile  à réprimer  les  vexations  de 
l'homme  puissant  étoit  extrême.  Traversant  cha- 
que semaine  toute  la  ville  à cheval , pour  se  rendre 
à une  église  d’un  faubourg,  il  donnoit  un  libre 
accès  à tous  ceiftc  qui  vouloient  lui  remettre  des 
requêtes  , et  leur  rendoit  justice  sur  le  champ. 
Une  pauvre  veuve  s’étant  présentée  sur  son  pas- 
sage, se  plaignit  de, ce  que  le  commandant  de  la 
garde,  Pétronas,  beau-frère  de  Théophile,  éle- 
voit  sa  maison  à une  telle  hauteur  qu’il  ôtoit  le 
jour  à la  sienne , et  la  rendoit  inhabitable.  L'Em- 
pereur , ayant  vainement  averti  Pétronas  de  don- 
ner satisfaction  à celte  femme  , le  lit  battre  de 
verges , ordonna  de  démolir  sa  maison  , et  en 
donna  les  matériaux  et  le  sol  à la  veuve  lésée. 
Ce  qui  fait  voir  à quel  point  l'honneur  étoit  alors 
en  oubli , c'est  que  ce  châtiment  ignominieux 
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fc’empécha  pas  que  Pétronas  n'  vécût  à la  cour 
et  «e  parvint , sous  le  règne  suivant , à île  nou* 
velles  dignités  et  au  commandement  des  armées. 
Une  autre  fois  un  particulier  se  jetant  au  devant 
de  l’Empereur  , et  saisissant  la  bride  de  son  che- 
val, lui  dit:  « Prince  , ce  cheval  est  le  mien.  >» 
Le  connétable  ( le  maitre  des  écuries)  appelé 
et  interrogé  , dit  que  le  gouverneur  de  l'Helles- 
pont  en  avoit  fait  présent  à l'Empereur.  Ce  gou- 
verneur, étant  alors  à Constantinople,  est  mandé 
au  palais.  Il  fut  avéré  que  la  réclamation  étoit 
légitime.  Le  cheval  est  rendu  au  propriétaire  , et 
le  magistrat  fouetté  publiquement.  Beaucoup 
d'exemples  semblables  rétablirent  si  bien  Ta  poli- 
ce, que  l'Empereur  ayant,  dix-sept  jours  de  suite, 
fait  faire  des  informations  a Constantinople,  pour 
savoir  s'il  y avoit  quelqu'un  qui  eût  des  plainte# 
à porter  , il  ne  se  présenta  personne.  Le  prince 
donna  même  à son  épouse  , quoiqu’il  l'aimàt 
beaucoup  , une  leçon  sévère  sur  un  objet  qui  ne 
blessoit  pas  cependant  la  justice  d’une  manière 
bien  directe.  Ayant  su  qu’elle  avoit  un  vaisseau 
qui  venoit  d'arriver  au  port , chargé  de  marchan- 
dises de  Syrie  pour  le  compte  de  cette  prin- 
cesse , il  s’y  transporte,  et  s'adressant  à son  cor- 
tège : « Qui  de  vous,  demanda-t-il , a besoin  de 
» marchandises  étrangères  ? » Comme  on  ne  de- 
vinoit  pas  l’objet  de  la  question , personne  ne 
Tome  II.  • E e 
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répondoit.  « Eh!  quoi,  ajouta-t-il,  ne  voyez-vous 
» pas  que  d'Empereur  que  j’étois  par  la  grâce 
» de  Dieu , je  suis , grâce  à ma  femme , devenu 
» marchand?  » Ayant  fait  retirer  tous  les  gens 
de  l'équipage  avec  leurs  effets  , il  fit  brûler  le 
vaisseau  et  toutes  les  marchandises  de  l'Impéra- 
trice (i)  , et  lui  défendit  expressément  de  désho- 
norer la  pourpre  par  un  indigne  trafic.  Le  com- 
merce , dit-il , est  pour  nos  sujets  un  moyen  de 
subsistance  qui  doit  leur  être  laissé.  Que  devien- 
dront-ils si , les  chargeant  d’impûts , nous  leur 
ûtons  les  moyens  de  les  payer? 

Ce  prince , quoique  brave  , quoique  suivi  de 
nombreuses  armées , et  servi  par  de  bons  géné- 
raux, soit  faute  d’habileté  ou  de  déférence  aux 
bons  conseils  , fut  plus  souvent  vaincu  que  vain- 
queur , ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  d'infortuné. 
Dans  les  premières  années  de  son  règne , il  eut 
en  tête  un  redoutable  ennemi  dans  la  personne 
du  calife  Al-Mamoun,  fi!sd'Haroun-Al-Raschid. 
Ce  fut  ce  calife  qui  acheva  de  tirer  les  Arabes  de 
la  profonde  ignorance  où  ils  avoient  été  plongés 
de  tout  temps.  Almansor  , le  second  des  Abbas- 
sides  et  le  bisayeul  d’Al-Mamoun,  avoit  donné  à 
ses  sujets  les  premières  idées  des  hautes  sciences. 


(l)  Il  eût  mieux  fait  d’en  appliquer  le  produit  au 
profit  du  public  ou  de  l'indigence» 


du  Bas-Empire.  435 
Avant  lui , les  Musulmans  n’étudioient  que  leur 
langue , leur  loi  et  une  sorte  ri  médecine  gros- 
sière. Al-Mamoun  tira  de  la  Grèce  et  fit  traduire 
en  Arabe  les  livres  qui  trailoient  de  quelque 
science.  Il  regardoit , dit  Abulfarage,  les  savans 
comme  des  créatures  choisies  de  Dieu  même  , 
pour  perfectionner  la  raison.  Ils  étoient , suiva^ 
lui , la  lumière  du  monde , les  maîtres  du  genre 
humain  , sans  lesquels  la  terre  deviendrait  sau- 
vage. Il  existoit  à Constantinople,  dans  une  sorte 
de  pauvreté , un  philosophe  nommé  Léon.  Un 
de  ses  élèves,  devenu  prisonnier  des  Arabes , les 
étonna  par  son  savoir.  Le  calife  l’ayant  vu , et 
ayant  appris  de  lui  que  son  maître  en  avoit  en- 
core bien  davantage,  écrivit  à Léon  : « On  juge  de 
» l'arbre  par  le  fruit.  Votre  disciple  nous  a fait 
» connoitre  son  maître.  Puisque  votre  mérite 
* n’a  pas,  dans  votre  patrie,  le  crédit  de  vous 
» tirer  de  l’obscurité,  venez  répandre  vos  lumières 
>»  parmi  nous.  Toute  la  nation  sarrasine  baissera 
» la  tête  devant  vous  , et  vous  trouverez  daDS 
» notre  bienveillance  plus  de  richesses  et  d’hon- 
» neurs  que  n’en  ont  jamais  possédé  les  favoris 
» de  vos  princes.  » Léon  n’osa  pas  se  rendre  à 
celte  invitation.  Théophile  qui  en  eut  connois- 
sance  , le  lui  défendit  ; mais  ce  prince  , la  regar- 
dant comme  un  reproche  de  son  indifférence 
pour  les  savans , assigna  à Léon  une  pension  lio- 
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norable  cl  une  église  pour  donner  ses  leçons.  Le 
calife  demanda  plusieurs  fois  le  philosophe  àl’Em- 
pereur  qui  le  lui  refusa  constamment. 

Théophile  dont  nous  n’avons  guère  vu  jusqu’à 
4 présent  que  des  traits  de  justice  ou  de  sagesse  , 

eut  la  misérable  fantaisie  de  se  signaler  par  un 
luxe  frivole  et  un  vain  étalage  d’opulence.  Il  en- 
wya  au  calife  de  Bagdad  un  ambassadeur  chargé 
de  prodiguer  l’or  à cette  cour  , et  fit  construire 
» à Constantinople,  sur  le  modèle  d’un  édifice  du 

souverain  des  Arabes  , un  magnifique  palais  en- 
touré de  jardins  et  de  cinq  églises.  Parmi  les 
somptueuses  frivolités  qu’il  commanda  , on  re- 
marquoit  un  arbre  d’or  , sur  lequel  des  oiseaux 
artificiels  faisoient  entendre  un  concert , et  deux 
lions  du  môme  métal  , qui  rugîssoient  comme 
s’ils  eussent  été  animés.  Théophile  eut  encore 
le  malheur  de  persécuter  les  orthodoxes  à l’oc- 
casion des  images.  Un  couvent  tout  entier  fut 
assommé  à coups  de  bâton. 

836.  Pendant  ces  horreurs  , 90  mille  Sarrasins 
Se  jetoient  sur  les  terres  de  l’Empire.  Théophile 
marcha  contre  eux,  fut  défait,  et  se  sauva  de 
leurs  mains  par  son  adresse.  L’année  suivante  , il 
fut  plus  heureux.  Il  fit  un  grand  carnage  de  ces 
..  Barbares  en  Cappadoce  , et  en  amena  a5  mille 

à Constantinople  , où  il  rentra  en  triomphe.  On 
y célébra  *esjei.xdu  cirque,  dans  lesquels  l Ern- 
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pereur  disputa  le  prix  , vêtu  de  la  livrée  d’une 
des  factions  , ce  qui  étoit  manquer  doublement 
aux  convenances.  La  troisième  année, Théophile 
éprouvant  encore  l’inconstance  de  la  fortune , fut 
battu  , et  ne  dut  la  vie  qu'à  son  général  Manuel, 
qui  l'arracha  des  mains  ennemies.  Pour  prix  d’un 
si  grand  service,  ce  guerrier  fut  en  butte  à tous 
les  traits  de  l’envie.  On  parvint  à tromper  l’Em- 
pereur sur  son  compte  , à lui  persuader  qull 
aspiroit  à l’Empire.  Ce  brave  capitaine , appre- 
nant que  la  résolution  est  prise  de  lui  faire  perdre 
les  yeux,  se  sauve  chez  les  Sarrasins  , qui  l’ac- 
cueillent et  l'emploient  avec  succès  contre  d'au- 
tres ennemis  que  les  Grecs.  Théophile  désabusé 
ressent  vivement  la  perte  d'un  homme  qui  lui  a 
sauvé  la  vie  , et  trouve  moyen  de  l'inviter  à re- 
venir. Manuel  , toujours  au  fond  du  cœur  fidèle 
à sa  patrie , demande  au  calife  Mutasem  y ne 
armée  pour  porter  , dit-il , le  fer  et  le  feu  au 
* sein  de  l’Empire.  Le  calife  lui  donne  des  soldats 
'*»  et  son  propre  fils.  Rendu  sur  la  frontière  de  la 
Cappadoce,  Manuel  avertît  secrètement  de-  son 
dessein  le  gouvemeurde  cette  province,  qui  lui  en-, 
voie  une  escorte  dans  un  Heu  convenu.  Le  général 
grec  s'éloigne  du  camp  des  Sarrasins  avec  le  jeune 
prince,  et  lorsqu'il  est  tout  près  de  l'endroit  où 
il  est  attendu  , il  l’embrasse*et  lut  dît:  « Partez  , 
,»  mon  fils.  Dieu  me  garde  de  vous  trahir  ; re- 
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» tournez  à votre  père.  Je  ne  vous  quitte  que 
» pour  obéir  à mon  devoir  qui  me  rappelle 
» auprès  de  mon  souverain.  » 

La  défaite  essuyée  par  l'Empereur  n’avoit  fait 
qu’animer  son  courage.  A la  tête  de  too  mjlle 
hommes  , il  va  fondre  sur  la  Syrie  , enlever  Sa- 
mosate,  dans  la  Comagènc  , et  assiéger  Sozopétra, 
où  le  calife  avoit  pris  naissance.  Mulasem  , qui 
n’avoit  pas  eu  le  temps  de  rassembler  ses  forces, 
écrit  à Théophile  pour  le  prier  d’épargner  celte 
ville  qui  lui  est  chère.  «•  C’est  mon  berceau,  lui 
» disoit-il,  je  le  rachcterois  au  prix  d’une  pro- 
» vincc  entière.  Songez  que  si  je  suis  pris  au 
» dépourvu  aujourd'hui,  demain  je  serai  en  état 
» de  me  venger.  » Théophile  ne  tient  aucun 
compte  de  cette  prière.  Sozopétra  est  enlevée  de 
force  et  ruinée.  Les  hommes  sont  exterminés  , 
les  enfans  et  les  femmes  traînés  en  esclavage. 

*Le;caldè  furieux  assiège  à son  tour  Amorium  , 
la  première  ville  alors  de  l’Asie  mineure  et  où 
élpît  né  le  père  de  Théophile.  Il  avoit  fait  venir 
des  troupes  de  toutes  les  provinces  de  scs  Etats , 
et  du  fond  même  de  l’Afrique.  Depuis  long- 
temps, les  califes  n’avoientpas  eu  une  aussi  nom- 
breuse armée.  Théophile  vient  la  combattre,  est 
vaincu,  et  une  seconde  fois  sauvé  par  Manuel.  11 
envoie  au  cal i le  des  ambassadeurs  chargés  de  pré- 
sens pour  l’engager  à lever  le  siège  d’ Amorium. 
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Mulasem  , que  la  ruine  de  sa  patrie  rendent  im- 
placable, reçoit  cette  députation  avec  un  mépris 
insultant  , et  la  /ait  mettre  aux  fers.  La  ville  lui 
est  livrée  par  la  trahison.  La  plupart  de  ses  ha- 
bitanssqnt  massacrés;  le  feu  est  mis  aux  édifices, 
et  le  calife  ne  laisse  qu'un  monceau  de  cendres 
et  de  ruines  à la  place  d'une  des  cités  les  plus 

florissantes  de  l'Orient.  Il  avoit  fait  conduire  les 

• 

députés  de  Théophile  par  tous  les  quartiers  de 
cette  malheureuse  ville  pour  les  rendre  specta- 
teurs du  carnage  et  de  l’incendie,  puis  les  avoit 
renvoyés  avec  ces  mots  : « Allez  dire  à votre  maître 
» je  le  tiens  quille  de  ce  qu’il  me  devoit  pour 
» Sozopétra.  j>  Leçon  terrible  qui  dut  bien  faire 
repentir  l’Empereur  d’avoir  abusé  du  cruel 
droit  de  la  guerre.  Le  calife  reprit  la  route  de 
Bagdad  , traînant  à sa  suite  trente  mille  prison- 
niers. S’étant  soulevés  en  chemin  , ils  furent  en- 
veloppés , et  on  en  choisit  six  mille  auxquels  on 
coupa  la  tête.  L’Empereur  envoya  une  nouvelle 
ambassade  pour  offrir  de  payer  la  rançon  des 
captifs  ; elle  servit  de  risée  à toute  la  cour  da 
calife.  Mulasem  déclara  qu’il  ne  relâcherait  au- 
cun de  ses  prisonniers  quand  onlui  donneroit  pour 
chacun  d’eux  ce  qui  étoit  offert  pour  tous.  Cette 
réponse  pénétra  Théophile  d’une  douleur  à la- 
quelle il  succomba  quelques  mois  après. 

Ce  prince  aima  la  poésie  et  la  musique.  H fit 
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des  hymnes  pour  l'office  de  l’ëglise  et  en  composa 
lfc  chant.  Il  se  piaisoit  à battre  lui  - même  la  me- 
sure dans  le  chœur.  Une  autre  petitesse  plus  ri- 
dicule , c’est  qu’étant  chauve  , il  ordonna , par 
un  édit , à tous  ses  sujets  de  se  couper  les  che- 
veux, et  défendit,  sous  peine  du  fouet,  de  les 
laisser  tomber  [dus  bas  que  le  cou.  Il  vouloit  , 
disoit-il  , rappeler  la  vertueuse  simplicité  des 
Romains. 

Michel  III,  dit  l’ivrogne. 

Théophile  laissoit  pour  successeur  un  fils  âgé 
de  trois  ans.  Il  a voit  donné  la  régence  à son 
épouse,  l'Impératrice  Théodora,  et -lui  avoit  assi- 
gné [jour  conseils  le  patrice  Théoctiste  , avec 
Manuel  et  Bardas,  l un  oncle,  l'autre,  Irère  de  la 
princesse.  Manuel , et  pour  le  courage  et  pour  la 
vertu,  étoit  le  premier  homme  de  l’Empire.  Aussi- 
tôt après  la  mort  de  Théophile,  il  fit  assembler  au 
cirque  les  soldats  et  le  peuple,  et  leur  demanda 
suivant  la  coutume  le  serment  de  fidélité.  On  crut 
que  c’étoit  pour  lui-même  , et  l'on  s’écria  de 
ouïes  parts  : « Vive  Manuel , longues  années  à 
• Manuel!  » Maisçct  homme  de  bien  , plus  of- 
ensé  qu’honoré  de  ces  acclamations  , cria  le 
premier  : « Vive  Michel  et  Théodora!  » Plutôt 
pour  lui  obéir  que  par  aucun  autre  motif,  i as- 
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semblée  prêta  le  serment  ordinaire,  en  admirant 
la  probité  de  Manuel. 

Une  des  premières  opérations  de  ce  règne  fut 
le  rétablissement  du  culte  des  images.  Manuel  , 
assez  indifférent  sur  toutes  les  questions  théolo- 
giques , eut  d’abord  de  la  peine  à s’y  prêter.  Il 
pensoit  que  pour  éviter  de  nouveaux  troubles  , 
il  convenoit  de  laisser  les  choses  en  l'état  où  les 
avoit  mises  le  dernier  Empereur.  Mais  il  tomba 
malade  , et  des  moines  lui  persuadèrent  qu’un 
moyen  sûr  de  guérir  étoit  de  promettre  à Dieu 
le  rétablissement  du  culte  des  images.  Les  prin- 
cipaux de  l’Etat  et  la  plupart  des  évêques  métro- 
politains étoient  iconoclastes  ; l’Impératrice  crai- 
gnoit  que  la  restauration , qui  faisoit  l'objet  de 
ses  vœux,  n’excitât  une  commotion  violente; 
elle  redoutoit  sur-tdut  le  patriarche  fort  attaché 
à l'hérésie.  Quand  elle  eut  rendu  un  décret  pour 
le  rétablissement  de  l’ancien  culte,  elle  fit  dire 
au  patriarche  que  s'il  entendoit  persister  dans  ses 
pratiques  hétérodoxes  , ilcûtàse  retirera  sa  mai- 
son de  campagne.  Dès  que  l'envoyé  de  l'Impéra-* 
trice  est  sorti  de  chez  le  prélat,  celui-ci  se  fait  une 
blessure,  appelle  du  secours,  ets’écrieque  Théo- 
dore vient  de  le  faire  assassiner.  Des  cris  séditieux 
annoncent  cette  nouvelle  à la  princesse.  Elle  envoie 
aussi-tôt  son  frère  Bardas  au  palais  patriarchal. 
Il  fait  visiter  publiquement  la  blessure  du  prélat; 
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son  imposture  est  décelée  ; le  peuple  l'abandonne, 
et  il  est  contraint  de  sortir  de  la  ville.  Un  concile 
termine  enfin  oette  meurtrière  hérésie  qui  avoit 
duré  près  de  120  ans.  Quelque  chose  manquoit 
cependant  à la  satisfaction  de  Théodora.  Elle 
avoit  tendrement  aimé  son  mari , et  craignoit 
pour  lui  les  suites  de  la  guerre  qu’il  avoit  faite 
aux  images.  Elle  demanda  aux  pères  du  concile 
une  indulgence  générale  pour  tout  le  mal  qu’il 
avoit  commis  à cet  égard  , et  les  pria  d'arrêter 
par  leurs  prières  les  effets  de  la  justice  divine. 
Les  pères  furent  fort  embarrassés  ; ils  firent  en- 
tendre qu’ils  ne  pouvoient  rien  pour  ceux  qui 
mouroient  hors  du  sein  de  l'Eglise.  L’Impératrice 
protesta  que  son  mari  avoit,  en  expirant,  donné 
des  signes  de  repentir  et  baisé  des  images.  Les 
pères  , sur  son  témoignage  , levèrent  l’excommu- 
nication que  Théophile  avoit  encourue.  On  pria 
publiquement  pour  lui  ; et  ce  fut  alors  une  opi- 
nion commune  que  l’absolution  des.évêques  e* 
les  prières  des  fidèles  l'avoient  fait  sortir  de 
l'enfer  , où  son  hérésie  l'avoit  plongé.  Une  bru- 
talité d’un  moine  orthodoxe  envers  l'Impératrice, 
peut  servir  à faire  eonnoître  les  mœurs  de  ces 
temps  barbares et  l’amertume  du  zèle  de  ces 
religieux.  Celui-ei  nommé  Théophanes,  qui  ve- 
noit  d’être  fait  archevêque  de  Nioée,  se  trouvoi* 
à la  table  de  Théodora.  Il  portoit  gravés  sur  le 
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front  quelquesvers  qui  le  qualifioient  de  scélérat; 
c'étolt  un  traitement  qui  lui  avoit  été  fait  autre- 
fois par  ordre  de  Théophile.  Etant  fixé  à diffé- 
rentes reprises  par  l'Impératrice,  il  lui  en  de- 
manda la  raison  : « Je  réfléchissois, dit-elle  , à la 
i>  cruauté  de  ceux  qui  vous  ont  imprimé  ces  ca- 
» ractères  , et  je  la  déteste.  Détestez  donc  votre 
» mari , répond  Théophane je  lui  ai  promis 
» de  lui  faire  lire  ces  caractères  au  jour  du  juge- 
» ment  dernier  , et  je  lui  tiendrai  parole.  » La 
sensible  et  craintive  Impératrice  fondit  enlarmes, 
et  le  nouveau  patriarche  de  Constantinople  répri- 
manda le  dur  archevêque  de  Nicéc.  Le  patriarche 
dépossédé,  et  enfermé  dans  un  monastère,  faisoit 
tomber  sa  vengeance  sur  les  imagesdont  il  perçoit 
les  yeux  ; l’Impératrice  lui  fit  donner  200  coups 
de  fouet.  Pour  se  venger  de  son  successeur,  qu'il 
voyoit  avec  dépit  occuper  son  siège , il  suborna 
une  femme,  qui  l’accusa  d’avoir  usé  envers  elle 
d’urte  criminelle  violence.  La  calomnie  fut  dé- 
couverte et  confondue. 

Théoctiste  étoit  le  plus  puissant  des  tuteurs 
de  Michel.  11  connoissoit  les  affaires;  mais  vou- 
lant briller  par  des  talens  qu’il  se  flattoit  à tort 
de  posséder , il  fit  la  guerre  aux  Sarrasihs  et 
lut  toujours  battu.  Ensuite  ) il  s'avisa  de  sa 
brouiller  avec  Manuel  , et  se  joignit  à Bardas 
pour  rendre  suspect  à Michel  le  plus  fidèle  de 
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ses  tuteurs  et  de  ses  sujets.  Manuel  , faussement 
accusé  , se  retira  de  lui-même  de  la  cour,  et  n’y 
retournoit  que  lorsqu’il  étoit  mandé  pour  quel- 
que affaire  importante. 

Après  s’être  servi  de  Théoctisle  pour  éloigner 
Manuel  , Bardas  , qui  porloit  ses  vues  jusqu'à 
l'Empire  , voulut  se  défaire  de  Théoctiste  même 
comme  d'un  dangereux  surveillant.  11  profita 
d'un  mécontentement  que  Théodora  venoit  de 
donner  à l'Empereur  pour  animer  ce  jeune  prince 
contre  Théoctiste.  « C’étoit  lui  , disoit  Bardas  , 
» qui  faisoit  agir  et  parler  l'Impératrice.  Il  ne  lui 
* manquoit  que  le  nom  d’Empereur  qu’il  étoit 
» surle  point  de  prendre.  Théoctistealloit  épouser 
» Théodora  ou  l une  de  ses  filles  , et  l’on  ôtcroit 
» ou  la  vue  ou  la  vie  à Michel.  » I/Empereur 
ordonne  de  le  tuerlorsqu’il  viendrachezsamère, 
veut  être  le  térnoin  du  meurtre  et  en  donner  le 
signal.  Apprenant  que  Théoctiste  approche  te- 
nant en  ses  mains  des  papiers  qu'il  alloit , suivant 
sa  coutume,  communiquer  à Théodora,  il  se 
présente  à lui;  « à qui  vas-tu  , lui  dit-il , rendre 
» compte  de  mes  affaires  ? C’est  à moi  qu’il  ap- 
» partient  de  l'entendre  : lis-moi  ces  papiers.  » 
Théoctiste  tout  ému  obéit,  et  reçoit  ordre  de 
retourner  chez  lui.  À peine  il  a fait  quelques  pas 
qu’il  entend  prononcer  l'arrêt  de  sa  mort  , et 
Michel  qui  crie  , tuez  , tuez  ! parole  horrible  et 
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Inouïe  dans  la  bouche  d'un  souverain.  Théoctiste 
se  sauve  vers  le  cirque.  Bardas  le  rejoint  , le 
saisit  aux  cheveux,  et  lui  frappe  le  visage  à coups 
de  poing.  Il  ordonne  à ses  satellites  de  le  mettre 
en  pièces.  L’Empereur  arrive , réitère  le  même 
ordre  ; mais  aucun  n’osant  porter  la  main  sur 
un  personnage  de  ce  rang,  on  le  conduit  en  pri- 
son , où  Théophile  craignant  que  sa  mère  ne  le 
mette  en  liberté , envoie  l'assassiner.  Manuel  , 
s'attendant  à un  pareil  sort,  et  ayant  rencontré 
Bardas  : « Courage  , lui  dit-il , ne  remets  l'épée 
» dans  le  foureau  qu’après  avoir  sacrifié  toutes 
» tes  victimes.  » Cette  fermeté  imposa  au  lâche 
assassin. 

Théodora  , instruite  de  son  crime  , l’accable  , 
lui  et  l'empereur,  des  plus  sanglans  reproches , 
et  prévenant  les  mesures  qu’on  prend  dans  le 
conseil  pour  la  dépouiller,  elle  fait  assembler  le 
sénat,  rend  compte  de  son  administration,  mon- 
tre qu'elle  laisse  le  trésor  plein,  et  se  démet  de 
son  pouvoir.  Son  gouvernement  n’eût  guère  mé- 
rité que  des  éloges  , sans  1^  rigueur  extrême 
qu  elle  employa  contre  les  pauliciens  dont  elle 
entreprit  la  conversion  parla  terreur.  On  dit  que 
cent  mille  furent  exterminés.  Il  s’en  sauva  encore 
un  grand  nombre  qui  se  mirent  sous  la  protec-’ 
tion  des  Sarrasins,  s'établirent  dans  l'Arménie 
mineure , et  devinrent  indépendans  et  ennemis 
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de  l'Empire  dont  ils  étoient  auparavant  le* 

sujets. 

Mais , après  la  retraite  de  l'Impératrice , la 
puissance  souveraine  fut  plus  avilie  quelle  ne 
l’avoit  encore  été  jusque-là.  Michel,  âgé  de  seize 
ans  , se  livra  sans  pudeur  à la  débauche  la  plus 
outrée.  Le  palais  devint  un  mauvais  lieu.  Mê- 
lant l'impiété  à la  dissolution , l'Empereur  pa- 
rodia , par  des  bouffonneries  scandaleuses , les 
cérémonies  du  culte.  Lorsque  le  patriarche  faisoit 
des  processions  dans  la  ville  , ce  prince,  avec 
une  troupe  de  libertins,  alloit  à sa  rencontre.  Ils 
étoient  montés  sur  des  ânes,  comme  un  chœur  de 
satyres,  jouoient  des  instrumens,  chantoient des 
chansons  infâmes  sur  le  ton  des  pseaumes,  et  se 
permcttoient  les  gestes  les  plus  obscènes.  Chacun 
de  ses  courtisans,  et  lui -même,  portoit  le  nom 
d’un  métropolitain.  Un  d eux  se  nommoit  le  pa- 
triarche. Michel  ayant  un  jour  mandé  sa  mère 
pour  venir  recevoir  , disoit-il,  la  bénédiction  pa- 
triarchale,  elle  y vint  comptant  recevoir  celle 
du  vrai  patriarche  de  Constantinople,  et  se  jeta 
aux  pieds  d'un  libertin  qu’elle  prenoit  pour  lui. 
Elle  fut  bientôt  détrompée  par  1 insulte  brutale  et 
grossière  , qu’elle  essuya  de  la  part  de  ce  débau- 
ché , au  milieu  des  éclats  de  rire  de  son  fils  et 
de  sa  cour.  Les  courses  du  cirque  étoient  l'occu- 
pation la  moins  criminelle  du  prince.  Confondu 
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avec  les  cochers  de  la  faction  bleue  , dont  il  por- 
toit  la  livrée , il  leur  disputoit  une  indécente  vic- 
toire. Aucune  affaire  ne  lui  paroissoit  approcher 
de  l'importance  de  ces  combats.  Un  jour  qu’il  s’y 
préparait , il  aperçut  clés  flambeaux  allumés  au- 
delà  du  Bosphore,  qui  annonçoient  une  incursion 
de  Sarrasins.  Il  fut  alarmé  non  de  l’approche  des 
ennemis,  mais  de  la  crainte  que  les  spectateurs  , 
distraits  par  ce  signal  menaçant,  ne  donnassent 
pas  à ses  efforts  toute  l'attention  dont  il  étoit  ja- 
loux , et  ordonna  de  supprimer  des  signaux  qui 
importunoient.  C’étoil  un  établissement  salutaire. 
Dès  que  les  Sarrasins  paroissoient  sur  le  territoire 
de  l'Empire,  la  nouvelle  en  étoit  sue  à l'instant  au 
moyen  des  flambeaux  allumés  sur  les  hauteurs,  et 
dont  la  lumière  se  communiquoit  rapidement  de 
Tarse  à Constantinople.  Sur  cet  avis,  les  hahilans 
* des  campagnes  se  réfugioient  dans  des  places  de 
sûreté.  Michel  sacrifia  ces  avantages  à la  crainte 
de  manquer  d'applaudissemens  lorsqu’il  se  don- 
nerait en  spectacle.  Une  autrefois,  comme  iln'at- 
tendoit  que  le  signal  pour  partir  de  la  barrière , 
le  ministre  vint  lui  présenter  un  courier  qui  an- 
nonçoit  que  l'ennemi  avoit  traversé  toute  l'Asie. 
« De  quoi  t’avises-tu  , misérable  , dit-il  au  mi- 
» nistre , de  venir  m’interrompre  dans  un  mo- 
» ment  si  critique  ? Ne  vois^u  pas  qu'il  s'agit 
* pour  moi  de  prendre  la  droite  sur  ce  cocher  » 
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» et  que  de-là  dépend  le  succès  de  ma  course  ? * 
Il  forçoit  les  premiers  officiers  de  l’Empire  à 
prendre  les  livrées  du  cirque  et  à courir  avec 
lui.  Quelquefois  il  s’arrêtoit  avec  son  cortège  de 
libertins  dans  la  cabane  ,de  quelques  pauvres 
gens  , s’emparoit  de  tout  ce  qui  s’y  trouvoit  de 
vin  et  de  viande  , apprêtoit  lui  - même  le  repas  , 
dressoit  la  table , prenoit  place  avec  la  famille 
et  s'cnivroit  , plaignant  beaucoup  ses  prédéces- 
seurs , que  l'orgueil , disoit  - il , avoit  privés  de 
ces  plaisirs  simples  et  populaires.  L’argent  du' 
trésor  se  versoit  à grands  flots  sur  les  cochers  du 
cirque.  Michel  voulut  être  le  parrain  de  tous  leurs 
enfans , et  le  moindre  présent  qu'il  leur  faisoit  à 
cette  occasion étoit  de  5o  livres  d’or,  quelquefois 
il  leur  en  donnoit  200.  Les  femmes  perdues, 
les  hommes  encore  plus  infâmes,  qui  étoient 
les  instrumensde  ses  débauches,  partageoient 
avec  les  cochers  ses  folles  libéralités.  lout  , 
jusqu'aux  vases  sacrés,  devint  1 aliment  de  ses 
ruineuses  profusions.  11  finit  par  faire  fondre  ce 
qu’il  y avoit  d’or  et  d'argent  au  palais,  et 
même  dans  la  garde-robe  impériale.  Ses  repas  se 
terminoient  souvent  par  de  sanglantes  tragédies. 
Quand  il  étoit  ivre  , il  ordonnoit  des  supplices 
sans  raison  , souvent  même  sans  prétexte.  Com- 
munément on  se  cfîspensôit  d’obéir  , sans  quoi  il 
ne  lui  seroit  pas  resté  un  officier  ; mais  malheur 
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à qui  avoit  un  ennemi  puissant  à la  cour;  l’ordre 
alors  étoit  exécuté. 

Un  complot  tramé  contre  Bardas  ayant  été 
découvert  , Théodore  eu  fut  soupçonnée  ; on 
l'enferma  ainsi  que  ses  filles , et  on  les  dépouilla 
de  tout  l'éclat  qui  convenoit  à leur  naissance. 
Bardas  fut  créé  César  et  n'avoit  plus  qu'un  pas 
à franchir  pour  parvenir  au  trône  qu’il  ambition* 
noit.  Aussi  voyoit-il  avec  plaisir  l'Empereur  se 
noyer  de  plus  en  plus  dar^a  débauche,  et  tandis 
que  ce  jeune  prince  y consumoil  lés  jours  et  les 
nuits  , le  César  gouvernoit , ranimoit  l'étude  des 
lois,  presque  oubliées,  et  les  faisoit  exécuter.  Il 
aimoit  les  sciences,  et  en  ressuscita  le  germe 
que  la  barbarie  des  précédens  souverains  avoit 
laissé  dessécher.  Au  milieu  de  ces  louables' occu- 
pations, le  dérèglement  de  ses  mœurs  étok  ex- 
trême. Il  vivoU  scandaleusement  avec  sa  bru. 
S’étant  présenté  pour  participer  aux  saints  mys- 
tères, le  patriarche  Ignace  (1)  lui  refusa  la  com- 
munion. Bardas  furieux  résolut  sa  perte.  Il  n’eut 
pas.de  peine  à y décider  l'Empereur,  qui  étoit 
mécontent  de  ce  que  le  patriarche  avoit  refusé 
son  ministère  pour  imposer  le  voile  à l'Impéra- 
trice et  à ses  filles , que  le  prince  avoit  voulu 
consacrer  de  force  à la  religion.  Ignace  fut  exilé, 

(l)  C’éloit  le  3. ‘fils  de  l'Empereur  Michel  Rhangabé. 
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et  le  célèbre  Photius , alors  laïque  , nommé  à sa 
place.  C'étoit  un  des  premiers  personnages  deson 
siècle,  un  homme  dune  naissance  illustre,  et  dont 
le  génie  façile  avoit  embrassé  toutes  les  sciences. 
Les  deux  ouvragesqui  nous  restent  de  lui,  donnent 
deson  savoir  la  plus  haute  idée.  Celui  qui  porte  le 
titre  de  bibliothèque, suppose  une  lecture  immense, 
et  prouve  un  jugement  exquis.  Le  numacanon , 
qui  est  une  concordance  du  droit  canonique  et 
civil , prouve  qu'il  ét^t  également  instruit  des 
lois  de  l'Eglise  et  de  celles  de  l’Etat.  Pour  affer- 
inir  son  usurpation  du  trône  patriarchal  , on 
assembla  un  concile  de  3i8  évéques , qui  dé- 
posèrent son  prédécesseur.  Les  légats  du  pape 
.Nicolas  souscrivirent  la  sentence.  Le  pontife  de 
Rome  convoqua  de  son  côté  un  concile  de  plu- 
sieurs provinces,  interditPhotius,  et  excommunia 
ses  légats  qui  furent  convaincus  de  s’être  laissés 
corrompre.  Neuf  ans  après,  Photius,  pour  se 
venger  du  pape , imagina  et  pratiqua  une  four- 
berie dont  il  n'y  avoit  pas  d’exemple.  Il  fabriqua 
( 866  ) les  actes  d'un  concile  réputé  œcumé- 
nique , par  lequel  le  pape  se  trouvoit  excommu- 
nié, et  déposé.  Vingt  et  un  évêques  se  prêtèrent  à 
souscrire  ces  actes,  et  Photius  y ajouta  près  de 
mille  souscriptions  , parmi  lesquelles  se  voyoient 
celles  de  l’Empereur  , des  légats  du  Saint-Siège, 
du  clergé,  et  du  sénat.  Michel  avoit  réèllc- 

4 


» 


Digitized  by  Google 


b u Bas-Empire.  i£5t 
ment  signé  dans  l’ivresse.  Les  autres  signatures 
étuient  supposées.  Ce  prétendu  concile  lut  suivi 
d'une  lettre  circulaire  que  Pliotius  répandit  dans 
tout  l’Orient.  Il  accusa  les  Latins  d'impiété,  pour 
avoir  inséré  dans  le  symbole  le  mot  Filioque. 
Dire  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils  ainsi 
que  du  Pcre,  étoit  selon  lui  utie  monstrueuse 
hérésie,  cetoit  admettre  deux  principes  dans  la 
Trinité.  Ct  reproche  est  encore  aujourd’hui  un 
des  motifs  du  schisme  des  Grecs. 

La  guerre  contre  les  Sarrasins  se  fit  sous  le 
règne  de  Michel  avec  des  succès  dill’érens.  Ce 
prince  voulut  commander  en  personne  et  fut 
deux  fois  vaincu.  La  seconde,  il  étoit  perdu  sans 
Manuel,  dont  la  destinée  sembloit  être  de  sauver 
la’ vie  à ses  souverains.  Un  émir  arabe,  Omar, 
avoit  fait  un  désert  de  l’Asie  mineure  , dont  il 
avoil  emmené  70.000  captifs.  Mais  plus  brave 
qu'habile , il  se  laissa  enfermer  dans  des  défilés 
de  la  Cappadocc  , où  il  périt  avec  toute  son 
armée. 

Un  homme,  né  près  d’AmlrinopI^,  dans  la 
poussière  et  peut-être  dans  la  mendicité,  Basile  , 
disputoit  de  crédit  avec  Bardas.  Il  étoit  devenu 
premier  écuyer  de  l’Empereur.  Michel,  las  d'une 
maîtresse  qu'il  avoit  depuis  quelques  années,  la 
fit  épouser  à Basile  , qui  pour  cet  effet  répudia 
sa  femme  , et  qui , en  échange  de  celle  qu'il 
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rccevoit,  livra  sa  sœur  à son  maître.  Le  César  et 
le  nouveau  favori  travaillèrent  mutuellement  à 
se  détruire.  Ce  dernier  parvint  à perdre  son 
rival  dans  l’esprit  de  l'Empereur.  Mais  il  .étoit 
dangereux  de  vouloir  s'en  défaire  à Constanti- 
nople remplie  de  ses  partisans.  En  conséquence , 
le  prince  annonça  son  départ  pour  l'Asie , sou> 
prétexte  d'aller  reconquérir  l’ile  de  Crète.  Quoi- 
que Bardas  ne  pftt  décemment  se  refuser  à le 
suivre,  il  hésitoit , ayant  eu  quelque  avis  qu'on 
en  vouloit  à ses  jours.  L’Empereur  et  Basile,  pour 
le  rassurer  , signèrent  avec  une  plume  trempée 
dans  du  vin  consacré  pour  les  saints  mystères, 
une  protestation  de  n’avoir  aucun  mauvais  des- 
sein contre  le  César.  Il  partit  sur  cette  assurance 
et  fut  assassiné  dans  la  tente  impériale.  Michel , 
qui  ne  s’étoit  pas  proposé  d’autre  exploit,  revint 
à Constantinople.  11  entendit  en  arrivant  un  moine 
qui  crioit  à haute  voix:  « Vousavez  versé  le  sang 
» de  votre  oncle  ; ( malheur  à vous  ! ) ce  sang 
» retombera  sur  votre  tête.  » Il  donna  ordre  de 
couper  1#  cou  h ce  moine  insolent  ; le  jjeuple 
l'arracha  des  mains  de  l’exécuteur,  eu  disant 
« qu'il  étoit  possédé  du  démon , qui  le  taisoit 
» parler  malgré  lui.  » 9 

Michel  * incapable  de  soutenir  le  fardeau  de 
l’Empire,  et  voyant  que  sa  jeunesse  , flétrie  en 
sa  fleur  par  son  inconduitc*cnc  lui  laissoit  aucune 
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espérance  de  postérité,  associa  Basile  à l'Emyjrc. 
L'ambition  avoit  fait  tous  les  crimes  de  ce  der- 
nier. Dans  une  cour  vertueuse  , il  eut  été  ver-* 
tueux.  Dès  qu'il  n’eut  plus  rien  à désirer,  ü rentra 
dans  son  naturel.  Sage  et  bienfaisant , il  gagna 
tous  les  cœurs.  II  voulut  engage^ Michel  à prendre 
des  mœurs  plus  conformes  à sa  dignité.  Ses 
exhortations  le  rendirent  odieux.  L’Empercu^ 
prêta  l'oreille  aux  compagnons  de  scs  débauches, 
cjui  lui  conseilloient  de  se  défaire  d'un  censeur 
incommode.  Basile  fut  manqué  à la  chasse  par 
un  assassin.  Michel  se  flatta  de  mieux  réussir  une 

autre  fois.  En  attendant  , il  voulut  donner  une 

• 

mortification  à son  collègue.  Après  une  course 
de  chars  , où  selon  la  coutume  Michel  avoit  rem- 
porté le  prix  , il  soupoit  avec  scs  ccftcurrens.  Au 
milieu  de  la  joie  du  banquet , un  rameur  de  la 
Trirème  impériale  , nommé  Basilicîn  , aimé  de 
l'empereur  à cause  de  sa  bonne  mine  et  de  sa  ré- 
putation dans  la  débauche,  prit  la  liberté  de  se 
mêler  à la  conversation , et  fit  un  pompeux  éloge 
de  la  dextérité  de  Michel.  Ce  prince  , dont  la 
raison  est  iroubiée  par  le  vin  et  la  flatterie,  fait 
apporter  des  habits  impériaux , en  revêt  Basiii- 
cin,  et  lui  donne  le  titre  d'Emperear.  Le  matc- 
. lot  interdit  ne  savoit  quelle  contenance  tenir. 
Michel  alors  se  tournant  vers  Basile  , « Vois-tu  , 
dit-il , q\ic  la  pourpre  lui  sied  mieux  qu’à  toi  ? 

F f 3 


» 


454  Histoire 

' * A 

» Je  t'ai  fait  Empereur;  ne  suis-je  pas  le  maître 
» d'en  faire  un  autre?  » L’Impératrice  pleuroit, 
et  làchoit  de  lui  faire  entendre  qu’une  pareille 
extravagance  anéantissent  la  majesté  impériale. 
Il  lui  imposa  silence.  Loin  de  se  repentir  de  son 
choix  , dès  le  lendemain  , Michel  mena  le  nou- 
vel Auguste  au  sénat  , pour  l’y  faire  recon- 
^noitre.  Les  sénateurs  interdits  se  turent  , et 
n’osèrent  lever  les  yeux  sur  leur  prince  qu’ils 
jugèrent  avoir  totalement  perdu  la  raison.  Peu 
après  , Basile  recevant  de  toute  part  avis  que  sa 
perte  éloit  résolue  , prévint  son  collègue  qu'il  fit 
assassiner  ainsi  que  le  nouvel  Auguste  Basilicin. 

Parmi  les  folies  de  Michel,  il  faut  compter  la 
construction  d'une  écurie  plus  magnifique  qu’un 
palais  , et  dont  les  murs  éloient  incrustés  de 
marbre  et  de  porphyre.  Rien  ne  lui  paroissoit 
trop  dispendieux  pour  loger  scs  chevaux,  qui  lui 
étoient  bien  plus  chers  que  ses  sujets.  Le  traite- 
ment qu'il  fit  au  cadavre  de  Constantin  Copro- 
nyme  , et  à celui  d’un  ancien  patriarche,  icono- 
claste «le  Constantinople  , ne  dénote  pas  une 
moindre  démence.  Il  les  fit  déterrer , apporter 
au  cirque , battre  de  verges , puis  jeter  au  feu. 
Rcs«».  C’est  sous  ce  règne  qu’on  vit , dans  l’Empire  , 
la  première  irruption  des  Russes,  peuple  féroce, 
. sorti  des  glaces  de  Scythie  et  jusqu'alors  inconnu. 
Ils  traversèrent  le  Poût-Euxih  sur  deux  cent* 


» 


Digitized  by  Google 


du  Bas-Empirf..  455 
barques  , exercèrent  de  grandes  cruautés , et  pa- 
roissant  à la  vue  de  Constantinople  ( 864  ) » y 
jetèrent  l'alarme.  S'il  faut  en  croire  les  auteurs 
du  temps , la  robe  de  la  Vierge  plongée  par  les 
Grecs  dans  la  mer,  la  fit  soulever  tout  à eonp. 
Les  navires  furent  fracassés , et  il  ne  se  sauva 
qu'un  petit  nombre  de  ces  Barbares,  qui,  ayant 
appris  avec  étonnement  la  eausede  leur  désastre, 
vinrent  se  faire  baptiser  à Constant inoplc  , et 
retournèrent  dans  leur  pays  avec  un  évêque,  pour 
instruire  leurs  compatriotes. 

Basile,  surnommé  le’Macédonien. 

y . 

Le  surnom  de  Macédonien  fut  donné  à Basile, 
parce  que  la  contrée  de  Tlirace  où  il  prit  nais- 
sance , faisoit  alors  partie  du  gouvernement  de. 
Macédoine.  Ce  prince  tourna  ses  premiers  regards 
vers  la  restauration  des  finances.  Son  conseil  étoit 
d'avis  de  faire  rapporter  toutes  les  sommes  accor- 
dées en  pur  don  par  la  folle  prodigalité  de  son 
prédécesseur.  Basile  n'exigea  que  la  restitution 
de  la  moitié  ; ce  qui,  joint  au  retranchement  de 
toute  dépense  superflue , se  trouva  suffisant  pour 
les  besoins  même  extraordinaires  de  l'état  , cl 
permit  çpcorede  diminuer  les  impôts,  tant  l’éco- 
nomie est  féconde.  Il  porta  la  réforme  dans  les 
tribunaux  , et  n’y  admit  que  des  hommes  éclairés 
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et  vertueux  , auxquels  il  accorda  des  honoraires, 
en  leur  défendant  de  rien  accepter  des  parties. 
Il  alla  plus  loin  : afin  de  tenir  la  balance  égaie 
entre  le  pauvre  et  le  riche , il  assigna  des  fonds 
aux  plaideurs  indigens  , pour  les  faire  subsister 
pendant  la  durée  des  contestations  , exemple 
unique  dans  1 histoire.  Il  entreprit  aussi  de. recti- 
fier la  législation.  Le  corps  du  droit  civil  ëtoit 
un  amas  de  lois  surannées  et  abrogées  par  l'usage, 
mélées  avec  celles  qui  éloient  en  vigueur;  il  s' agis- 
soit  d'abolir  les  unes  , d'éclaircir,  d'abréger,  de 
classer  les  autres  avec  méthode.  Il  commença  par 
faire  traduire  en  grec  celles  qui  n’étoieut  écrites 
qu’en  latin.  Son  projet  fut  achevé  par  son  fils 
Léon.  Nous  en  parlerons  plus  amplement  à l'épo- 
que de  ce  régne.  L'Empereur  mit  dans  son  ad- 
ministration tant  de  sagesse , de  vigilance  et  de 
fermeté,  qu’au  bout  de  quelques  mois,  il  ne  se 
trouva  plus  dans  la  chambre  du  trésor,  où  s’exa- 
minoit  tout  ce  qui  étoit  relatif  aux  impôts , et  où. 
l’Empereur  assistoit  assidûment , une  seule  plainte 
pour  lait  d'exaction.  S'étant  assuré  que  personne 
n avoit  écarté  les  réclamations,  et  qu  il  n’y  avoit 
réellement  aucun  sujet  d'en  former , il  en  pleura 
de  joie.  On  est  forcé  de  regretter  que  le  principe 
d’un  tel  règne  ait  été  la  révolte  et  l’assa^inat. 

Un  prince , ami  de  l’ordre  et  de  la  justice . ne 
pouvoit  tolérer  l’usurpation  dePhotius.  Basile  le 
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chassa  de  son  siège  et  l’enferma  dans  un- monas- 
tère. Ignace  et  tous  ses  partisans  furent  rappelés. 
Photius  fut  frappé  en  outre  d’anathème , dans  un 
synode  tenu  à Rome  , et  les  actes  de  son  conci- 
liabule y furent  foulés  aux  pieds  et  jetés  au  feu. 
Un  concile  est  assigné  à Constantinople.  Les  lé- 
gats du  pape  y viennent.  On  exige  qu’ils  mon- 
trent leurs  pouvoirs  , ce  qu’ils  font  avec  répu- 
gnance, prétendant  qu’on  ne  les  avoit  jamais  as- 
sujettis à cette  obligation.  Ils  apportoient  un  for- 
mulaire de  réunion  qui  fut  accepté  par  les  pères, 
et  dans  lequel  se  trouvoit  la  reconnoissance  im- 
plicite de  la  primauté  de  l Eglise  romaine.  Pho- 
tius fut  cité.  Il  fallut  l'amener  malgré  lui.  Ce 
prélat,  aussi  artificieux  qu'intrépide,  s’efforça 
de  rendre  l’assemblée  odieuse , en  se  comportant 
devant  elle , comme  J.-C.  devant  les  tribunaux 
au  temps  de  sa  passion , et  en  faisant  les  mêmes 
réponses,  lorsqu'on  le  contraignit  de  parler;  car 
sur  la  plupart  des  questions  il  gardoit  un  profond 
silence.  On  annula  son  ordination,  ^es  actes  du 
concile  furent  souscrits  avec  du  vin  consacré.  Les 
légats  insérèrent  , dans  leur  souscription , cette 
clause  insolite  : Jusqu'à  la  révision  du  pape  : ce 
qui  soumettoit  le  concile  à son  approbation,  flfcl- 
gré  la  réclamation  des  Grecs , les  légats  pereis- 
tèrent  , et  leur  opiniâtreté  l’emporta.  Photius 
joua  le  personnage  d'un  juste  opprimé.  Au  beul 
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de  quelques  années,  il  regagna  la  faveurdu  prince. 
Basile  netoit  pas  assez  philosophe  pour  regarder 
sans  (rouble  et  sans  honte  la  basscssed’où  il  s'étoit 
élevé  jusqu’au  faîte  des  grandeurs.  Photius  dé» 
couvrit  cette  foiblesse  , et  lui  composa  une  généa- 
logie qui  en  faisoit  un  rejeton  des  Arsacides. 
Basile  alors  l'admit  dans  ses  conseils , lui  confia 
l'éducation  de  ses  fils,  permit  qu’il  reprit  les  fonc- 
tions épiscopales,  et  après  la  mort  d’Ignace  (877), 
le  laissa  remonter  au  siège  de  Constantinople.  Le 
pape  Jean  reconnut  Photius  , leva  les  censures 
prononcées  contre  ce  prélat  et  ses  adhérens,  et 
excommunia  ceux  qui  refuseroienl  de  commu- 
niquer avec  lui.  Un  concile  (879^  880  ),  com- 
posé de  383  évéques,  tenu  à Constantinople  , et 
gouverné  entièrement  au  gré  de  Photius,  décida 
également  ensa  faveur.  Il  fut  prononcé  anathème 
contre  ceux  qui  oseroient  rien  soustraire  oa  ajou- 
ter au  concile  de  Nicée , ce  qui  tomboit  sur  les 
églises  d'Occident , qui  admettoient  1 addition  du 
Filinque.  Dans  les  acclamations  qui  terminèrent 
ce  concile , Photius  fut  nommé  avant  le  pape. 
Le  pontife  écrivit  au  patriarche  une  lettre  dans 
laquelle  il  rejette  le  Filioque , protestant  qu'il  n’a 
pas  été  reçu  [>ar  l'église  de  Rome  , et  condam- 
nât, en  termes  très-durs,  ceÿx  qui  l’ont  intro- 
duit. Il  veut  néanmoins  qu'on  use  de  ménage- 
ment envers  les  églises  qui  l'çnt  admis,  et  qu'on. 
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tâche  de  les  ramener  par  la  douceur.  Les  Grecs 
donnent  à ce  concile  le  nom  de  huitième  concile 
général,  ne  reconnoissant  point  pour  œcuménique 
celui  qui  avoit  condamné  Photius.  Les  deux  suc- 
cesseurs de  Jean  , qui  ne  regardoient  pas  ce 
pontife  comme  infaillible  , condamnèrent  le 
patriarche  de  Constant inople. 
v Basile  s'occupa  de  la  défense  des  frontières  que 
Michel  avoit  laissées  dégarnies.  Il  lui  fallut  mettre 
sur  pied  de  nouvelles  armées.  Faute  de  solde  ou 
de  subsistance , presque  toutes  les  troupes  avoient 
déserté;  il  ne  restoit  que  quelques  nouvelles 
milices  sans  habits,  sans  armes,  sans  courage. 
Des  largesses  rappelèrent  les  vétérans  aux  dra- 
peaux ; la  discipline,  les  peines,  les  récompenses 
distribuées  à propos  rétablirent  l'armée.  Les 
Sarrasins  de  Carthage , débarqués  dans  la  Dal- 
matie,  étoient  venus  sous  le  règne  précédent  at- 
taquer Raguse  qui  en  éloit  la  capitale.  Depuis 
quinze  mois  ils  la  tenoient  assiégée.  Dès  qu’ils 
surent  que  Basile  envoyoit  une  flotte  pour  la  se- 
courir , ils  en  levèrent  le  siège.  Cette  activité  lit 
connoîlre  aux  Esclavons  que  l'Empire  avoit  enfin 
un  maître  capable  de  les  contraindre  à l’obéis- 
sance dont  ils  avoient  secoué  le  joug.  Ils  y ren- 
trèrent volontairement.  L'Empereur  les  régit 
avec  une  extrême  modération  , leur  permettant 
de  choisir  eux-mêmes  leurs  préfets  et  leurs  ma- 
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gistrats.  Ce  gouvernement  paternel  procura  une 
plus  grande  somme  de  bonheur  à ces  peuples  que 
leur  tumultueuse  liberté.  La  nation  esclavonne, 
la  plus  étendue  de  toutes  celles  de  l'Europe  , et 
qui , s'étant  établie  dans  ce  qu'on  nomme  à pré- 
sent l'esclavonie . s'étoit  répandue  ensuite  dans 
la  Bohême,  la  Moravie,  la  Silésie  , la  Pologne 
et  une  partie  de  la  Russie,  devint  auxiliaire  de 
l'Empire  , dont  elle  ravageoit  auparavant  les 
* frontières.  i 

"«7  r . Les  Pauliciens  ligués  avec  les  Sarrasins  déso- 
loient  l’Asie  mineure.  Basile  marcha  contr’eux 
en  personne  et  fut  d'abord  battu  plusieurs  fois. 
Ces  échecs  ne  ralentirent  pas  son  courage  : ins- 
truit par  ses  défaites,  il  apprit  à vaincre.  Après 
deux  campagnes  glorieuses,  il  rentra  triomphant 
à Constantinople,  et  ne  se  délassa  des  fatigues 
de  la  guerre  qu'en  travaillant  aux  affaires  dcl'ad- 
ministration.  Basile  fut  le  premier  homme  de  son 
siècle  ; mais  ce  siècle  étoit  ignorant  et  barbare  , 
on  en  peut  juger  par  la  prière  publique  que  fit 
l’Empereur  pour  demander  la  perte  du  chef  des 
Pauliciens  11  supplia  le  Tout-Puissant  de  ne  pas 
je  retirer  du  iponde,  qu’il  n’eût  enfoncé  trois 
flèches  dans  la  tête  de  Clnÿsochir.  Ce  général 
ennemi  ayant  été  vaincu  et  tué,  on  envoya  sa 
tête  à Basile , qui,,  persuadé  que  le  ciel  avort 
agréé  sa  prière,  la  perça  elfectivement  de  trois 
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flèches.  La  capitale  des  Pauliciens,  TV*phrique  , 
fut  prise  et  détruite,  et  avec  elle  tomba  la  puis- 
sance de  Ces  sectaires  qui , depuis  vingt-cinq  ans, 
faisoient  trembler  l’Asie  jusqu’au  Bosphore.  Leur 
doctrinene  périt  pas  aveceux.  Leurs  missionnaires 
avoient  propagé  le  manichéisme  en  Bulgarie, 
d’où  il  sc  répandit  en  Europe. 

Basile  obtint  aussi  à différentes  époques  de* 
succès  considérables  contre  les  Sarrasins.  Nous 
en  omettons  les  détails  ; il  suffira  de  savoir 
qu'ayant  passé  I Euphrate,  il  montra  les  armes 
impériales  dans  un  pays  où  elles  étoient  depuis 
long-temps  inconnues.  On  a déjà  remarqué  que 
les  Arabes  maîtres  du  plus  grand  Empire  qui 
fût  alors  sur  la  terre , soutenus  de  toutes  les  forces 
de  l’Orient  ,t  ne  faisoient  plus  les  mêmes  progrès 
que  sous  les  premiers  successeurs  de  Mahomet  , 
lorsque  leurs  armées  consistoient  dans  une  poignée 
de  soldats  pauvres  et  presque  nus.  Le#richessés 
avoient  porté  chez  eux  leur  poison  destructeur  , 
et  l’usage  des  plaisirs  les  avoient  énervés.  Léon  , 
fils  de  Basile,  a peint  la  manière  dont  les  Sae- 
rasins  se  comportoient  de  son  temps  à la  guerre. 
Cette  nation  dédaignant  l’agriculture  , n'a  coït 
d’autre  profession  que  les  armes  : c’éloit  la  né- 
cessité qui  les  lui  faisoit  prendre.  S’agissoit-ii 
d’une  expédition,  elle  ne  levoit  point  de  soldats. 
Le  militaire  n'étoit  pas  une  profession  parlicu- 
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lière  chtÿs  les  Sarrasins.  On  publioit  le  jour  du. 
départ  ; l’amour  de  la  patrie  appeloit  les  riches 
sous  le  drapeau , et  celui  du  butin  les  paùvres  ; 
ainsi  l'armée  ne  comptoit  que  des  volontaires. 
Les  femmes  et  ceux  que  leur  foiblesse  rctenoit 
chez  eux,  participoient  à lexpédition'en  four- 
nissant les  armes  :1a  plus  grande  partie  de  leurs 
troupes  consistoient  en  cavalerie;  leurs  fantassins 
mômes  alloient  à cheval  dans  les  marches.  L'ar- 
mée étoit  précédée  d'une  troupe  d’Ëth^ipiens  à 
pied  et  presque  sans  vêtemens,  n’ayant  d'autre 
arme  que  des  flèches.  Les  cavaliers  étoient  armés 
de  toutes  pièces;  leurs  épées,  leurs  brides,  leurs 
baudriers  étoient  garnis  d'argent.  Ils  ménageoient 
leurs  chevaux  aux  dépens  de  leur  propte  vie,  et 
ne  s’en  servoieut  jamais  pour  porter  leurs  bagages; 
les  ânes,  les  chameaux  et  les  mulets  étoient  leurs 
bêles  de  charge.  Ils  redoutoient  les  combats  noc- 
turnes,^ se  retranchoient  soigneusement  pour 
éviter  les  surprises.  Ils  avoient  imité  les  évolu- 
tions ainsi  que  1«  armes  des  Romains  : leur 
usage  étoit  d’attendre  l’ennemi  de  sang-froid,  plus 
fermes  dans  la  résistance  qu’ardens  à l’attaque. 
Soit  qu’ils  poursuivissent  ou  fussent  poursuivis, 
ils  gardoient  presque  toujours  leur  ordonnance; 
si  elle  venoit  à se  rompre,  ils  étoient  incapables 
de  se  rallier  et  de  se  remettre  en  ordre.  Persuadés 
que  tout  malheur  vient  de  Dieu,  ils  ne  s’opinià- 
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ïroient  pas  contre  la  mauvaise  fortune;  ne  sup- 
' portant  ni  le  froid  ni  la  pluie,  ils  choisissoient 
J’été  pour  combattre , et  ne  faisoient  guère  que 
des  courses  dans  les  autres  saisons. 

Le  courage  et  l’activité  de  Basile  leur  enlevèrent 
une  partie  de  leurs  conquêtes  dans  la  Cilicie.  On 
le  vit  marcher  à pied  dans  les  chemins  les  plus 
pénibles,  et  traverser  des  rivières  dangereuses  ; 
mais  il  déshonora  ses  succès  en  massacrant  ses 
prisonniers , dont  le  grand  nombre  efrbarrassoit 
sa  marche. 

L’Italie  étoit  pleine  de  trouble  et  de  confusion. 
Les  habitans  de  Naples , d’Amalfi , de  Sali  ne , 
qui  dépendoient  de  l'Empire  Grec,  n’étant  pas 
en  état  de  résister  aux  Sarrasins , se  virent  forcés 
de  joindre  leurs  armes  à celles  de  ces  barbares 
pour  ravager  le  territoire  de  Rome.  Jean  VIII, 
à la  tête  de  ses  troupes,  marcha  contre  Naples. 
Ce  fut  le  premier  pape  qu’on  vit  commander  une 
armée.  Ce  pontife  impitoyable  fit  epuper  la  tête 
à vingt-deux  napolitains  qu'on  lui  amena  prison- 
niers. Un  évêque  de  Naples,  nommé  Athanase,' 
pour  gagner  ses  bo'nnes  grâces,  se  saisit  tlu  duc 
de  cette  contrée,  qui  étoit  son  frère  , lui  creva 
les  yeux,  le  remit  aux  mains  du  Saint-Père  et  sc 
saisit  du  duché  ; mais  bientôt  ce  prélat,  sans  foi 
comme  sans  humanité,  se  ligua  avec  les  Sarrasins,' 
et  pilla  de  concert  avec  eux  le  territoire  de  Rome. 


464  Histoire 

Le  pape  excommunie  Athanasc  et  les  Napoli- 
tains : ce  fut  le  premier  anathème  lancé  par  la 
.cour  de  Rome  contre  les  peuples  pour  punir  les 
crimes  de  leurs  princes.  On  voit  par  ces  événe- 
mens  que  les  ducs  d'Italie  , quoique  sujets  de 
l'Empire  Grec  , agissoient  en  souverains  , et  se 
liguoient  même  avec  ses  ennemis.  L'éloignement 
et  la  l’oiblesse  des  Empereurs  Grecs  les  mettoient 
hors  d’état  de  réprimer  ces  licences. 

Les  Sarrasins,  ennemis  irréconciliables  de  l’Em- 
pire, l'attaquèrent  de  deux  côtés;  ceux  de  Syrie 
envoyèrent  quatre  mille  cavaliers  piller  la  Cilicie 
et  la  Cappadooe.  Enfermés  dans  des  défilés,  ils 
furent  tous  exterminés  à l’exception  de  cinq  cents, 
qui,  le  sabre  à la  main,  se  firent  jour  à travers 
l’armée  victorieuse.  Les  Sarrasins  de  Garthage 
vinrent  assiéger  Syracuse  qui  avoit  été  reprise 
par  les  Grecs,  et  l’emportèrent  d'assaut  après 
qu’elle  eut  souffert  toutes  les  horreurs  de  la  plus 
extrême  famine  ; ils  la  livrèrent  aux  flammes.  Un 
guerrier  imprudent,  qui  pendant  le  siège  avoit 
insulté  Mahomet , fut  écorché  vif,  et  les  Sarrasins 
furieux  lui  mangèrent  le  cœur.  D’autres  Arabes 
s’embarquèrent  à Tarse  pour  attaquer  Chalcissur 
l’Euripe;  ils  furent  repoussés  et  sur  terre  et  sur 
mer.  Les  Arabes  Crétois  firent  deux  expéditions 
qurne  réussirent  pas  mieux.  Une  première  flotte 
fut  détruite  dans  la  Propontide  par  le  feu  gré- 
geois , 
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geois  ; une  seconde  se  tenant  sür  les  côtes  du 
Péloponèse,  pllloit  le  contine  il  etlesiles.Nicétas, 
amiraldel’Empire.quiavoita  éantila  première, 
vint  chercher  celle-ci  laquelle  étoit  dans  le  port 
du  Léchée;  mais  ayant  abordé  au  port  de  Cen- 
chrée,  du  côté  opposé  , il  lui  eût  fallu  plusieurs 
jours  pour  atteindre  la  flotte  ennemie,  et  elle 
auroit  eu  le  temps  de  se  retirer  dans  ses  ports.  Il 
prit  sur-le-champ  un  parti  décisif  et  hardi  ; ce 
fut  de  faire  transporter  ses  vaisseaux  d’une  mer 
à l'autre  au  travers  de  l'Isthme,  large  de  près  de 
deux  lieues,  ce  qui  n étoit  pas  sans  exemple: 
cette  opération  fut  faite  en  une  nuit.  Les  Sarrasins 
saisis  de  frayeur,  furent  vaincus  sans  résistance. 
Nicétas  les  surpassa  en  férocité.  Les  chrétiens  qui 
avoient  changé  de  religion , furent  principale- 
ment les  objets  de  sa  barbarie  : il  faisoit  écorcher 
les  uns  , en  disant  qu’il  ne  leur  enlevoit  que  le 
baptême  auquel  ils  avoient  renoncé  ; et  faisoit 
jeter  les  autres  dans  des  chaudières  de  poix  bouil- 
lante, sorte  de  baptême,  disoit-il  en  riant,  seul 
convenable  à des  apostats.  L’unique  punition  de 
ses  atrocités  fut , à ce  qu’il  paroit , la  perte  du 
commandement.  Les  armes  de  Basile  obtinrent; 
encore  d'autres  succès  en  Sicile  et  en  Italie. 

Les  derniers  jours  de  ce  prince  furent  troublés 
et  pensèrent  être  souillés  par  une:  intrigue  infer- 
nale. Il  existoit  à la  cour  un  moine  nommé  Sen- 
Torne  II.  H h 
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tabaren , hypocrite  consommé  , que  le  César 
Bardas  avoit  sauvé  du  supplice;  il  s’étoit  attaché 
à Photius , qui  l’avoit  mis  en  possession  de  plu- 
sieurs sièges  épiscopaux , dont  il  avoit  chassé  les 
titulaires.  Basile  ayant  perdu  son  fils  ainé(87g), 
Photius  le  mit  au  nombre  des  saints , et  San- 
tabaren  promit  à son  souverain  de  lui  faire  re- 
voir ce  fils  qu'il  avoit  tendrement  aimé.  Effecti- 
vement, l'Empereur  étant  à la  chasse,  vit  sortir, 
de  l'épaisseur  d’un  bois , un  cavalier  vêtu  d’une 
étoffe  d’or , qui  vint  à toute  bride  à lui , l'em- 
brassa et  disparut.  Il  avoit  tous  les  traits  du  fils 
de  Basile.  Le  prince  crédule  ne  douta  pas  que 
ce  ne  fût  lui-même , et  cette  aventure  donna  tout 
crédit  à Santabaren  sur  l'esprit  de  l'Empereur. 
Son  second  fils  , Léon , devenu  héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  , ne  pouvant  souffrir  que 
son  père  fût  la  dupe  d’un  fourbe,  ne  cacha  pas 
le  mépris  que  lui  inspirait  ce  moine.  Celui-ci 
profondément  dissimùfé , s'attachant  à faire  sa 
cour  au  jeune  prince,  parvint  , à force  de  sou- 
plesse , à changer  entièrement  ses  dispositions  , 
et  gagna  même  sa  confiance  : il  s’en  servit  pour 
tâcher  de  le  perdre.  C'étoit  la  coutume  que 
dans  les  chasses  de  l’Empereur  personne  ne  fût 
armé  , si  ce  n’étoit  lui  et  les  officiers  de  la  vé- 
nerie : ses  entans  mêmes  n’étoient  que  simples 
spectateurs,  Santabaren  alarma'  la  tendresse  filiale 
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de  Léon  sur  les  jours  de  son  père.  u Les  forêts  , . 
» lui  dit-il,  ont  été  témoins  et  en  quelque  Sorte 
n complices  de  plus  d’un  assassinat.  $i  votre 
» père  étoit  attaqué , à qui  oonviendroit-il  de  le 
à défendre  P Croyez-moi , ne  le  suivez  jamais 
» dans  ces  périlleux  amusemens , sans  avoir  Une 
» arme  cacliée  pour  la  secourir  au  besoin.  » 
Léon  le  croit , et  à la  première  occasion  met 
un  poignard  dans  une  de  ses  bottes.  Dès  qu’on 
est  entré  dans  la  forêt , Santabaren  court  à 1 Em- 
pereur avec  Un  air  inquiet  et  agité,  et  lai  dit  à 
l’oreille  : « Soyez  sur  vos  gardes  : votre  fils  est 
» armé  : iis'ennuie  d’obéir.  » Ce  prince  est  arrêté. 
On  le  fouille, on  trouve  le  poignard,  et  à 1 instant 
on  retourne  au  palais.  Léon  étoit  revêtu  du  titre 
d’Empcreur.  Basil©,  outré  de  colère,  lui  fait  ar- 
racher les  oruemens  impériaux  et  ordonne  de 
l’emprisonner.  Il  vouloit  qu'on  lui  arrachât  les 
yeux  sur  l'heure , et  l’infâme  Santabaren  l’y 
excitoit;  Plusieurs  sénateurs  embrassant  ses  ge- 
noux obtinrent qu'il  différât  le  châtiment  jusqu’à 
ce  que  k nime  fût  avéré.  Les  officiers , les  amis 
dû  jeune  prince  furent  mis  à la  question  , sans 
qu’on  pût  tirer  autre  chose  de  leur  bouche  que 
des  témoignages  de  son  innocence  et  de  sa  piété 
filiale.  Léon  ne  cessoit  d’écrire  des  lettres  justi- 
ficatives que  l’Empereur  trop  prévenu  refusoit  de 
lire. Tout  k «tonde  parloit  en  favepr  de  l’accusé.. 

li  h a 


468  Histoire 

Basile  , importuné  de  ces  sollicitations,  défendit 
de  proférer  son  nom  en  sa  présence.  Un  jour 
qu'il  étoit  à table  avec  les  principaux  de  sa  cour, 
un  perroquet  prononça  ces  mots,  qu’il  entendoit 
répéter  sans  cesse  depuis  trois  mois  : « Hélas  ! 

» pauvre  Léon  ! » Les  amis  de  l'infortuné  profi- 
tèrent de  cette  occasion  pour  réveiller  la  ten- 
dresse paternelle.  Basile  fit  venir  son  fils,  écouta 
son  apologie,  reconnut  son  innocence  et  lui  rendit 
son  amitié.  Photius  eut  l’adresse  d en  imposer  au 
souverain  en  faveur  de  son  protégé  et  de  le  sous- 
traire: au  châtiment  qu’il  avoit  mérité^  On  prétend 
que  le  lendemain  de  la  délivrance  de  Léon,  son 
pèrese  trouvant  à une  procession,  le  peuple  s’écria  : 

« Gloire  à Dieu  qui  nous  a rendu  notre  jeune 
» prince  ! » et  que  Basile  dit  à haute  voix  : « En- 
» fans,  vous  poussez  aujourd'hui  des  cris  de 
„ joie  pour  remercier  Dieu  de  vous  avoir  rendu 
» Léon  ; demandez-lui  plutôt  que  son  règne  ne 
» vous  lasse  pas  un  jour  pousser  des  cris  de  dou- 
„ leur.  » Malgré  l’affection  qu’il  avoit  pour  son 
fils,  l’Empereur  croyoit  voir  en  lui  des  dispositions 
qui  ne  promettoient  pas  un  sage  gouvernement. 
Cette  anecdote  peut  paroitre  douteuse.  • 

Basile  ne  survécut  pas  long-temps  à cetterécon- 
ciliation.  Un  cerf  vigoureux  l’enleva  par  la  cein- 
ture de  dessus  son  cheval.  Un  de  ses  veneurs*, 
l’empêcha  de  périr  à l’instant  même  en  coupant 
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sa  ceinture  d'un  coup  de  sabre.  Cet  accident  lui 
troubla  tellement  l’esprit,  qu'il  fit  à l'instant  arra- 
cher la  vie  à celui  qui  venoit  de  sauver  la  sienne , 
pour  avoir,  disoit-il , tiré  l'épée  sur  son  prince. 
Au  reste,  il  y a dans  l'histoire  quelques  exemples 
de  monarques  asiatiques,  qui,  en  pareil  cas, 
ont  fait,  de  sang  froid,  périr  leurs  libérateurs  : c’est 
un  atroce  délire  du  despotisme.  La  secousse  qu’a- 
voit  éprouvée  Basile  avoit  été  si  violente , qu’il  en 
mournt  au  bout  de  quelques  jours.  Il  avoit  régné 
près  de  vingt  ans.  Ce  prince  déploya  de  grandes  • 
qualités,  qui  furent  un  peu  altérées  par  la  rouillé 
de  son  siècle.  S’il  avoit  eu  quelques  successeurs 
semblables  à lui,  l'Empire  eût  pu  se  relever.  Sa 
vie  fut  constamment  active  ; il  la  passoit  sous  la 
tente  ou  dans  le  cabinet.  N’espérant  pas  trouver 
la  vérité  dans  sa  cour,  il  la  cherchoit  dans  l’his- 
toire. Son  peuple  étoit  l’objet  de  toute  sa  sollici- 
tude. Un  jour  de  Pâques , étant  à l'église  , il 
remarqua  que  les  principaux  habitans,  loin  de  se 
distinguer-  par  des  habits  de  fête,  portoient  dans 
leur  extérieur  et  leur  contenance  les  marques 
d’une  profonde  tristesse.  Il  en  demanda  la  cause. 
On  lui  apprit  que  le  blé  étoit  fort  cher , et  la 
misère  extrême.  Dès  qu’il  fut  de  retour  au  palais, 
il  fit  les  plus  vifs  reproches  à ses  ministres  de  ne 
l’en  avoir  pas  instruit,  ouvrit  tous  ses  greniers  , 
et  réduisit  le  prix  du  grain  au  douzième  de  sa 
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valeur  ordinaire.  Une  de  ses  maximes  étolt  que 
les  trésors  acquis  par  des  exactions  se  ,dissipoient 
promptement  , et  enlraînoient  avec  eux  les  ri- 
chesses légitimes.  « C'est,  disoit-il,  une  paille 
» que  le  feu  consume  en  un  moment , et  d'où  il 
» se  communique  à l’cdifice.  » Basile,  né  dans 
lignorancc  , compagne  de  la  misère,  reconnut 
l’utilité  des  lettres  et  ne  dédaigna  pas  de  s'ins- 
truire. Il  nous  a laissé  un  ouvrage  intitulé  :«  Avis 
» de  l'Empereur  Basile  à Léon  son  fils  et  son 
a collègue.  » Il  consiste  en  soixante-six  articles 
laconiques  et  substantiels.  Cet  ouvrage,  supérieur 
à celui  d'Epitecte , dit  M.  le  Beau  , mériterait 
d’étre  le  manuel  des  princes.  Basile  se  reprocha 
toutes»  vie  le  meurtre  de  son  prédécesseur,  et 
imagina , pour  appaiser  les  remords  qui  le  tour- 
mentaient, de  dédier  un  grand  nombre  d’églises 
sous  le  nom  du  patron  de  celui  qu’il  avoit  assas- 
siné., de  Saint  Michel  : idée  bizarre , qui  fait 
counoître  l'esprit  et  le  genre  de  dévotion  de  ce 
siècle.  La  femme  et  la  sœur  de  Basile  continuè- 
rent leurs  déréglemens  après  son  élévation.  Il 
n’avoit  pas  le  droit  d'en  être  surpris,  ayant  reçu 
l'une  du  sein  de  la  débauche,  et  y ayant  prééipité 
l'autre  ; aussi  se  contenta-t-il  de  faire  fouetter 
leurs  amans  et  de  les  jeter  dans  des  cloîtres. 

...  Fin  du  second  Volume.  > 
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